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ÉTABLIS DANS LE MONDE, 

DEPUIS SON ORIGINE JUSQU'A PRESENTi 

Ouvrage dans lequel on trouvera les diffërentes 
manières d'adorer la Divinité, que la Révélation, 
l'Ignorance feles Paffions ont fuggérées aujt 
hommes dans tous les temps ; 

L'Histoire abbrégée des Dieux & demi -Dieux i\i 
Paganiûne, & celle des Religions Çhrétîennfei Judaïque , 
Mahoméiane , Chinoife , Japonoife , Indienne , Tartare^ 
Africaine, &c; leurs feétes & héréfies principales; leurs 
idniflres, prêtres, pontifes & ordres religieux; leurs 
fêtes, leurs facrifices, leurs ruper(lidon3,.leurf gémonies; 
le prëcis de leurs dogmes & de leur-âroyadcè. 
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'O tTOuvera les difi&renies 
tfiniié,quela Révélation, 
liîoDS ODt Aiggér^es aux 
temps ; 
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'CHIEN. Les Parfis ou Guébres ont une eijjececfe 
vénérarion pour les chiens. Un deà livres de leur loï 
• leur enjoint d'être charitables envers ces animaux » & 
prooQnce qufe c'efl: une aftion d'un très-grand mérite, 
que Se donner un morceau de pain à un chiet^; & la 
raifon qu'il en donne, c'eft qu'il n'y a rfen de plus pau- 
vre que cet animal. Lorfqu'un Guèbre eft à l'agonie , 
on prend un chien , dont applique la boiichè fur celle 
du moun^nt, afin qu'il reçoive (on ame avec &s derniers 
foupîrs. C'eft Tavemîer qui rapporte ce fait, en parlant 
des Guèbres réfugiés dans les Indes. Le chien fert encore 
à faire connoître quel eft l'état de l'ame d'un défunt* 
„ Avant de porter le corps au lieu de fépulture , on le 
„ pofe proprement à terre , dît Ovington. Un d«s amis 
gy du mort, va battre la campagne & vifiter les villages 
5, voîfins pour chercher un chien. Quand il l'a trouvé , 
5, il l'attire, par le moyen d'un pain qu'il lui préfente..., 
„ & le conduit le plus prés du corps qu'il eft polïïble* 
5, Plus le chien en approche , plus on eftime que le 
„ défunt approche de la félicité. S'il en vient jufqu'à 
„ monter fur lui , & à lui arracher de la bouche un mor- 
3, ceau de pain qu'on y a mis , c'eft une marque aflu- 

„ réè qu'il eft véritablement heureux. Mais , (ï 

9, le chien n'en approche pas c'eft un méchant 

5, préjugé : on défefpere prefque de fon bonheur.'* 
Ovington ,. qui a ét^i témoin de cette cérémonie , dît 
que le Guèbre , ar»x funérailles duquel il affifta , fut 
regardé comme damné , parce que le chien ne voulut 
jamais en approche »r. 

CHIPUR^« Jour de pardon, chez les Juifs 
modernes. Le premier foir de cette fête , deux rabbins, 
placés aux deux côtés du chantre, invitent folemnel- 
lement les fcele rats & les débauchés publics à entrer 
dans la fynagoc,iie, & à fe joindre aux prières des 
fidèles : 'ûs décl aient , en même temps, à l'aflemblée, 
qu'il eft permis de prier avec les méchants. Le chantre 
récite enfuîte u ne longue prière par laquelle il annuUe 
tous Jes vœux & les ferments indifcrets qu'on auroit 
pu faire l'année précédente. 
CHIROM; .VNCIE : efRece de divination qui f« 
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HIA ou CniAis , fune des deux 
grandes feftcs qui divifent les Ma- 
homérans , & partiimUereTiient les 
Periàns & les Tores : on prononce 
l'un écrit, plus communémeni 
Sans ou Shhtes ; c'efi pour- 
quoi nous renvoyons à cC mot. 
C H I A P P E mldolràdorée par 
!e» Indiens qui boitent la vallée de Tunia dans l'Amé- 
rique méridionale. Le culte qu'on lui rend eft cruel & 
fanguimire : on immole en (on honneur des viftimes, 
Iminaines , & on l'arrofe du fang de ces malheureux. 
Lorfque les habitants veulent obtenir dct cette prétendue 
divinité quelque grâce importante , ils palTent deux mois 
enden dans les plus rigoureux exercices ds la pénitence; 
& , durant tout ce temps , ils n'ont aucun Commerce 
avec leurs femmes : lis s'interdifent aullâ l'cilàge-du fei; 
ibRinence dont on ignore la raifon. 

CHIIÏADOS : c'eft ainfi qu'on nomme, dans K' 
royaume d'Angola , une fefte de Ibicie» qui font tbu- 
joun habillés en femmei. 

Tome II. A . 
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tn rhonneur de C^rès. Le nom de cette fête fiît aï- 
lufion à la verdure des campagnes , lorfque le bled 
m'eft encore qu'en, herbe. . 

CHLORlS : c*eft le nom que. les Grecs donnoient 
k la déeffe des fleurs, plus connue ibus celui de Flore» 
Foyz Flori-, . 

CHOÈS ou Choies. Les Grecs donnoient ce nom 
au fécond jour de la fête à^s Antheftéries , parce.que, 
dan^ ce jour, chacun fe fervou ,. pour boire, d'un 
vafe particulier. Foyez ANTHEàTiRiEs. 

CHŒUR : on appelle ainfi cette partie de Féglife 
qui eft occupée par les prêtres & les chantres ; elle 
eft fépàrée , par &ts grilles ou balufîrades , du fanc- 
tuaire deftiné à offrir le Sacrifice, & de la nef où fe 
tient le peuple. Il n'eft pas permis aux femmes d'eij- 
trer dans le chœur; & il eft défendu aux curés Se aux 
prêtres , fous peine d'excommunication ,.*de fouffrir 
qu'elles s'y placent. 

On donne auffi le nom de cbœur à l'aflemblée des 
cccléfîaftiques , qui chantent dans le chœur , & dont 
les voix réunies forment une efpece de chœur de mu- 
fique. 

Dans chaque couvent de religieufe^, il y a un chœur 
où elles s'aflèmblent pour chanter l'office divin. C'cft: 
une grande fale , qui donne fur le fanélïwire de leur 
églife , & qui ;i'en eft féparée que par uie grille. 

Cbœur : ( enfantz de ) ce font de jeunes enfants 
que Fon emploie à diverfes fondions du fervice divin, 
à porter les chandeliers , à chanter les verfets , &c. 

CHŒUR DES Anges : les théologiens en com- 
ptent neuf , qui font les Séraphins , les Chénibins ^ 
les Thrônes , les Dominations , les Principautés , les 
Vertus , les PuilTances , les Archanges , & les Anges, 

CHOREVÊQUE : on appelloit ainfi , dans la 
primitive Eglife , les eccléfiaftîques qui étoient commis 
par l'évêque pour le repréfenter dans les villages & 
dans les monafteres fitués à la campagne. Ils étoient 
d'un rang fupérieur à tous les autres prêtres ; il n'y 
avoir que les évêqucs , qui fuffent au-deflTus d'eux, \\^ 

àyoi^t te pouvoir de conféri^r les ordres d'exorcîile» 
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de lefteur, & même de Ibiis-dîacrè ; maïs îl leuriétoît 
défendu d'ordonner des diacres & des prêtres. Ils abu- 
ferent , dans la fuite,' 'àSs temps , du pouvoir qui leur 
^toît çonfié% & voulurent en pafler les bornes. Ce 
fut la caufe pour laquelle on abolit cette dignité dans* 
le dixième (lécle. On a fubftitué aux chorév^ues les 
grands vicaires , les -archidiacres & les doyens ruraux, 
dont l'autorité eft plus limitée , en ce qu'ils ne peuvent 
conférer aucun ordre, quel qu'il foit : cependaritTarchi- 
fous-diacre de l'églife de S. Martin d'Utrecht a le titre 
de Chorévôque, quoique Ces fondions foient les mêmes 
que celles de Farchi-diacre ou du doyen ruml. A Co- 
logne , le grand chantre , dans les églifes collégiales , 
£è nomme Qhêrévêque , parce qu'il a infpeétîon fur le 
chœur. Dans féglife de Trêves , il'*y a quatre digni- 
taires qui portent le nom de cborévêques: • 

'CHORISTE : on donne ce nom, dans les églifes , 
à ceux qiû chantent l'office au chœur. 

CHQUNrdivînîté'âdQrée autrefois dans le Pérou, 
avant Fétabliffement dé Tempire des Yncas; Les anciens 
Péruvrenç' Tacontoîent , au rapport de Corcnl , ** qu'il 
5, vînt cjfez eux , des parties feptentrîonales du monde, 
5, uti Bomme extraordinaire qu'ils nommoitni Choun ; 
„ que'te Choun avoit'un corps fans os & fans mul^ 
,, des ; qu'il abj^aiffoit les montagnes, combloit les 
5, vallées , & fe faifoit un chemin par des lieux inac- 
5, cèifibles. Ce Choùft créa les premiers habitants du 
5, Pérou , & leur aflîgna pour leur fubfiftan'ce , lés herbeç 
,> & les fruits fauvages des champs. Ils racontbient 
„ encore que ce premier fondateur du Pâfoti , ayant 
„ été dffèrrf'é par quelques habitants du plat pays , 
5, convertit en fables arides une partie de la terre qui 
„ auparavant étoit fort fertile; arrêta la pluie; deffécha 
5, les plantes; mais qu*enfuite, ému de eompaffion, 
„ il ouvrit les fontaines ,^& fît couler les rivières." 

CHRÊME : huile que l'évêque confacre le Jeudi 
làint , & que l'on emploie pour radniinîlharioh de plu- 
fieurs Sacrements. Il y a deux fortes de chrême ; l'un 
ftiît avec de l'huile & dix baume , fert pour les Sacre- 
ments de Baptême , de Confirmation & d'Ordre; Fautro 
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ftit feulement- d'huile, ne fert que pour rextrémerQnç» 
don, . ■ . »^ 

CHRÉTIEN : c'eft ainfL.gue .s!appellent cerne qui 
fuivent la Religion Chrétiçrihe étaBBe par Jefus-.CÏffîftf. 
Ce nom fut jong-temps un. opprobre i& un arrêt à% 
jnort pourc^ux qui le portoient : il eft devenu depuii^ 
un titre, honorable quç les plus grands prince^ fe font; 
fait gloii^p d'ajouter à leurs autres quaiités^ Çhildebert II > 
fils de Sîgeberc I , & petit-fils de dlotaire , fut quiûifiô 
du nom de très-Chrétien par l'empereur Mauripe, Le ' 
même titre fut donné à Charles Martel par S. Grégoire ij! 
& à Pépin par le pape Zacharie : aujourd'hui les rois 
de France^, .comme fils aînés, de l'Eglifç , s'honorent dUr 
nom de très-Cb retiens^ , 

. C'eft le Sacrement de Baptême qui donne le carac* 
tere de Chrétien. Ainfi les hérétiques , qui confervent, 
Fufage du Baptéme< quoique fép^é;? du fein de l'Eglife» 
font Chrétiens. .• c ' > •• 

CHRÉTIENS DE S, Jean : peuples du L'cvant,' 
ain(ivnoimi^s., parce qu'ils honorent particuliéremenç. 
S. Jean-Baptiàe;IIS})iabitoîpnt autrefois les riveyju Joùr-^' 
dain : les Califes les ont obligés depuis à fe reflrêr dans 
la Méfopotamie & dans la, Chaînée. On en v6it!aujonr-^ 
d'hul un ;grand nombre à Balfora ou Bâfra &!► 8J}x envî^. 
rons. Apçéf i^voir été long-temps fournis au.^Jatriarche 
de Babyloqe.» ils renoncèrent à fon obéiflance , Vers le 
commencement du feizieme (iéc\ç. Ils ôbferycnt de ne" 

demejir^^fgufcdans le^.lieux.<qji^ /oi?t vo^^ des ri-» 
viercîS;^ parpQjflue, tous les ans ^ ils vont" s'y baigner 
en cérémç.n^^ & recevoir ce qu'ils appellent lebap-- 
tên^i^e-S^Jean^ Ce baptême > félon eux, ne peu^ 
éfrç conféré que dans.upe îiyiere , & feulement un 
jour de' dlmar^ché. Les hommes & les femmes , pré- 
cJàés de:ie>4révêque, entrent dans la rivière jufqu'anx 
g'3noux.Dans ce baptême , il ri*çft point fait mention 
de Jefus-Çhrift : ils ne reconnoiifent pas (à divinité , 
& lui préfèrent même S. Jean-Baptifte. Ainfi > leur 
évêque les baptife , **- au npip du Seigneur , le pre* 
5, mier. & l'Ancien du Monde, te Tout-Puiflant , qui 
^ connoi0bit toutes nos a^ons avant le commeoç^ 
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^ tnent de la lumière , &c," Ils ont un livre qu'ils 
lîomment Divan , qui contient leur doélrine & les 
mylléres de leur religion. Il eft dit dans ce livre , que 
c'en par le moyen de Teau d'une certaine fontaine, 
dont but la faînte Vierge qu'elle devint efaceinte de 
Jcfus-Ghrifl; que Dieu eft corporel, & qu'il eut un 
fils nommé Gabriel; que les anges & les démons font 
corporels , mâles & femelles , qu'ils fe marient & en- 
gendrent ; que Dieu employa , pour créer le monde , 
le minîftere de Gabriel & de cinquante mille démons. 
On trouve encore dans ce Divan un grand nombre 
<rautres abfurdités; voici les principales, La terre flotte 
6ir l'eau comme un baflon. Le foleîl &• la lune, mon- 
té* chacun fur un ^nd vaiffeau , voguent autour des 
fphéres céfeftés , qui font environnées d'eau. Dans les 
premiers jours du monde , Iîl fécondité de la terre étoit 
fi grande, qu'après avoir feme le mmn , on avoit le plaifir 
de moiflbnner le foir. Les âmes-, au fortîr de ce mon- 
de , font tranlportées dans un autre à-peu-prés fembla-. 
ble , excepté qu'il eft plus parfait & plus beau : on y 
goûte les mêmes plaifirs ; on y eft alTujetti aux mêmes 
befoins. Les gens de bien font conduits dans cet autre 
monde par des démons. Us rencontrent fur la routp un 
grand ^lombre d'animaux féroces ; mois ils viennent it 
bout de les terrafler & n'en reçoivent aucun mal. Les 
méchants, au conttaîre, en font prefque dévorés avant 
que de pouvoir arriver au terme. La croix eft en grande 
vénérarion parmi eux. De tous les Saints, le plus grand, . 
fclon euxveft S. Jean-Baptifte, Ils ne lailfent pis d'ho.- 
norer auffî la fiiinte Vierge , Zacharîe , Elilàbeth , les 
douze apôtres. Ils ont àos prêtres qui font diftingués par 
use petite croix qu'ils portent fur leur habit. Loffqu'ils' 
officient , ils ont une cheraîfe blanche fur laquelle il» 
mettent une étole rouge : voici la manière dont ils con- 
fâcrent. Ils récitent un grand nombre de prières vagues 
& générales fur un petit gâteau péuî avec de l'huile & 
du vin fait de raifins fecs trempés dans l'eau. Ce gâteau 
ainfi confacré eft porté en proceflîon, & diftribué enfuite 
dux afiiftants. 

Ces chrétiens de S. Jean ont une fête , pendant laquelle 
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ils ii^molest un bélier dans une câbane fafte de bran« 
çhcs de palmier. Ce facrifice eft précédé d'une luftratioit 
qu'ils font dans la cabane ^vec de l'eau & de l'encens, 
oc force prières. Un autre facrifice beaucoup plus fo- 
lemnel encore , c'eft cçlui de la poule : en voici les prin-» 
cipales cérémonies. Le prêtre plonge la poule dans unç 
rivière ; enfuite il lui coupe la tête & en laiffe égoutter 
tout le fang. Pour faire cette s^étion, il obferve de fo 
tourner du côté de Torient ; & , pendant que le fang 
de la poule tombe fur le rivage , il prononce ces paro* 
les : „ Au nom de Dieu , que cette chair foit; en bénédiç^ 
„ tion à tous ceux qui en mangeront!" La poule eft 
parmi eu^ un animal privilégié : le droit de le mer eft 
réfervé aux feuls prêtres. îls regardent le chien comm^ 
lui animal impur ^ & ils ont çn horreur le bleu , parcç 
que la fiente de chien eft un des ingrédients qui entrent 
dans la compofition de ççtte couleur : on donne une 
ûutre raifon de fçur averfion pour le bleu. On dit quç 
les Juifs , prévoyant que le baptémç de S. Jean-Baptifte 
devoit anéantir leur loi, entreprirent de corrompre les 
eaux du Jourdain» pour l'empêcher d'y baptifèr, & pour 
cet eSèt, y jettereht une grande quantité d'indigo. Le 
verd eft amïî une couleur odieufe aux Chrétiens de S, 

Jean, par l^ raifon que ç'eft la couleur favorite de Ma- 
omet. 

Leurs cérémonies nuptiales renferment plufieurs par* 
tîcularités curîeufes : il n'y a peut-être point de peuples 
qui prennent plus de précautions que les Chrétiens de 
S. Jean, pour n'être pas trompés fur l'article important 
& délicat de la Virginité'. Il n'y en a point auflî qui 
attachent tant de honte à être' trompés dans cette ma- 
tière , où ils exigent de la fille qu'ils veulent époufer, 
un ferment exprès & folemnel par lequel elle attefte 
qu'elle eft vierge. Les époux fe rendent au bord d'une 
rivière , & y reçoivent le baptême des mains d'un pré* 
tre : de-là ils reviennent à la maifon. Lorfqu'ils font fur 
le point d'arriver , le marié prend la mariée par la main , 
& la conduit jufqu'à la porte : il la ramené enfuite i 
l'endroit où il l'a prifc. Il fait ce manège jufqu'à fept 
fois > enfin il entre dans la maifon & s'ailied auprès de 
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It mariée fous une efpece de pavillon dreffé exprès^ 
Alors le prêtre récite un grand nombre de prières, après 
iefquelles il ouvre un livre myllérieux qu'od nomme. 
FaaL C'eft un recueil d'obfervatîons aftrologiques , oùt 
font marqués les heures & même les moments heureux 
de chaque journée. On çhoifit un de ces moments heu- 
reux pour confommer le mariage , *qui jufques-là n'efl: 
point encore conclu fki^^ retour. Sî la mariée fort avec 
avantage de la deraîèpe épreuve, fon époux triomphant 
la conduit devant l'évêque , qui achevé 1^ cérémonie 
nuptiale. Mais fi , malgré toutes fes précaùdons , le mari 
s'apperçoît qu'on lui en a hnpofé , il peut rompre tout 
ce qui eft fait , & renvoyer fa femme; 'où s'il ^obltine 
à la garder malgré cet ihcorlvénient , il feut qu'il fe con- 
tente du mîniftere d'Un fimple prêtre pour ratifier le 
mariage ; ce qui eft regardé comme un grand deshonneur, 

La polygamie eft permife aux Chrérîerts'^^de S. Jean; 
mais ils n'ont pas la relTource du divorce. .Aînfi qu'aux 
Juifs & aux Indiens , ifl leur eft ordonné de choifir de» 
femmes qui foient de leur race & de leur tribu. 

Cbrétiem de S, Thomas i anciens Chréricns des Indes 
orientales , qui fe prétendent descendus de ceux qui fu- 
rent convertis par faint Thomas , & fputiennent qu'il» 
ont confervé la véritafele doftrine prôdhée par cet apô- 
tre. Cqs Chrétiens font de la feéte de Neftorius , & 
fournis au patriarche de Babylone. On a tenté ,' plufieurs 
fois , de les réunir à l'Eglîfe Romaine. Les Portugais , 
maîtres des Indes , ont employé la violence pour le» 
obligor à reconnoîore le pape , 8ç à fe cotiformer aux 
ufages des Latins t on leur a arraché .un confentement 
de bouche; mais, dans le cœur, ik reftent toujours at- 
tachés à leurs anciennes opinions , dont voici les prin- 
cipales^ Ils rejettent le culte des images : on ne voit 
dans leurà égli(ès que des croix. Ils penfent que les faint» 
ne feront admis à voir Dieu , qu'après le jugement der- 
nier, ils ne reconnoiflent que trois Sacrements ; le Bap- 
tême , FEuchariftie & l'Ordre. La manière dont ils ad- 
minifirem le Baptême, eft fort défeétueufe. Ils fe fer- 
vent, pour firire les onétîons, d'un ongtrent compofé 
d'huile de noix> fkns aucune l)énédi(^ion. Us confacrent 
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fi-rec de petits gâteaux faits à Thuile & au (êl, qu'ils font 
ciiire dans un vaie de cuivre, ayant, pour cela, uniicti, 
féparé, eii forme de petite tour. Pendant que le gâteau 
cuit, ils récitent plufieurs prières; & lorfqu'oneft près 
de le cenfkcrer, ils font couler fur Tautel , par un trou 
qui çft au. plancher de cette petite tour , le gâteau en- 
fermé dans' un petit panier de feuilles. Pendant la célé- 
bration de'Jâineffe, le répondant porte une efpece d'é- 
tQle3j'&. récite prefque autant de prières que le prêtre. 
Chez feiix, on âôve quelquefois à la prétrife des jeunes, 
gens de dix-fep't ans. Les prêtres fe marient autant de 
fois qu*ils le jugent à propos , & vivent du produit 
des fôcrén^nts qu'ils adminiftrent. Ces Chrétiens de 
S. Thomas font toujours armés ; mais ils quittent leurs 
armes j 'éi; entrant' dans féglife. îte. ont l'ufage d'un? 
eÇpecè ji'jéa^'" b^te : ils la font , en jettant dans l'eau 
quelques- gr^inç d'encens , .ou de la terire qu'ils pre»^- 
jient dajis les endroits où l'on prétend que S,. Thomas 
a'paiTé^- LôHgu'ils entrent dans l'églife , ils premient 
un peu de cette eau ; font le figne de la croix ^ & 
récitent , en même temps , une prière en l'honneur de 
rféfforîtjs. I^a croix eft chez eux eu grande vénération. 
Les- T^^» les grands chemins font bordés de croix qui 
Teçpiyent'les hommages des paCants. Une de leurs 
grandes pratiques de dévotion confifte à coucher dans 
l'églife. Us ont une danfe religieufe qu'ils emploient 
dans leurs fêtes /bîemnellès : cette danfe eft trés-m<9r ' 
derte.. Le^ .,fëxes n'y font point mêlés ; les hommes 
dânfent dSin càté^^ les fénuûes. de l'gutre. Chacun des 
danféufs, ayant, ^é d*«niTer en cadence , fe munit du 
(îgne dé k cçoix; récite l'Oraifon dominicale, & chante 
jin .cantique en l'honneur de S. .Thomas* 

C H R É T I E N T É : on comprend fous ce nonj tous 
1^ pays habités par les Chrétiens. On a donné autrefois 
lé nom de Cbrétienté au clergé & à une jwrifdiftiou : 
eccléfiaftîque , qu'on appelle aujourd'hui O^r ^£^//y^. 

JCHKISMATION : l'aftion d'oindre avec le chrê. 
jne. Ce honi. fe donne particulièrement à* l'ondion qui 
fé fait dan$ les Sacrements de Baptême & deConfir» 
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CHRIST : ce nom qui fignîfie ^/«/., étoît donnd, 
âsitis rancicime loi , aux prêtres & aux rois , à caufe 
de Tondlon facrée qu'ils recevoient avant que d'entrer 
dans l'exercice de leur dignité. Il a été depuis fpécia- 
lement attribué gu Meflîe , qui a réuni dans fa pcrîbnpe 
la royauté & le ïacerdoce, Pbyez Jesus-Chris,t. 

Çbrifi. QordreJe^ Denis , roi de Portugal ^ voyant 
les frontières de fon royaume dévaluées par les Maures, 
& privé du feeours des Templiers qui venoient d'être 
détruits , inftitua en leur placé l'ordre militaire de Chrift, 
dont les chevaliers furent ,deftinés à défendre .le Por- 
tugal contre les "incurnons.;dès 'Maures. Les biens qui 
avoîent appartenu aux ï erâpliers , furent donnés à ce 
nouvel ordre , qui fut approuvé par une bulle du pape 

ifean XXII, en 13 19; Deux ans après fon éiabjiflemcnt, 
es chevaliers furent d*âbord fournis à la régie de faint 
Benoît ^ & Ués par les trojs yœux de chaileté^ de pau- 
vreté '& d'obéi0ance; maïs Alexandre VI modéra la 
rigueur de ces engagements j. & les difpenfa dès deu^ 
premiers voeux. Depuis 1W1550, les rois de Portugal 
font grands-maîtres & .jidjnfei&'ateurs de cet ordre cé- 
lébré par la valeur & par ïcs exploits de fes chevalier$ 
contre les Maures. Une^des cpnflitudons de l'ordre de 
Cbrift. porte qu'aucun chevalier ne pourra polTéder une 
commepdefié , qu'il ne s'en foi.t rendu digne par troif 
ans de coinbats contre les infidèles. Le blanc eft la cou* 
leur affedée aux 'chevaliers d^ Chrifl; & ils font diftin- 
qués par une croix pâtriarchale , qui leur peijd fur \% 
poitrine*. . , 

Il y a' aiifll len Italie des chevaliers aggrégés'à l'ordre 
de Chrifl: , mais qui font d'un., rang infé^ur aux che- 
valiers . de; Portugal , on. , les appelle chevaliers ,à brevet : , 
on n'exigie d'eux aucune, preuve de nobldTe j» &jamai» 
ils lie font admis à pofféder aucune commenderie. 

En I2jo5^ Albert, évêque de Riga , établit en Livonie 
un ordre militaire fous, le nom à&.Cbrifi, Le, but de 
cet établîirement étoît de donner des défenfeurs aux 
nouveaux Chrétiens qui fe trouvoient expofés aux per^ 
fécutions d^es idolâtres. La nwrque diftinélive des che* 
VôJkrj étoi; une épéeraveçj^e croix par-dçflusi Q^ 
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Gatholicété & TApostolicitI ybyéz ces quéf' 
irejurHQles. Il parott trôs-Vraîfemblable que fe ChriP 
tianîfme a régné à la Chine depuis 6^6 , jufqu'en 782* 
On en a même une preuve prefque évidente dans un 
înorimnent qui fut déterré, en 1625, dans les envi- 
rons de la ville de Singan, Ce monument confifte dans 
une table de marbre de la longueur do dix pieds, &> 
de la largeur de cinq* On voie une croix gravée au 
Haut de cette table ; deflbus eft une inlcription dont 
voici le fens : „ Une Vierge de Judée enfanta le 
„ JVTeflîe qui fut annoncé par un ange. Pour marque 
,, de fa naiflànce , on vît Mller dans les cieux une 
„ nouvelle étoile qui fut remarquée par les Tois d'O- 
„ rient. Ce phénomène les engagea de venir rendre 
,; leurs hommages à ce divin Enfant : ainfï furent ac- 
5, compiles les prédîétîons de vingt-quatre prophètes. 
„ L'an 636 dé J. C. l'évéque Olopuen vint annoncer 
,, l'Evangile à la, Chine , & reçut le plus favorable 
„ accueil de la parc de l'empereur , qui , touché des 
„ preuves fenfibles de là Religion qu'il enfeignoit , 
^ prit foin de la feire fleurir dans fes EJtats , & porta 
5, un édit en fa feveur. Pour perpétuer le fouvenir de 
y^ cet heureux événement ,' on érigea ce monument , 
„ l'an de T. C. 782." Telle eft la fubftance de l'inf- 
crîption qiron trouva fur ce monument : nous ajoute- 
rons la teneur de l'édit que fit publier l'empereur en 
faveur du Chriftianifme. „ La véritable Loi n'a point 
,^ de nom particulier , & les Saints ne renferment pas 
3, leur zélé dans les bornés d'un feul lieu. Le defir 
,,; d'être utiles à tous les conduit dans tous les pays' 
„ du monde. Un homme de Judée eft venu annoncer 
5, à notre cour une nouvelle doftrine. Après un mûr 
„ examen, nous avons admiré Ja grandeur, & en même 
„ temps la fimplicité de cette Religion; & nous avons 
5^ jugé qu'elle indiquoît le véritable chemin du falut. 
„ Elle eft d'ailleurs conformé à l'opinion de la créa- 
,, tion du monde. Ainfi nous penfons que nos fujets 
„ en retireront un grand avantage, i& qu'il eft de 
3, notre devoir de leur en procurer la connoifïànce.^ 
3. A Nangazaqui > une des principales vîUes^ du Js^ 
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pcà ) n efl (Tafàge qu'après la mon d'un citoyen , le» 
parents produifent des témoins qui dépolènt juridique^ 
ment que le défunt n*e(l pas mort dans la Religion 
Chrétienne; le cadavre même en fubît une exadte vifite r 
on cherche avec foin fi Ton n'y pourra . pas découvrir 
quelque marque qui annonce que le mort étoît Chré- 
tien , ou qu'il a fonffert pour la défenfe de cette Re- 
ligion. Après cet examen , on a coutume de dreffer 
un certificat qui attelle que le défunt» n'étant pas more 
Chrétien , eft digne de recevoir les honneurs funébres.- 

4. Les habitants du royaume de Laps, dans la prêt 
qu'ifle au-delà du Gange , difent que la foi des Chré- 
tiens eft fort inférieure à celle de leur dieu Xaca > 
parce qu'elle ne promçc ni ^ or ni argent , iii femme» 
ni plaifirs iènfiiels , & , qu'au contraire , elle ne femble 
annoncer que la pauvreté, les fouffirances & la douleur; 
au lieu que Xaca conduit fes difciples par un chemin 
femé de fleurs , ne leur propofe aucune auftérité , & 
ne leur fait enviiàger que l^ voluptés les plus flaceufes. 

5. La Religion Clirétienne a été portée dans le royau- 
me de Congo par des miflionnaires Ponugais ; mais elle 
n'y a jamais fait de grands progrès ; ce qu'on -peut attri- 
buer aux mauvais exemples que donnoient lés Portugais 
aux habitants , & au petit nombre de miffîonnaires, qui 
n'étoit pas fuffifànt pour inftruire un fi vafte royaume. 
La plilpart des nouveaux convertis , confervoient, fous 
les dehors du ChrilHanifme, leurs anciennes fuperflitions. 
Naturellement hypocrites , ils portoient fur eux des 
chapelets & des croix; tandis qu'ails «cachoient fous leurs 
habits leurs charmes & leurs amulettes. Us fe Ibumet- 
toîent volontiers à pluifieurs pratiques de la Religion ; 
mais ils n'entendoient point raifon fur farticle des fem^ 
mes , & continuoient à entretenir des concubines. Les 
meilleurs Chrétiens de tout le royaume font ceux du 
comté de Sogno : le clergé eft nombreux ; & l'office 
divin y eft célébré avec la décence convenable. Les 
habitants paroiflent en ^public, chargés de croix, de mé- 
dailles & de chapelets. Cependant leur foi n'eft pas 
encore à l'épreuve ; & fi quelque Saint n'ex-auce pas 
leurs pneres , ils retournent de dépit à leurs faulKis 
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divinités, tes comtes ou gouverneurs de cette province 
fe rendent à l'égiife avec une pompe magnifique : ils 
y vont ordinairement tous armés , avec des colliers 
d'or , & des cordons de corail. Ils font environnés de 
leurs gardes qui portent leur étendard déployé 9 & mar- 
chent au fon des tambours , des cors & de divers au* 
très iuflniments.. Cinq ou fix. moufquetaires vont à la 
tête, & s'arrêtent , de temps en temps, pour faire des 
décharges. Ces feigneurs ne fouffrent point que les prê- 
tres impofleurs qu'on nomme Gangas , entrent dans 
leurs provinces ; &, fi on les y furprend , ik font 
. févérement châtiés. 

Lorfque le roi de Congo va à la meffè , il eft précédé 
de fes gardes armés de jnoufquet^, de lances, d'arcs 
& de flèches '; plufieurs joueurs d'inlbiunents vienaent 
cnfuite , & font retentir les airs d'une mufique très- 
bruyante. Ils font fuivis des officiers de la maifon du 
prince , & des chevaliers de la feinte Croix. Deux 
jeunes feigneurs. des plus diftingués du royaume mar- 
chent immédiatement devant le monarque ; & l'un d'eux 
tient en piain le bouclier du roi , couvert d'une peau 
de tigre , & l'épée de l'Etat enrichie de pierreries. 
1,'autre porte un bâton couvert de velours rouge , dont 
chaque bout eft omé d'un bouton d'argent maffif. On 
voit enfuite parpître le monarque,. ayant â fes côtés 
deux officiers qui agitent l'air avec des queues de cheval 
pour le rafraîchir. Un autre officier porte derrière le 
prince un grand parafol de damas rouge , brodé &. 
omé de franges, hès qu'il eft arrivé à réglilè , il eft 
conduit à fa place par deux maîtres de cérémonie^ 
On lui a préparé un fiége & des couffins de velours/ 
Lorfqu'il eft placé , on lui préfente un cierge allumé 
qu'il donne à tenir à un de fes pages. Quand on lit 
rEyangile , il reprend le cierge y & le tient jufqu'à»la 
fin de la leéture. Le prêtre Ixâ apporte enfuite l'Evan- 
gile à baifer. A l'offertoire, le prince s'approche de 
l'autel, &baife la patène que le célébrant lui préfente. 
U retourne enfuite à fa place ,.4près avoir^fait fon 
offic^mde. Lorfqu'on élevé l'Hollie, il reprend le cierge 
allumé 9 & , jufqu'à la fin de la meJOTe , il demeure 

prefque 
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pterquè toujours à genoux. Pendant tout le temps du 
fervice divin , la mufique fe fait entendre , & toutes 
les antiennes font chantées. Après la meffe , le roi s'af* 
ïîed : les Courtifans viennent lui rendre leurs refpeéls. 
Il leur donne fa bénédidion , & permet qu'ils lui bai- 
fent la main. 1} reprend enfuite le chemin de fon palaig 
tvec le même cortège. On des officiers qui portent 
les queues de cheval , s'arrête à la porte de l'églife ; 
s'agenouille devant le roi , & fait voltiger devant lui 
la queue de cheval , comme s'il l'afpergeoit d'eau bé* 
nite ; il frape enfUite trois fois des mains pour (îgnifier 
au peuple que fon Souverain jouit d'une bonne fanté. 
Alors le roî lui préfente le bout de fes doigts , qu'il 
baîîc avec reipeél , & lui fait figne de fe lever* Après 
Cette cérémonie, l'on continue la marche. 

CHRïSTIANO-CATHÊGORESi on appellâ 
ilnfi des hérétiques qui adoroient les images de la fôinte 
Vierge & des Saîntà , & qui , par cette conduite , donnoîenc 
lieu aux ennemis du ChHftianifme de l'accufer d'idolâtriCé 

CHRISTOLYTES : hérétiques ainfi appelles, 
parce qu'ils foutenoient que Jefus-Chrift, étant defcendu 
aux enfers , y avoit lailfé fon humanité ^ & s'étoit élevé 
ters le ciel avec fa feule divinité. 

GHRISTOM AOUES : hérétiques aînfi nommés, 
• parce que leur héréue étoît direétement oppofée à 
Jefus-Chri/l , & attaquoit fa nature ou fa perfonne. 

CHRONIES: fêtes que les Grecs célébroient en 
rfaonneur de Saturne, qu'ils appelloient dans leur langue 
kronos. 

CHRYSORt fiiux dieu adoré Chez les Phéniciens, 
^e Ton dit avoir appris le premier aux hommes l'ufagô 
du fer. On croit qu'il eft le même que Vulcain. 

C H T O N I E S : fêtes que l'on célébroit à Hôrmione , 
ville du Péloponefe , en l'honneur de Gérés j fumom- 
lûée CbtoHienne , c'eft-à-dire ^nrreftre , paTCe que cette 
déeife prélide à la terre. Quatre vaches choifies étoieht 
conduites dans le temple de Gérés, & immolées par 
quatre vieilles prétreffes. On dii; que, dés qu'une de 
ces vaches étoit frapée & tomboit, toutes les autres 
tomboient auiïï-tôt du même c6té. 

Tom IL . ' B 
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CHYNDONAX : c'eft le nom d'un de ces pon* 
tifes appelles chez les Gaulois Grand Druide , ow chef 
des Druides, Son tombe:^u fut découvert auprès de 
Dijon , en I5ip8. On y trouva une pierre ronde & 
creufe qui contenoit un vafe de verre orné de plufieurs 
peintures. 

„ Dans le bocage de Mithra , ce tombeau couvre 
„ le corps de Chyndonax , chef des prêtres. Impie , 
5, éloigne-tof , les (Dieux) libérateurs veillent auprès 
„ de ma cendre.'* 

Le bocage de Mithra, dont parle cette épitaphe , 
étoit confacré à Apollon que les Gaulois appelloient 
Mithra^ iorfqu'ils le confidéroient comme le foleil. 

CH YTRE S : fêtes que les Athéniens avoient coû- 
tume de célébrer , chaque année , & qui furent ainfî 
appellées , parce que la principale cérémonie de ces 
fêtes confifloît à faire cuire des femences de toute efpece 
dans une marmite , en fhonneur de Bacchus & de 
^Mercure terreflre , condufteur des âmes des défunts. 

CIBOIRE : vafe facré dont on fait ufage dans 
FEglife Catholique , & qui fert à renfermer les Hoflies 
confacrées. Il doit être au moins d'argent , ^ doré par 
le dedans , & ne doit pas pefer moins d'un marc. Oa 
couvre le ciboire d'un voile en forme de petit pavillon > 
dont l'étoiFe eft très-riche & bordée d'une frange. 

CIDAMBARAN : ce mot fignifie chaîne d'or. 
C'eft le no.m que porte un endroit des Indes. La raifon 
que les Indiens en donnent , eft fmguliere & plaifante^^ 
Ils difent qu'un perfonnage fameux par fafainteté, ha-* 
bitant de l'endroit qu'on nomme aujourd'hui Cidamy 
haran , voulant fe diftinguer par une auftérîté extraor* 
dinaire , s'enfonça dans le pied une alêne, & s'x)bftina, 
pendant plufteurs années , à la laifTer dans la plaie , 
jurant qu'il ne la retireroit point que Dieu ne confentît 
à danfer en fa préfence. Dieu, prenant fans doute pitié 
de l'entêtement de ce faint homme , qui lui caufoit de 
fi grandes fouffrances , voulut bien abbailTer fà Majefté 
jufqu'à danfer. Mais , pour ne pas danfer feul , il pria 
Iç foleil, la lune & les étoiles de vouloir bien être 
^u bal V & tous enfembie formèrent une danfe tell<r 
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qu'on n'en verra jamais , pendant laquelle , ajoûtent- 
îls , une chaînç d'or tomba d'un des pieds de la ma- 
jefté divine; & c'eft'en mémoire de cet événement 
que Ton donna le nom de Cidambaran à l'endroit qui 
avoit été confacré par ce bal célefte. 

CIEL : (/^) c'étoit le plus bncien des dieux du 
paganîfme. Les poètes le font père du Temps, autrement 
nommé Saturne^ & de Tîtan. 

Le ciel , parmi les Chrétiens , exprime le féjour de 
Dieu & des Saints. 

CIERGE. Nous n'entrerons ici dans aucune M- 
cuflîon pour fçavoir fi les Chrétiens ont emprunté l'u- 
fage des cierges, ou des Payens, ou des Juifs. Le peu 
de lumière & d'intérêt que cela jetteroît l!ur cet article, 
fiiffit pour nous en difpenfer. Il pnroît que la néceflîté 
feule a donné naifïànce à la coutume d'allumer des cier- 
ges dans les églifes ^ pendant l'office divin. l^% premiers 
Chrétiens , pour fe dérober aux perfécutions , tenoient 
leurs aflemblées de nuit, & étoient obligés de fe fervîr 
de flambeaux. Mais , dans la fuite , lorfque la paix eut 
été rendue à l'Eglife , on n'employa plus les cierges 
dans aucuns des offices du jour, comme le prouve une 
réponfe de S. Jérôme à Vigilance , hérétique du cin- 
quième fiécle, qui reprochoit aux Chrétiens d'allumer, 
en plein jour, àt% cierges en l'honneur des martyr?. 
„ Nous n'allumons point de cierges en plein jour, dît 
^ ce grand doéteur; c'eft une calomnie. Si quelques: 
5, féculiers , ou quelques femmes le font par ignorance 
„ ou par fimplicité , quel mal cela vous fait-il ? Ils re- 
„ çoivent leur récompenfe fuivant leur foi , comme la 
„ femme qui parfuma Jcfus-Chrift , quoiqu'il n'en eût 
„ pas befoin." Encore à préfent, on n'allume point de 
cierge aux offices proprement du jour, comme font 
Tierce., Sexte & None. Les autres offices , appelles 
Prime y Fêpres & Compiles ^ étoient autrefois poélur- 
nes; & c'eft pour cette raifon qu'on a confervé la cou- 
tume d'allumer les cierges pendant leur récitation. Il en 
eft et même du fecrifice de la MeiFe , qui dans la pri- 
mitive Eglife , fe célébroit dans des fouterrains appcUéç 
<rjpu% , où le jour ne pouvoit pénétrer. 

B a 
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CIERGE PASCHAL. La hénéàlàlon au cierge 
pafchal fe fait , le Samedi faînt, incontinent après celle 
du feu- nouveau. Ce cierge doit être de cire très-blaiî- 
che, & pefer environ huit à dix livres, H eft poféprés 
de l'Evangile , fur un grand chandelier artiftement tra- 
vaillé , & fouvent fait en forme d'ange. Le cierge paf- 
chal eft ordinairement orné de différents portraits de 
faints , ou autres objets édifiants gravés* en or. On y 
remarque cinq trous , où le diacre met , en forme de 
croix , cinq grains d'encens faits comme des noix de 
pin. Il obferve , avant tout , ces cérémonies : il va 
d'abord fe proftemer aux pieds du célébrant pour obte- 
nir Hl bénédiétîon : il fe relevé enfuite ; va prendre le 
miflel fur l'autel ; marche vers le lutrin , précédé des 
acolytes," du porte-croix & du fous-diacre : il y dépofù 
le miffel , dans lequel il chante à haute voix les priè- 
res propres à la cérémonie.. Tout le peuple doit être 
levé pendant ces prières. D les interrompt pour mettre 
au cierge pafchal les cmq grains d'encens. Il pourfuit 
enfuite ; & , à certaines paroles convenables aux myfte- 
res de cette cérémonie, il allume le cierge pafchal; 
& , pendant qu'il achevé de chanter , un acolyte va 
allumer avec le feu nouveau tous les autres luminaires. 
Le diacre quitte, pour cette cérémonie, les parements 
violets qu'il avoit à la bénédi<5lion du feu nouveau , 
pour en prendre des blancs qu'il quitte enfuite après 
la cérémonie , pour reprendre les violets. La bénédic- 
tion du cierge pafchal eft fort ancienne dans l'Eglife. 
Les emblèmes qu'on lui a données , ainfi qu'aux céré- 
monies qui l'accompagnent, font auffi ingénieufes qu'é- 
difiantes. Ce cierge pafchal , nous dit -on, repréfente 
jefus-Chrift reffufcité; c'eft pour cela qu'on l'allume 
pendant tout le temps pafchal. Quoique les prêtres feul« 
faflent ordinairement les bénédiélions , c'eft un diacre 
qui fait celles du cierge ; ce qui nous indique que ce 
ne furent point les apôtres qui annoncèrent les premier» 
la réfurreétion de Jefus-Chrift. Les cinq plaies de ce 
Sauveur du monde font (Ignifiées par les cinq trous 
où le diacre attache les cinq grains d'encens. Ces cinq 
graiojf d'encens qu'attache le diacre , peuyent repréfester 
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faéHon de Jofeph JArîmathie , de Nîcodeme & des 
autres difciples qui embaumèrent le corps mort de 
jfcfus-Chrift , avec des parfums. Enfin on n'allume le 
derge qu'après cette cérémonie , parce que Jefus-Chrift 
n'eft reflufcité qu'après avoir été embaumé. Le cierge 
pafchal ne brûle que jufqu'à l'Afcenfion. Ce jour, on 
le. retire aulfi-tôt après l'Evangile, où il eft dit. que 
Jefus-Chrift monta au ciel en préfence de fes apôtres. 
CI LICE ; un de ces. inftruments que le zélé & la 
ferveur des pénitents ont imaginés pour affliger & mor- 
tifier le corps : c'eft une large ceinture tîfTue avec du 
poil de chèvre ou de crin de cheval , que" Fon s'ap- 
plique for la peau. Une des auftérités des Chartreux 
condfte à porter contmuellement le cilice. 

C I M E T I E R E : on appelle ainfi , parmi les Chré- 
tiens, les lieux deftinés à la fépulture des morts, i* 
Ceft communément un terrein plus ou moins vafte , 
attenant à une églife ; ce terrein eft béni ; & , s'il ar- 
rive qu'il s'y commette quelque aétion capable de le 
profaner, on en renouvelle la bénédiélion, (Voyez- 
en les cérémonies à l'anicle BiNii>iCTioN. ) 

Plufieurs philofophes fe font récriés avec ralfon contre 
Tafàge dangereux d'enterrer les morts dans le fein des 
villes , & de paver les temples de cadavres. Les va* 
peurs fétides & empeftées, que le foleil élevé de deflu» 
ces tombes, corrompent l'air, & font capables de 
caufer un grand nombre de maladies, La plupart des 
anciens peuples , plus fages que nous , enterroient les 
morts dans la campagne. 

2, Le chevalier Chardin a eu occafion de voir , aux 
environs d'Ifpahan , un cimetière de Guèbres , dont il 
nous a lailTé la delcription. „ C'eft,dit-iI1, une tour 
„ ronde, faite de grofles pierres de taille... d'environ 
^ trente -cinq pieds de haut & quatre-vingt-dix de 
,, diamètre , fans porte & fans entrée. On dit que quand 
„ Us veiriem enterrer leurs morts , ils font une ouver- 
^, ture à ce tombeau, en ôtant du bas trois ou quatre 
„ grofles pierres qu'ils remettent enfuite avec des cou- 
„ ches de plâtre, qu'ils paflent par-deiFus..,. C'eil 
«> une f^le • . . • Cette tour a au-dedans un degré fait 
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5^ de hautes marches attachées contre le mur en tour-» 
5, nant. Quand ils portent un mort dans ce tombeau, 
„ trois ou quatre de leurs prêtres montent avec des 
„ échelles fur le haut du mur ; tirent le cadavre avec 
5, unelcorde , & le font defcendre le long de ce degré... 
„ qui n'eft autre chofe que des pierres fichées dans la 
,, mur , à trois, ou quatre pieds Tune de l'autre, noa 
5, pas en ligne àroite , mais en tournant , & qui n'ont 
,; pas plus de neuf pouces d'aflîette ... Ils n'ont point 
5, fait de porte à ce cimetière , dans la crainte que 
5, le peuple ne l'enfonçât, ou ne fe le fît ouvrir pour 
„ piller ou profaner ce lieu.... Il y a une manière 
,, de fofle au milieu. Ils couchent les morts tout ha- 
„ billes fur un petit lit fait d'un matelas & d'un couffîn ; 
„ ils les rangent tout autour contre le mur, fi ferrés, 
„ qu'ils fe touchent les uns les autres , fans diftinétion 
,, d'âge , de fexe ou de qualité ; & ils les étendenç 
„ fur le dos , les bras croifés fur l'eftomac , contre» 
„ le menton , les jambes croifées l'une ftir l'autre , & 
„ le vifage découvert. On met, proche du mort & ^ 
5, fon chevet, des bouteilles de vin, des grenades, 
„ des coupes de fayance , un couteau , & d'autres 
^, uftenfiles , chacun félon fes moyens .... Quand il 
„ n'y a point de place pour un mort , ils en font une , 
^, en tirant les corps les plus çonfumés dans cette 
,, foiïe qui eft au milieu du cimetière." Joignons à 
cette defcrîption quelques circonftances particulières ti-f 
rées de Lord. „ Les Gaures , dit -il, ont deux tom-^ 
5, beaux bâtis en rond , alfez élèves de terre , raifon^ 
„ nablement larges , pavés de pierres par dedans , 6c 
„ efcarpés , dans le milieu défqnels il y a un puits 
„ fort profond pour recevoir les olfements qui fe dé- 
„ font ; & , à l'entour des murailles , font fufpendus 
,, & expofês à l'air les cadavres des hommes & des 
„ femmes. Ces deux tombeaux font un peu éloignés 
l'un de l'autre. Il y en a un qui eft deftiné pour 
ceux qui ont mené une vie exemplaire.... L'autro 
fert à mettre ceux qui ont été vicieux , & dont U 
, vie à été fcandaleufe. " Au rapport de Hyde , le 
premier de ces tombeaux s'appelle le cimetière blanc i 
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faûtre fc nomme le cimetière noir. Les Parfis appellent, 
en général, un cimetière, un tombeau, parce que c'eft- 
là qu'ils jugent , par certains fignes , quel eft l'état de 
l'ame du défunt. Quatre jours après fa mort , ils vont 
vifiter fon corps qui eft refté expofé à la voracité des 
oifeaux de proie. S'ils trouvent que les vautours aient 
commencé à lui béqueter l'œil droit , ils le regardent 
comme un élu , & le portent , en conféquence , dan» 
ie cimetière blanc ; mais s'il arrive que l'œil gauche 
ait été endommagé le premier, le mort eft réputé dam- 
né , & porté au cimetière noir. Chardin rapporte 
„ qu'à cinquante pas du fépulcre , il y a une petite 
„ maîfon de tene , au-devant de laquelle on pofe le 
,, corps du mort. C'eft de-là que le convoi funèbre 
„ s'en retourne , à la réferve des prêtres & des parents 
^ qui fe retirent dans cette petite café , à'oti le prêtre 
», obferve par quel endroit & comment les corbeaux 
„ entameront le corps." Maïs les Guébres eiix-mômes 
difent que „ la maifonnette, qui eft. au-devant de leur 
^ cimetière , fert à y repofer les morts , pendant qu'on 
„ fait quelques cérémonies fur eux , avant que de les 
5, enfevelir." Si l'on en croit Mandeflo, les Guébres 
ont trois cimetières. Le premier eft deftiné pour les 
hommes : dans le fécond , on met les femmes ; & les 
enfants dans le dernier. Ovington remarque que les 
Guèbtes ont grand foin „ qu'il ne fe perde rien de 
„ leurs cheveux & de leur barbe, lorfqu'on les coupe 
9, ou qu'on les rofe , & qu'ils font porter avec beau- 
„ coup de foin toutes ces fuperfluités du corps à leur 
„ fépulture.'* 

CIMMÉRIS: fumom que l'on donnoît à la déefTe 
Cybele , parce qu'elle étoit particulièrement honorée 
chez les Cimmériens. 

CI RCÉ: magicienne fameufe chez les anciens poè- 
tes , à laquelle ils donnent pour perc le Soleil , & pour 
mère la Nuit, ou, félon d'autres , la Lune. Après s'être 
iong-temps appliquée à la connoiflance des plantes nuî- 
fibles à l'homme, le premier fur lequel elle en fit rciTàî, 
fut le roi de Sarmate , fon mari , qu'elle empoifonna. 
Elle n'eut pas lieu de s'applaudir dé ce premier exploit^ 

B4 
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5, de ces fiftions. Cîrcé n'eft autre chofe que FIfis 
99 Egyptienne , qui , tantôt avec une mefure du Nil , 
5, tantôt avec... une quenouille , tantôt avec une lance, 
„ paroîflbit toujours d'une façon diftinguée dans les 
,9 annonces publiques. Elle étoît toujours accompagnée 
5, de figures d'ours & autres , qui varioietitde mois en 
5, mois , & fouvent d'un jour à un autre jour. Elle étoit 
,9 la principale pièce de l'énigme , & à laquelle les au- 
5, très pièces énigmatiques étoient fubordonnées. On 
5, la retrouvoit toujours au lîeu qu'elle avoit auprès 
„ d'elle , &, fous fa baguette , tantôt un chien , tantôt 
,5 un homme à tête de chien , tantôt un lion , puis uii 
5, ferpent où une tortue , quelquefois un enfant entier , 
99 une autre fois une tête d'enfant fur un corps de fer- 
-5, peut, & fucceffivement les animaux du zodiaque, ou 
^, d'autres qui annonçoient le retour de divers travaux 
„ ruftîques. En un mot , elle convertiflbit tout ce qui 
,, fe trouvoit auprès d'elle en différents animaux. L'I- . 
^ fis , & tout ce qui l'accompagnoit , étoit donc une 
„ vraie énigme à deviner , une emblème à developer; 
,5 mais que fignifie Circé ? l'enyelope , l'énigme. " 

Allons plus loin , continue notre auteur , Ifis n'a 
très-probablement reçu le nom.de Circé , qu'à caufe dû 
cire , ou cercle folaire , qu'elle portoit ordinairement fur 
fa tête. Ce cercle étoit la marque de l'Être fupréme , 
dont Ifis annonçoit les différentes fêtes. Mais pourquoi 
ce foleil étoit-il appelle tire l'énigme ? Ceft parce qy'on 
ne pouvoit peindre Dieu , & que le difque folaire étoit 
l'énigme de Dieu : c'étoit l'énigme par excellence, le 
cire. L'endroit de l'Italie, où cette Ifis, avec fon cercle 
fur fa tête , fut anciennement apportée & honorée , fe 
nomme encore aujourd'hui Monte-Circelh» Pour annon- 
cer certaines fêtes , ou certains facrîfices qui fe célé- 
broient pewt-étre le foir au lever de la nouvelle lune , . 
ou le matin au lever d'une étoile , ou de la planette de 
"V^énus , lorfqu'clle jette un éclat admirable , im peu 
avant l'arrivée de faurore , on pofoit fur la tête d'Ifis , 
au lieu du difque du foleil , celui d'une étoile , ou de 
la planette connue , ou un croilfant , ou une lune plci* 
I2£« Ces figures & les prières que Ton cbantoit en vieux 
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langage , au retour de chaque fête , firent imaginer que 
Circé , par fes enchantements , ou par des paroles my^- 
térieufes , avoit le pouvoir de faire defcendre les étoi- 
les & la lune fur la terre. Il n'eft pas moins fenfible que 
les divers feuillages qu'elle portoit dans fa main ou fur 
fa tête, à côté de la figure de la lune , ou d'une autre 
planette , faifoient dire que la propriété de ces plantes 
étoit admirable, & que c'étoit par la connoiflànce de 
leurs venus , que Circé étoit parvenue à foumettre le 
ciel & la tetre à fon pouvoir. Sa figure fembloit le di- 
re , & on le crut. Par la fuite , ce fut-là le privilège 
des magiciennes même du commun ; & le peuple e(t 
encore très-perfuadé que les enchantereffes difpofent , à 
leur gré , du chaud , du froid , de la grêle , & de toute 
la nature. . . „ Le r^e de la fable , ( de Circé ) par fa 
„ conformité avec cette interprétation , adieve d'en 
„ montrer la jufleffe. Circé , ou Ifis^ étoit tellement 
„ l'annonce des fêtes & de tout Tordre de l'année » 
9, qu'elle prenoit des habits & des' panires conformes 
„ aux quatre faifons de l'année. Pour annoncer l'ouver- 
„ turc du printemps qui tapiffe la terre de fleurs & de 
„ verdure , elle portôit des tapis de différentes couleurs, 
9, Pour annoncer l'ouverture de Tété qui nous nourrît , 
„ elle portoit en main un panier & du pain. Pour an- 
j,, noncer l'automne , elle ponoit une coupe. A l'entrée 
5, de l'hyver , elle portoit un réchaud ou un foyerpofé 
9, fur fon appui. Ces quatre figures donnèrent occafion 
^, à la fable rapportée par Homère , ( dans l'Odylfée ^ 
„ que Circé avoit quatre fervantes , dont l'une étendoit 
„ les tapis de diverfes couleiu-s pour recevoir les convi- 
99 ves ; la féconde préparoit la table & y fervoit de 
„ grands paniers; la troifieme préfentoit des coupes ; la 
„ quatrième entretenoit le feu du foyer." 

CIRCONCISION: i. cérémonie relîgîeufe, au- 
trefois en ufagè chez les Juifs , qui confiftoit à cou- 
per le prépuce aux enfants mâles. Dieu lui-même ordonna 
au patriarche Abraham de faire cette opératicm fur tous 
les mâies de fa famille. Il en fit une loi expreffe pour 
cous fes defcendants ; & la circoncifion devint la marque 
diilinéUve du peuple de Dieu. Les Juifs donnoienc à 
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V tous les infidèles le nom àUncirconcis ^ ponr faire enten-» 
cire qu'ils ne portoient point le ligne glorieux d'alliance ' 
& d'adoption , qui étoit réfervé pour leur nation. C'é- 
loit ordinairement huit jours après leur naiflance, qu'on 
adminiffarolt aux enfants la circoncifion. Plufieurs onc 
cru, fans fondement , que cette cérémonie étoit un Sa- 
crement , & qu'elle avoit la venu d'effacer .le péché 
prigineL Jefus-Chrifl voulant accomplir la loi à la 
lettre , fe foumit à la circoncifion , qui lui fut admi- 
niftrée par le grand-prérre Siméon. Ce fut à cette occa- 
lion que ce faint vieillard compofa le beau cantique o\i 
il déclare qu'il eft content de mourir, puifque fes yeux 
ont vu le Sauveur du monde. L'Eglife a inftitué une 
fête en l'honneur de la circoncifion de Jefus-Chrifl : on 
la célèbre le premier jour de Janvier. 

Dans les commencements du Chrifiianifme , il s'éleva 
quelques difputes au fujet de la circoncifion. Il y en 
avoit qui vouloient alTujettir à cette cérémonie les 
Juifs devenus Chrétiens ; mais il fut décidé que la cir- 
concifion Jud^que ne devoit plus avoir lieu dans la loi 
nouvelle , qui n'exigeoit que la circoncifion du cœur , 
c'eft-à-dire le retranchement des p^flîons & des defirs 
illicites. ' 

La circoncifion jefl encore en ufage aujourd'hui chez 
les Mahométans. 

2. Parmi les Juifs modernes , lorfqu'il eft né un fils 
à quelqu'un , fes amis lui font un compliment qui confifle 
dans ces paroles : „ A la bonne heure ! " Huit jours après 
la nailFancede Tenfant, on lui admînifiie la circoncifion: 
cependant , s'il eft foible & infirme, il eft permis de 
différer l'opération. La nuit qui précède le jour de la 
circoncifion , perfbnne ne dort dans la maifon , & tout 
le monde eft occupé à garder l'enfant : auffi cette nuit 
^-elle nommée veille. Une femme , ordinairement pa- 
rente de la mère , eft choifie pour être la marreine de 
l'enfant. Son office confifte à le porter à la fynagogue , 
fi c'eft-là que fe fait la cérémonie; car quelquefois l'en* 
faut eft circoncis iWns la maifon paternelle. On prépare 
deux lièges avec des carreaux de foie dans le lieu choiiî 
pour la cérémonie. L'un eft deffîné pour le parrein , 
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qui cft ordinairement un parent du père de l'enfant, & 
qui le tient pendant Topération. L'autre fiége eft réfervé 
au prophète £lîe , qu'ils croient afïïfter invifiblement à 
toutes les circoncifions. Lorfque tout eu prêt, le Molel 
arrive : c'eft le nom qu'ils donnent au circoncifeur ; fonc- 
tion fort eftimée parmi eux , & qui eft exereiéeL quel- 
quefois par le père même de l'enfant. Ce Moiel apporte 
un plat où font les inftruments & les chofes nécelTai' 
res » comme le rafoir , les poudres adftringeantes , du 
Hnge , de la charpie & de l'huile rofat. Si la cérémonie 
fe. fait dans la fynagogue , h marreiue , accompagnée 
d'une troupe de femmes, apporte Tenf^it entre Ces bras; 
mais elle s'arrête , ainfi que tout fon cortège , ù la porte 
de la fynagoguer Le parrein vient recevoir l'enfant , tan- 
dis que tout le peuple crie : Barucb ^^isr f c*eft'à-dfre , 
^ Le père eft le bien venu." 11 retourne enluite à fou 
fiége & rajufte l'enfant fur fes genoux , tandis que le 
Molel dévelope les langes. II y en a qui fe fervent d'une 
pincette d'argent pour prendre ce qu'ils veulent couper 
du i>répuce. Le Molel coupe avec un rafoh: la groffe 
peau du prépuce, puis déchire avec les ongles une peau 
plus délicate qui refte. Il fuce deux ou trois fois le 
fâng qui coule , & le rend dans une tafle pleine de vin : 
enfuite il met fur la blefiure du fang de dragon , de la 
poudre de corail , & autres chofes propres à étancher 
le ftng, avec des compreflcs d'huile rofat, & envelop'e 
bien le tout. Il prend enfuite la taife de vin dans la- 
quelle il a rejette le fang qu'il avoit fucé, & mouille, 
avec ce vin , les lèvres de l'enfant. Après toutes ces 
cérémonies , le panein rend l'enfant it b marreine, qui 
le porte à la maifon,. auprès de fa mère. Les aifîftants 
diftnt au pcre , & s'en allant : „ Puîflîez-vous aînfi affif- 
^ ter à fes noces!" Nous ne dîfons rien des préfents 
& des repas qui accompagnent la drconcifion ; ce font 
des circonftances communes à plufîeurs autres fêtes. S'il 
arrive qu'un enfant meure dans l'efpace des huit jours , 
uvant d'avoir été circoncis , il y en a qui le circonci- 
fem avec un rofeau , avant de l'enterrer. 

Les Juifs ne font point d'autre céfémonie pour une 
fille 9 que de lui donner un nom , après que fa mère 






30 C I R 

eft relevée de couche. Panni les Juifs Allemands, le 
chantre de la fynagogue va dans la maifon ; prend la 
jeune, fille dans fon berceau; l'élôve en Pair, & lui 
impofe un nom, en prononçant ime formule de bé- 
nédiétion. 

3. Les Nègres Mahométans, qui habitent les pays 
intérieurs de la Guinée, pratiquent la circonçifion d'ufie 
manière très-folemnelle : c'eft ordinairement vers Tàge 
ce quatorze ou quinze ans, que Ton fait aux garçons 
cette opération. On attend , pour la commencer , qu'il 
y ait un grand nombre de jeunes gens qui aietit atteint 
l'âge compétent , afin que la cérémonie foit plus éda- 
tsmte. Le jour marqué pour adminifber la circonçifion, 
on en fait donner avis dans les villages voifins , afin 
que les jeunes gens , qui font en âge de la recevoir j 
puiflent fe réunir tous enfemble. Le P. Labat vante 
beaucoup le courage avec lequel ils foutiennent une 
opération qui doit être pour eux très-douloureufe. Les 
jeunes gens, qui ont été circoncis enfemble , demeu- 
rent amis le relie de leur vie. Cette amitié eft aufîî 
forte que celle que l'on contraéte parmi nous avec 
fes compagnons d'étude. Les cérémonies , qui accom- 
pagnent la circonçifion ^ font prefque les mêmes qu»> 
celles du Tabafquet. Foyez Tabasquet. Si l'on en 
croit Jannequin , les jeunes gens nouvellement circon- 
cis ont de grands privilèges pendant tout le mois qui 
fuit cette cérémonie. On leur permet toutes fortes de 
libertés avec le« filles , pourvu feulement qu'ils n'em- 
ploient pas la violence, 

4. Les Abyfîîns , depuis leur converfion au Chrif- 
tianifme , ne regardent plus la circonçifion comme une 
cérémonie néçefTaire au falut; mais ils la coîifervent 
comme. une ancienne pratique, qu'ils ont reçue de 
ceux qui, les premiers, leur ont donné la connoiflance 
du vrai Dieu. Ils l'envifagent même comme une cou- 
tume politique, favorable à la propagation de l'efpecc, 
qui fert beaucoup à entretenir la propreté , & à pré- 
venir plufieurs maux dangereux. Ceft dans cette vue 
qu'ils font circoncire les filles comme les garçons; ce 
4ui 9 dans ua . çiimac (i chaud , leur qû d'uœ grande 
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Utilité. Cependant , quoiqu'ils ne regardent pas la cir- 
concifion comme un faerement, il paroît qu'ils font 
fort attachés à cette cérémonie* Après qu'ils fe furent 
féparés de l'Eglife Catholique , & que les miflîonnaires 
Jéfiiitcs eurent été chaffés de leur pays , un auteur 
rapporte qu'il fut ordonné que „ tous les jeunes gens, 
„ qui ne feroientpas circoncis, lefulTent inceflamment; 
„ & , lorfque les foldats rencontroient quelqu'un qui 
„ n'avoit pas les marques de la circoncifion , ils lui 
„ portoient un coup de hallebarde dans cet endroit,, 
^ & lui difoient que c'étoit pour Je circoncire." 

5. Chez les Galles , peuples d'Afrique , connus par 
leurs ravages dans l'Abyiîînie , ce ne font pas les en- 
fants qu'on circoncit, mais les hommes faits. 

6. Cette pratique eft fcrupuleufement obfervée dans 
rifle de Socotra en Afrique. On eoupe les doiiits de 
la main à celui qui fe trouve n'avoir pas reçu la cir- 
concifion. L'entrée des temples eft interdite à ceux 
qui ne font pas circoncis ; & , fi une femme «'apper- 
çoit que cette formalité manque ^ ion mari , elle fe 
croit obligée de le dénoncer. 

7. Outre l'opération ordinaire de la circoncifion qui 
fe fait aux enfants des deux fexes , dans le royaume 
de 33énin en Afrique , on fait encore différentes inci- 
fions fur le corps des garçons, & un plus grand nom- 
bre fur celui àt% fiiles. Sept jours après la cérémonie, 
les parents célèbrent un grand feftin , auquel ils invi- 
tent tous leurs amis , & ils expofènt fur les grands 
jchemins une grande quantité de viandes & de vin ^ 
efpece d'ofirande par laquelle ils prétendent empêchée 
les efprits malins de nuire à leurs enfants. 

8. La circoncifion fe pratique chez les habitants de 
Madagafcar , avec le plus grand appareil. Au mois de 
Mai» les parents àt^ enfants auxquels on doit admi- 
nifirer la circoncifion, fè rafiemblent dans le village 
indiqué pour cette folemnité. Ils font obligés de donner 
pour chaque enfant un bœuf ou un tauteau. Cette 
obligadon eft adoucie en faveur des pauvres. Les hàm« 
mes s'amufent à l'exercice du javelot , tandis que les 
femmes forment des danfes autour iVeu^. Le feigneui 
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du village , auquel eft réfervé rhonnôur de faire Tojjé'-^ 
ration , donne enfuite à la troupe un feftin magnifique ^ 
où règne rabondance, puifqu'on y mange deux cent 
bœufs avec leur peau* Lorfque la nuit vient ^ les mères 
fe couchent avec leurs enfants j qui doivent être cir- 
concis , dans un temple nommé Laza , que les parents 
ont foin de faire bàtîr exprès pour cette cérémonie^ 
un mois auparavant. Pendant cette nuit fhcfée , les 
hommes ne touchent point à leurs femmes. Ils ne pour-* 
roient pas aflîfter à la cérémonie , s'ils étoient fouiflés 
par un commerce charnel ; & ^ ce qui redouble leur 
frayeur , ils croient qu'il leur feroit impoffible d'étan- 
cher le fang de leurs enfants , & qu'ils mourroient 
dans Topération* Le lendemain efl: le grand jour de Is 
cîrconcifion ; chacun garde un profond filence : les 
mère» préparent leurs enfants , & leur nïettent au col 
des colliers & des pierres précieufes. Elles difpofent 
tout ce qui eft rtécefTaire pour la cérémonie, obfervant- 
fur-tout d'être à jeun , & de finir leurs ouvratges avant 
dix heures du matin. Un homme , qui fe tient exprès 
debout au foleil , marque par fon ombre le. moment 
précis auquel on doit commencer. Lorfque fon ombre 
a neuf pieds , ou, félon leur langage , nenï/iba, il eft' 
temps de commencer. Les pères, foutenant leurs en-^ 
fants ' fous les bras , entrent en procefïïon par la porte 
du temple , fituée à l'oueft , & fortent par celle qui 
cft placée à feft. Les animaux qui doivent fervir au - 
fecrifice , ont les quatre pâtes liées , & font couchés 
à terre, La proceifton tourne deux fois autour d'eux;- 
& l'on fait prendre aux enfants , avec la main gauche, 
la corne droite de chaque bœuf ou taureau. Le peu^ 
pie fe retire enfuite; & celui qui doit faire l'opération^ 
s'avance revêtu de fes plus beauk habits, armé du cou-^ 
teau facré , ayant autour de fon bras gauche un paquet 
de fil , du coton blanc pour l'effuyer^ & récite h haute* 
voix cette prière : Salama^ Zahanbare ^ Z'ahomijfa- 
bms 9 Anaubanau , Nambouatjt Tangho , Amini Tom-^ 
bouc ^ Zabomitoulou Bouzanbaminau ,•. c'e(l-à-dîre i 
5, Je te falue , ô Dieu ! ^e m'adreflè ^ toi par nïa 
9, prière. Tu as créé ks mains & les pieds ; je te de- 

,9 man^ 
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f^ ftîMde le -pardon de mes péchés; jo tùe profteme 
5, ^à tes pîeds ; je dois circoncire aujourd'hui ces en- 
5, fants, &c." Cette prière finie, il commence d'exeil 
cer fon cruel miniftere. Les- parents attentifs font auprè* 
de lui ; & il leur donne à chacun le prépuce de leur 
enhm , qu'ils mettent dans un œuf qu'ils tiennent ex- 
prés ouvert. Si l'enfant eit efclave , & n'a pas de parents ^ 
on jette à terre fon prépuce. On fait couler fur la plaie 
de chaque enfant le fang d'un coq fraîchement tué, 
te le jus d'une herbe qu'ils nomment Ifota f qui leC" 
femble afîez au trefflc. 

9* Les Nègres de Guinée pratiquent la cîrconcifiotl 
des deux fexes , avec beaucoup de folemnité ; mais ils 
mêlent à Cette cérémonie leurs fuperftitions ordinaires. 
Ils craignent que , pendant cette opération , le mauvalSr 
génie ne s'empare de leurs enfants; & ^ pour le détour*- 
ner > ils ont foin de placer auprès du lieu où fe fait lA 
Cérémonie , une grande quainité de viandes & de grains > 
perfuadés que fefprit , occupé à manger , ne fongerapaft 
à leur faire du mal. 

10. Sur la côte océidentale d'Afrique , les habitant» 

de Rio-Réal & du royaume d'Ardra n'admini(b:ent point 

la cîreoncifion aux filles ; mais ils font une opération qui 

en tient lieu , & qui paroîtra fmguliere. Quand une fiUô 

ell parvenue à Vàge d'environ douze ans j ils lui intro- 

duilènt dans Ja nature un bâton couvert de fourmis qui 

leur rongent la chair ; & , de peur que ces fourmis ni(^ 

faffiées ne relâchent de leur activité , on a foin de Ie« 

tenouveller de temps en temps. Ces pauvres filles font 

ÛQÛ tourmentées pendant trois mois , jufqu'à ce qu6 

Fa^on des fourmis ait produit FefFet qu'on en attend.; 

11. Les Négrelfes de Gabo-de^Monte j en Guinée , 
pratiquent une circoncifion qu'on peut regarder comme 
une efpece d'initiation aux myfterc». Lorique les filles 
ont atteint l'âge convenable ^ elles font conduites darfs 
îm bois facté , par de vénérables matrones , & préftntéeg 
à la prétrefle qui doit faire l'opération^ Cette prétrcflb 
commence par leur fervir des poulets , qu'otï appelle 
fouUts iT alliance 't & toutes les perfoniies qui en man- 
dent, forment entr'çUes iWQ eipece d'ângagemeuW.Iklfe' 
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fait enfuite couper les cheveux ^aux jeune$ filles , & les 
mené au bord d^une rivière , qui eu le lieu delliné pour 
ropération. £lie les ramené enfuite dans fa maifon ; le» 
fût dépouiller toutes nues » & s^empare de leurs habits^ 
Les jeunes initiées refient pendant trois ou quatre mois 
auprès de la prêtrelTe , qui leur donne les infboiétions^ 
iiécelTaires ; les forme à certaines danfes mydérteufes , & 
leur apprend des poëfîes facrées. Lorfqu'eÙes font fur le 
point de quitter la maifon de la prétreile , elles s'occu- 
pent à fe faire de nouveaux habits avec des écorces 
â'arbres ; & leurs parents , qui veulent que leurs filles 
rentrent en pompe dans le village 9 ont foin de leur ap- 
porter plufieurs ornements pour relever leur parure. 

12. Les habitants du Pégu » royaume fitué dans ht 
iprefqu'ifle au-delà du Gange , ont une coutume qu'oa 
. peut regarder comme réquivalent de la circoncifîon. Ils 
Attachent aux garçons , de chaque côté des parties natu- 
relles , un grelot , ou une clochette , quelquefois une 
boule de la grofTeur d'une noifette ou d'un gland : un 
voyageur dit qu'il y eh a de la grolîèur d'un œuf de 
poule. Ces boulçs font de divers métaux , d'or , d'ar- 
gent, de cuivre ou de plomb , félon le rang & la qu^ 
lité de celui qui les pone. Il y a des vieilles femmes 
qui font métier de vendre ces fonnettes , & de les at- 
tacher. L'opération n'eft pas dangereufe ; & fincifion 
qu'on eft obligé de fake , fe guérit dans l'efpacede fept 
ou huit jours. Tous les mâles , & le roi lui-même , 
fpnt obligés de fe foumettre à cette opération fingulie- 
I re , qu'on leur fait ordinairement, dés qu'ils font en 
âge de pouvok habiter avec des femmes , quoique cer- 
tains voyageurs prétendent que ce n'eft qu'à l'âge de 
vingt-cinq ou trente ans ; ce qui ne paroît gueres pro- 
bable. Dans le même pays , les jeunes filles font fou- 
mifes à une autre opération , beaucoup plus fînguliere* 
On leur coud les parties naturelles , de manière qu'il ne 
tefte qu'un palTage fort étroit pour les befoins^de la na- 
ture. Quand les filles fe marient ^ un chirurgien remet 
les chofes dans leur état naturel. On auroit peme à 
croire qu'un pareil ufage fut établi , principalement chez 
tm peuple «ulTi liçentieux que celui au Pégu > fi le faic 



ft'étoît attelle par un grand nombre de voyageur» gra- 
ves & dignes de foi. 

13. Les Coptes admettent aulîî h cîrconfion ; & 
ils font tellement perfuadés de la nécefîîté de cette ce-- 
rémonîe , que , chez eux , les filles môme y font fou- 
mifes. En id8p , il y eut une aventure fmgulîere dans 
la ville d'Alexandrie, qui fait voir jufqu'où s'étendent 
leurs fcrupules fur cette matière. Un des principaux 
Coptes étoit fur le point d'époufcr une fille de quinze 
à feize ans, aimable & riche ; mais ayant appris qu'on 
ne lui avoit point adminilbé la circondfion , il refufa 
de s'engager plus avant , qu'on n'eût , au préalable > 
f empli cette formalité. Les parents de la jeune perfonn* 
furent obligés de la remettre entre les mains des prêtres 
chaînés d'accomplir cette doulourcufe cérémonie. 

14-, Les habitants de l'ifle de Socotra ont encore 
pouflTé la fuperftition plus loin : Us ont décerné des pei- 
nes contre ceux qui refuferoîent de fe foumettre à cette 
opéranon , & les ont condamnés à avoir les doigts coupés, 

15. On prétend que les Idolâtres, qui habitent le« 
îfles Philippines , pratiquent la circoncîfion. On ajoute 
qu'ils ont coutume de pafler aux jeunes garçons , vers 
l'extrémité des parties naturelles , un clou dont la pointe 
cft rivée , & la tête formée en couronne. Cet ufage 
fut établi pour arrêter le cours d'un défordre réprouvé 
par Ul nature ; & c'efl aux femmes qu'on en attribue 
rinvention. 

16. On regarde comme une cérémonie religîeufe dé- 
pendante de la drconcifion , la coutume qui fe pratique 
cViez les Hottentots , de retrancher le tefticule gauche 
MX mâles. Ces peuples ont une loi très-févere,qui dé- 
fend à tout homme d'avoir aucun commerce avec une 
femme, qu'on ne lui ait fait auparavant cette opération. 
Cette loi eft très-exnftement obfervée : quiconque la 
vîoleroit , feroit puni de mort. Les autres femmes met- 
troient en pièces celles qui auroient connu un homme 
i qui l'on n'auroit pas fait le retranchement ordonné par 
la loi , parce qu'elles font perfuadées que tout homme 
qui eft dans ce cas , ne produit jamais que des enfantf 
jumeaux. Au^U lorfqu'uu jeune homme veut fe marier» 
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£b'm li ieîir genirc f'inir i cbiêrvi la loL Poïir préve- 
nir tocs les încQiTTénLïnis.oaa loîn ie aire ceste cruelle 
«pih:3doix mx «noces , ô^ qiiHs ooc arrefnt fàge de 
lôk oc neuf Œs. 

17. Les ciTczionifis çcc les iLesicÊr^ pniqcoîeiit à 
Ja naifânce éi leujs eîinrxs , oni q'-^ique rippon avec 
Ja drccncnîoEi des ]^^y & icéme avec le b^éme des 
ChnideE». L'eniani: écoic coaduît au temple éc remis 
entre le» mains du précre , qui lui raiioi: un diicoms 
.|«niidque iiir les miîêres de ia condition humaine. Si 
rcnfmc ttoît îfTa de parais nobles & dilongués , le prê- 
tre armoit là main droite d*une épée , & ia gauche d'mt 
bouclier ; mais H Fenfànt étoit né d*un artiiàn , il lui 
inetroit en main quelques-uns des inflrtmients du métier 
ëe ioB père : il le portoir é5fuite auprès de i^autel ; & 
ià , il lui Ëdlbît coe incifioa aux oreilles , & aux parties 
naturelles» avec une cj«ne de magurt. Quelquefois il fè 
lèrvoit , pour cette opération , d^une lancette de pier- 
re ; après quoi , il pîongeoît fenfànt dans feau ; ou bien 
il (e contentoit d2 lui en jetter fur le corps accompagnant 
crette ablution de plufieurs imprécations. 

C IRCUMCELLIONS : ce nom fut donné aune 
branche d-^s hérétiques Donatifles ; & depuis , on ap- 
pelia ainti quelqiws fechûres qui commencèrent à répan- 
dre leurs erreurs en Allemagne , vers fan 1248. L'em- 
pereur Frédéric Barbe-roufle étoit alors en guerre avec 
les papes , qui lui prodiguoient les excommunications & 
les aaaihémes. Pluûeurs partions de ce prince , vou- 
lant le venger des perfécutions des pontifes Romams , 
publièrent que les papes & les évéques étoient tous des 
hérétiques & des fimoniaques , qui deshonoroient l'E- 
glife de Dieu. Ils s'élevèrent aulîi contre les prêtres , 
qu'ils fnifoient pafler comme autant de fcelerats , qui 
par leurs crimes , avoient perdu le pouvoir de confa- 
crer le corps de Jefus-Chrift, & qui abufoient indigne- 
ment de la crédulité du peuple. Ils prétendoient encore 
que c'éioît fans une autorité légitime , que les papes & les 
évéques jettoient finterdit fur les villes & fur les royau- 
mes, & qu'on devoit fe moquer de leurs fentcnces» que 
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les fermons des moines étoient pleins d'héréfies & d'ab- 
furdités qui n'étoient propres qu'à pervertir ceux qui les 
^coutoient; en un mot , que, dans tome FEglife , eux 
feuls cnfeignoient la véritable morale de Jefus-Cbrift , 
& accompliïïbient fidellement fes préceptes. Ces fana» 
tiques dîflribuoient aulïï au peuple des indulgences, 
qu'ils afîuroient venir de la part de Dieu , & dont l'ef- 
ficacité étoit bien plus grande , à les en croire, que cel- 
les de ces faufles indulgences dont les pontifes & les 
prélats fe fervoiént pour duper les fidèles. 

CISSOTOMIES: fêtes que les Grecs célébroîent 
en l'honneur d'Hébé , déefle de la jeunefle. Les jeunes 
gens y danfoient couronnés de lierre. On fàifoit aulîi 
/ mcndon , dans ces fêtes , de la métamorphofe d'un 
jeune homme , nommé CtJ/us , lequel , en danfant de- 
vant Bacchus , fit une chute dont il mourut , & fut 
changé en lierre par ce dieu. 

C I T E AU X : ( or/ire de ) c'ell une réforme de l'or* 
dre de S. Benoît, établie, en iop8 , par Robert , 
abbé du monaftere de Moléme , dans le diocéfe de 
Langres. Ce faint religieux , voyant avec douleur'^que 
le relâchement s'étoit introduit dans fon ordre , quitta 
fon monaftere , accompagné d'une vingtaine de religieux, 
imitateurs de fon zélé v& fe fixa dans un endroit du dio- 
céfe de Châlons , appelle Citeaux , parce qu'il étoic 
rempli d'un grand nombre de cîtemes. Eudes I , duc 
de l^ourgogne , fonda pour lui & pour Çqs compagnons 
un monaftere, où ces pieux moines commencèrent à 
obfcrver , dans toute fa rigueur , la régie de S. Benoît. 
Ce noavel établiflement fut approuvé par plufieurs pré- 
lats, & devint célèbre par la ferveur & la fainteté des 
religieux de Cîtcaux ; mais il reçut un nouveau lulbe 
du fameux S. Bernard , dont les vertus & l'éloquence 
furent , pour l'abbaye de Cîteaiuc , une fource de gloire 
& de richelfes. La grande réputation dé ce faint , & les 
avantages qu'il procura à fon ordre, l'en ont fait regar- 
der comme lé fondateur, & les Gifterciens ontf)ris fon 
nom*, & ce font eux qu'on appelle aujourd'hui Ber- 
nardins^ A juger (àinement à^s chofes , S. Bernard a 
pem-dtre fait plus de mal que de bien à l'ordre de Cx^ 
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teaux. Les grandes richefles , qu'il îui a procurées , ont 
été la caufe du relâchement qui s'y introduifit dans la 
fuite; relâchement qui a produit plufieurs réformes, ^^a 
Bëjinardins. 

- CITU :c'e(l le nom que donne Garcikifo de In 
Véga à une fête célèbre , que les Péruviens avoientcoû- 
tume de célébrer , chaque année , le premier jour de 
Ja lune de Septembre. Ils fe difpofoientà cette folemnité, 
par la privation des plaifîrs du mariage , & par un jeûnç 
rigoureux , qui duroit l'efpace de vingt-quatre heures. . 
Pendant la nuit qui fuivoit ce jeûne , ils prenoient lé 
bain , & fe frotoient enfuite tQutes les panies du corpt 
avec une certaine pâte , appellée cancu , à laquelle ils 
mêloient du fang qu'ils tiroient d'entre les deux four- 
cils , & des narines de quelques jeunes enfants. Dan^ 
chaque famille , le maître de la maifon frotoit la porte 
avec cette pâte , & y laiffoit un morceau collé. Le 
lendemain , au lever du foleil , un prince du fang royal 
de TYrica paroiffoii dans la place publique , armé d'une 
lance , qui étoit ornée d'anneaux d'or , & de plumes 
de diveifes couleurs. Quatre autres princes , tenant cha- 
cun une lance , s'avançoient à fa rencontre : il touchoit 
leurs lances avec la fienne ; & leur comrauniquoit la 
venu d'écarter tous les. maux. Les quatre princes al* 
loient enfuite dan» toutes les rues de la ville , pour y 
exercer la venu de leurs lances. Tous les habitants ,• 
fortant de leurs maifons , vçnoient fecouer dehors leurs 
habits & leurs membres , croyant , par ces fecouifes , 
faire tomber leurs maux comme la pouffiere. Les prin- 
ces , avec leurs lances , donnoient la chaffe à tous ces 
maux , & les reléguoient bien loin hors de la ville : 
cette luftration fervoit à éloigner les maiîx du jour. On 
en employoit une autre pour écarter les maux de la 
nuit ; l^s mêmes princes , tenant en main , au lieu de 
lances , des flambeaux de paille , qui avoient la même 
vertu , parcouroient tous les quartiers de la ville , chaf. 
faut devant eux , comme un troupeau , tous les maux 
qui ont coutume de tourmenter les hommes pendant la 
nuit ; puis , fortant de la ville , ils s'en alloient fur le , 
bord d^une rivière , & jettoient à feau tous ces maux ^ 
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wec les flambeaux de paille , quî avoîent fervî à leur 
cxpulfion. 

CLANCULAIRES : ce nom fut donné à Tin« 
branche de la fe^e des Anabaptides. Ces hérétiques 
prétendoîent que , dans les difcours publics fur la re- 
ligion , on ne devoit pas s'écarter de la façon de penfer 
commune & ordinaire, & qu'il falloit réferver fei 
opinions particulières pour les entretiens fecrets; c'cft 
ce qui leur fit donner le fumom de clanculaires , du 
mot latin clam , qui fignifie en fecret. 

CLARISSE Si c'eft le nom que l'on, donne aux 
TcHgieufes du fécond ordre de S. François , à caufe 
de fûnte Claire , leur fondatrice ; on les nommoit au- 
paravant Pauvres Dames & Damianiftes. 

CLAUDE DE THURiN,vivoit au commencement 
du neuvième fiécle. Il fc dilHngua d'abord par fà piét^ 
& par ià ferveur entre tous les Chrétiens de ion temps; 
mais un excès de zélé le fît tomber dans l'héréfie des 
Iconoclafles. tétant apperçu que pluficurs fidèles pouf?»* 
ibient trop loin la dévotion poiu" les images & les 
reliques , il en conclut aulïï-tôt que le culte des images 
& des reliques étoit pernicieux , & devoit être aboli. 
Entêté de fes idées de rigorifme , il n'eut pas refprît 
affez îufte pour dîftinguer une chofe bonne en elle- 
même , de l'abus qu'on en faifoît : il condamna fans 
reftri<5fîon la jufte vénération- que l'Eglife avoit pout 
les images & \qs reliques des faints ; erreur qui le fit 
condamner comme hérétique dans un concile nlfemblé 
^ Paris* 

CLÉMENT, né enEcolTe, fe diftingua en Fran- 
ce , fous le règne de Charlemagne , par fon zélé pour 
le rétabliifement des lettres. Il fut un de ceux qui fé- 
condèrent le mieux les intentions du monarque en cette 
partie ; mais cet homme , d'ailleurs fi eftimable , fut 
féduit par fes propres lumières , & fe jetta dans plu- 
fieurs erreurs groiîîeres. Il prétendit que les canons à^s 
conciles, & les ouvrages des PP. de l'Eglife, étoîent 
autant d'ouvrages apocriphes , fabriqués par des im- 
pofleurs. Il enfeignoît aufïï qu'un homme, qui fe ma- 
jioit avec Ig veuve de fon frère, ne commettoit aucuy^ 
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crime; que Jcfus-Chrift, Iprfqu'il defcendit aux enfewr 
en retira tous ceux qui s'y trouvoient, même les ini' 
fidcle? & les idolâtras. Ces erreurs, & plufieurs autres » 

3ui rouloicnt particulièrement fur la maçieye délicate 
e la prédcflin^tion , fureût çpndanuiées dans le CQncile 
cle Soiflbhs. 

■ CLÉMENTINES : c'efl: ainfi que Ton nomme 
le Recueil des décrétales du pape Clément V, que foti 
fucceifeur Teau XXII fit publier ,> en 1517, & qi^i fait 
partie du aoît canon. 

On a auiîî appelle Clémentines une colleiflion de plu-? 
fieurs décrets & canons , parce qu'on prétendait , quoH 
que fans fondement, que S, Clément, éyéque de Rome, 
^n étoit l'auteur. , 

CLÉOBIENS ; hérétiques qui s'élevèrent dan? le 
premier fiécle de TEglife, ôc qui furent ainfi nommée 
Se leur chef Cléobiui? ou Cléobule. Ils foutenpient quçr 
le mondç n'étoit pas l'ouvrage de Dieu , & qu'il avoic 
<té créé par les anges ; que Marie , Mère de Jefus-Chrift , 
a'étolt pas vierge ; que Jefus-Chrift n'i^toit pas. rçiFuGr* 
cité , & que les prophètes étoiçnt des impoflevirs. 

CLERC : ce. nom que l'on donnoit autrefois ^ tou$ 
ceux qui faifoient profeflîon de fcience , a depuis été 
aceftreînt à ceux qui font dans l'état eccléfiaftique. 

Clerc de la chapelle : c'efl: le nom d'un officier qui 
exerce, dgnsla chapelle du roi, c§rtainQ5 ^nétions 
^ccléfiaftiques fubalternes. 

Clercs de charnière ; officiers do la chambre: apoUeli-r 
que ^ ils font au nombre de douze. • 

Clercs réguliers ^ c'efl: le nom que prennent certain ' 
ne3 congrégations de prêtres vivant en communauté , 
qui fç fout fprméçs, pour la plupart, dans le feizierae 
fiécle; tels font. les Théatins, les Bamabites, les Ora-r 
toriens.le? Lazariflcs, les Doctrinaires. Parmi ces clercs 
réguliers» les uns font liés par des vœux foleranels, 
d'autres feulement par ùqs vœux fimples ; quelques-unîf 
li'ont point d'autre engagement que leiu: bonnç ^volonté. 

Clercs de la Vie commune. II s'éleva , fous ci? nom , 
vçrs la fin du quatorzième fiécle , une çongrégatioii 
^'çççléfi«ifti<jues , qui fuç approuvée par \^i papes Eu* 
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genc IV & Pîe V, &.en reçut. de grands piivîlégey. 
Elle s'étendit dans la Flandre, le Brabant, la Frife, 1« 
Weftphalie & la Gueldre; mais ejle tomba tout-à-coup ^ 
fans qu'on en fçache trop bien la raifon ; & l'on établie 
4es féminaires dans les maifons qu'elle avolt polTédées, 
ou bien l'on en gratifia quelques autres fociétés. 

Cleres acéphales : on donna ce nom à certains clerc$ 
^m voulurent fe fouftraire à l'autorité de leurs évéques, 
dans le (ixieme (lécle. 

On appelle» en Angleterre , îe confefTeur du roî, 
VIerc du cabinet % &, darw certains chapitres, \^s chan- 
tres gagés pour louer Dieu le matm , à-Ia place des cha- 
hcHTies ,- font nommés Clerc% de matines. 

Clercs âe^là cloche : on donnoit autrefois ce nom à 
deux clercs qui fervent à la chapelle du* pape. Il feroit 
difficile de <Hre pourquoi ils étoient ainfi appelles; car 
«tt ne fe fert point de cloches dans la chapelle du pape, 
Çuelques-uns penfent que ce nom leur fat donné , par* 
ce qu'ils fonnoient une clochette pour donner le (îgnal 
aux muficiens qui dévoient chanter à l'office, en même 
temps qu'on le donnoit , dans S. Pierre , au clergé de cette 
Eglife. D'autres difent que c'eft parce qu'ils fonnoient 
«ne clochette lorfque le pape voyageolt avec le faint 
Sacretnent. Quoi qu'il en foit , ces clercs , lorfqti'ilt 
font à la chapelle , ont une foutane violette avec un 
liirpiis par-deffus j ils ont foin de parer l'autel , d'al- 
lumer les cierges , de ranger les bancs & les coufïïns. 
Ils préfcntent l'eau & le vtn à lamefle. Lôrfque Sa Sain- 
teté eft en voyage, ils accompagnent le faint Sacrement, 
«hacun à cheval , tenant en main une lanterne. L'un 
d'eux eft toujours prêtre ,• & c'çft lui qui eft chargé , 
lorsqu'on ^arrête dans la route, de recevoir le. faine 
Sacrement des mains de celui qui le porte, & de le por- 
ter à l'autel , lorfqu'il faut célébrer la meiTe. 

CLERGÉ : on comprend fous ce nom le corp» 
des eccléfiaftiques , répandu dans la Chrétienté, &, 
dans un Cens moins étendu , les eccléfiaftiques d'un 
royaume, ou même d'une églife particulière, i. Le 
cJergé , dans prefque tous les pays catholiques , forme 
je premier ordre de TEtat. Ou diftingue deux ordr^ 
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^ns le clergé : le premier efl: compofé des archevêquet '* 
& évêques; le fécond comprend tous les autres ec- 
défiaftiques. On divife auffi le clergé en féculier & 
régulier : le clergé régulier eft le corps de tous le« 
moines & religieux ; le clergé féculier comprend tous 
les eccléfiafliques , qui vivent dans le monde. 

Le clergé jouit lie plufîeurs privilèges & immunités* 
il efl défendu , fous peine d'excommunication , de 
fraper aucun de Ces membres. On ne peut exercer 
contre les eccléfiafliques la contrainte par corps, fi ce 
n'eft pour certains crimes qui font décheoir le coupa- 
ble des/^priviléges de fon état. Ils font exempts de plu- 
fîeurs charges pirt)liques , & ne peuvent être jugés par 
les tribunaux féculisrs ; mais ces privilèges fouf&ent 
plufieurs exceptions , & quelquefois ils ont dégénéré 
<n abus , & produit des troubles dans les £tats. 

2. Dans i'Abyflînie , le mariage eft permis aux ec- 
défiaftiques ; & leurs bénéfices pajQTent à leurs enfants, 
comme un héritage. La plupart font fort pauvres ; & , 
les femmes du pays étant trés-fécondes , ils fe trouvent 
ordinairement chargés d'une famille que le feul produit 
jAq l'autel ne peut pas notirrir. Ils font obligé^ d'avoir 
recours au travail de leurs mains. Communément ils 
prennent des terres à bail, & gagnent leur vie à foigner 
xies troupeaux. Moitié prêtres , moitié payfans , on ne 
les diftingue qu'à une petite croix qu'ils, tiennent en 
main , dont ils fe fervent pour donner la bénédiétion 
au peuple ; du refte , ils n'ont ni tonfure ni habit clé- 
Tical. Ils fe couvrent la tête d'un petit bonnet de la 
couleur qui leur plaît. Ils font fujets à la jurifdiétioti 
féculiere comme les laïcs. 

3. Le clergé de Malabar eft compofé de trois or- 
^es , qui font les Nambouris, les Bramines & les Buts. 
Les Nambouris ont une jurifdiétion fpirituelle & tem- 
porelle. Ils font , après le Souverain , les plus puifîants 
& les plus refpeftés de l'Etat. L'autorité des Bramines 
eft bornée à ce qui concerne la Religion. Les Buts , 
qui forment le troifieme ordre d'eccléfiaftiques , exer- 
cent la magie , & fe mêlent de prédire l'avenir ; & 
l'on peut bien croire qu'ils ne font pas les moins ho- 
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notés du peuple. Foyez , pour le clergé Turc', rartîtrie 
Ulema. 

CLtRICAT : office de clerc de la chambra 
apoftolique. 

CLÉRICATURE : engagement dans iVglife & 
dans la profeffion eçcléfiaflique. La cléricature ell com- 
pcféc de différents degrés qui forment ce qù*<on appelle 
/a Hiérarchie eçcléfiaftique, Foyez Hiérarchie. 

CLINIQUES : on donnoit ce nom, dans la pri- 
mitive Eglife , aux catéchumènes qui , étant malades , 
avoient été baptifés dans le lit. 

CLOCHER : bâtiment fort élevé où Ton fuipend 
les cloches d'une égliiè. On met ordinairement un coq 
fur le clocher^ & ce coq repréfente le prêtre qui doit 
éveiller ceux qui dorment , & les appellcr à matines. 

Dans Tabbaye dé Remiremont, le clerc qui eft chargé 
évL foin de la fonnerie , porte le nom de clocher. 

On va voir comme une chofe curieufe le fameux clo- 
cher de Pife , qui penche tellement d'un côté , qu'on 
jùreroit qu'il va tomber à chaque moment : cependant 
il fè fondent très-bien ; & les mathématiciens en expli- 
quent la raifon. 

CLOCHES : i. inftrument dé métal , dont on fe 
fert , 'Sans l'Eglife Catholique , pour appeller les fidèles 
aux oiBccs, pour faire quelque affemblée, convocation 
ou réjouiffance. EWe eft faite en forme de poire, ou- 
verte par en bas , avec un battant de fer, & eft fu(^ 
pendue. On croit que les cloches ont été inventées 
dans la Campanie; ce qui les a fait appeller Qampanam 
Cependant l'habit facerdotal du grand-prêtre des Juif9 
étoit bordé de clochettes ; ce qui prouve évidemment 
le contraire. Il eft plus vraifemblable de dire que c'eft 
daqs la Campanie qu'on a commencé d'abord à s'en 
fervir pour le culte divin. On en attribue l'inftitution 
à S. Paulin , évéque de Noie. L'ufage à^^ cloches , 
dans l'églife , feroit bien plus ancien , Ci l'on s'en rap- 
ponoit à certaines gens qui ont dit autrefois que l'on 
confervoit à Rome une partie du fon des cloches de 
Jérufalem; mais il faut mettre ces gens-là avec ceux 
4;ui foutiennent que. Ton a recueilli les bam de faine 



Tofeph, Le' fêndtnent le plus commnn efl: que le pape 
Sîibinien eft le premier qui ait employé les cloches , 
pour avenir des heures de la mefle , & des différentes 
parties de l'office, vers l'an 605. En 610, Loup, 
ivêque d'Orléans , étant à Sens ; que l'armée de Clo- 
taire aflîégeoit, fétoima fi fort, en faifant fonner leg 
«loches de TégHfe de S. Etienne, que toute l'armée 
prit la/uite. Dès le commencement du huitième fiécle 9 
on trouve l'ufage de fonner les cloches pour les morts , 
établi en Angleterre. Ce n'eft que dans le neuvième 
fiécle que les Grecs ont commencé à fe fervir de clo- 
ches. 

Outre les divers ufages des cloches , dont nous vç^ 
nons de parler, l'Eglife s'en fert aufïï trois fois le jour, 
pour avertir les fidèles de faluer la fainte Vierge. J^oye» • 
Angélus. (V) 

La coutume de fonner la clochette, lorfqu'pn élevé 
l'hoftie à la Mefle , a été introduite par Grégoire I X , 
qui vivoit en 1230. 

L'églife Catholique attribue au fpn d^s cloches la 
vertu d'éloigner les puiflances de l'air. En Hollande , 
dans les Etats du roi de Prufle , &. en quelques autre» 
pays , les hérétiques ont retenu l'ufagè de fonner les 
cloches pour les morts. Les Turcs ont privé de l'ufage 
des cloches les Chrétiens de leur obéiflhnce , parce 
que leur fon peut fervir de fignal pour l'exécution des 
révoltes. 

C'eft une coutume reçue dans l'Eglife Catholique 
de bénir les cloches neuves , avant d'en faire ufage 
pour le fervice divin , lie de leur donner le nom de 
quelque faint. Voici les principales cérémonies de cette 
bénédiélion. Le prêtre afperge d'abord la cloche avec 
de feau bénite , & fes miniftres la lavent entièrement 
avec la même eau , par dedans & par dehors ; puis 
ils l'efluient avec un linge blanc ; après quoi , le prêtre • 
fait fept croix fur Ja cloche en dehors , avec les' faintcs 
huiles , & quatre en dedans avec le chrême. Le thu» 
riféraire met enfuite fous la cloche un encenfoir rempli 
d'encens. Toutes ces cérémonies font accompagnées de 
pluûeurs prières convenables à la circonilance. 
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La bénédidion des cloches renferme plufienrs myC.^ 
teres. Les cloches font l'image des pafteurs de l'Eglife^ 
& la confécraûon qu'on en Mt rcpréfente la manière 
dont les pafteurs ont été confacrés & élevés à leut 
miniftere. L'abJudon de la cloche avec de l'eau bénite- 
eft le fymbole du baptême : les fept onétions au dehors 
de la doche avec les faintes huiles, expriment les fepc 
dons du Saint-£fprît; & les quatre onctions avec le. 
chrême , au dedans de la cloche , marquent la pléni- 
tude de ces mêmes dons que l'évéque reçoit dans fou. 
ordination, L'encenfoir, que l'on met fous la cloche, 
fait entendre que le palteur doit recevoir les vœux & 
les prières des Moles , que r£criturc compare à la 
fumée de Fencens , & les préfenter à Dieu, en qualité 
de Médiateur entre le ciel & la terre. 

Ceft par abus que l'on a donné le nom de baptême 
à la bénédiction des cloches. Ce qui a trompé le peu- 
ple , c'eft que , dans cette cérémonie \ les cloches re- 
çoivent le nom d'un fàint , & ont même un parrein 
& une marreine , qui font ordinairement des peribnnes 
de diftinétion. Mais , en effet , <:e n'eft pas un vérita- 
ble baptême : „ car , dit le Rituel d'Aleth , le lavement 
5, àes cloches qu'on fait d'eau bénite , & les onétions 
yy des faintes huiles dont on fe fert , font de fimples 
„ cérémonies que l'EgJife emploie pouf les bénir, com- 
„ me on bém't & coniàcre les temples , les autels , le» 
„ calices , &c, avant de s'en fervir aux fondions fa- 
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2. \as Lacédémoniens frapoient fur des chaudières 
d'airain , lorfqu'un de leiurs rois étoic mort ; ils s'ima- 
gînoient pouvoir écarter \es mauvais efprits par le fon 
de l'airain : cette coutume a quelque rapport à Tufage 
où nous fommes de fonner pour les morts. 

3. Dans l'églife Luthérienne , on a confervé Fufagô 
de!& cloches : on les fonne aux obféqucs des morts , & 

' tous les jours à midi. 

4. Les Chrétiens Grecs , auxquels les Turcs ne per- 
mettent pas de fe fervir de cloches , ont imaginé ce moyen 
pour y fuppléer : ^ Us fufpendent , par des cordes , à des 

9, branches d'$u:bjres , dç;s lame§ dô fe(, fembi^Uçi à ce^ 
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„ bandes dont les roues de charrettes font revêtues , 
^ courbes, épailTes d'environ demi -pouce, fur trois 
5, ou quatre pouces de largeur, percées de quelques 
5, trous dans leur longueur. On carillonne fur ces la- 
„ ihes, avec de petits marteaux de fer, pour avertir.,.. 
5, de venir à l'églife. Ils ont une autre forte de carillon 
„ qu'ils tâchent de faire accorder avec celui de ces la- 
,, mes de fer : on tient d'une main une latte de bois , 
5, large d'environ quatre ou cinq pouces , fur laquelle 
„ on bat avec un maillet de bois." Aînfi s'exprime 
Toumefort , dans fes voyages du Levant. ^ 

5. Les cloches de la Chine n'ont pas la même forme 
que les nôtres : elles font auffî larges dans le haut que 
dans le bas ; & leur figure efl pref^ue cylindrique. Les 
Chinois leur donnent des noms] communs : par exemple, 
une des cloches de Peking fe nomme la pendante , une 
autre, la mangeante, une troifieme, la dormante, &c. 
Ils s'en fervent principalement pour diftinguer les veilles 
de la nuit. On frape un coup pour annoncer la première 
veille ; & , de moments en moments , on répète le mê- 
me coup, jufqu'à la féconde veille, c'eft-à-dire pendant 
l'efpace de deux heures. On frape enfuite pour marquer 
la féconde veille , deux coups , que l'on continue , de 
minutes en minutes, jufqu'à la troifieme veille : le nom-, 
■bre des coups augmente à chaque veille , & fert à les 
diftinguer. On peut juger de la grandeur des cloche* 
de Peking , par leur poids qui eft de vingt-cinq mille 
ijuatre cent livres. Le battant de ces cloches eft - d'un 
bois extrêmement dur , qu'on nomme bois de fer ; ce 
qui rend leur fon tnoins fort , mais aulïï plus doux & 
plus harmonieux que celui des cloches d'Europe. 

On voit à la Chine , auprès d'un temple fameux, une 
tour dont la forme eft ronde , & le travail trés-précîeux: 
elle a douze étages , avec des galeries & des fenêtres. 

La plus haute galerie eft environnée de cinquante 
petites cloches fufpendues à de longues chaînes : elles' 
font fi légères , que le moindre vent les agite , & les 
fait fonner ; ce qui forme , jour & nuit , un carillon 
qui fe fait entendre de fort loin , à caufe de la grandô 
devation de ces cloches. 
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Les cloches des Siamois ne dîfiërent en riea de cel- 
les des Cliinois. 

6. Les Bonzes du Tonquin fè fervent de cloches » 
quelquefois de trompettes & de cornets , pour avertir 
le peuple de fè rendre dans les temples* 

Les Parfis , ou Guebres , répandus dans les Tndes » 
fe fervent d'une petite cloche pour appeller les fide* 
les à la prière ; mais ceux qui habitent dans la Perfe , 
ne peuvent point faire liïage d'yn pareil fîgnal : ils fra- 
pent feulement quelques coups fur un aïs, avant que la 
prière commence. 

CLOITRE: efpece de galerie ou de portique à 
quatre côtés , 3u milieu defquels eft un jardin ou une 
cour , & qui fait partie d'un monaftere. On donne , 
.en génâial, le nom de cloitre à une habitation fermée 
de murailles , où demeurent des religieux ou religieufes*. 

Les envnrons des églifes cathédrales & collégiales » 
où logent les chanoines, font aufH nommés cloifres. 

CLOTHO .* fille de Jupiter & de Thémis, félon 
les poètes , ^ la plus jeune des trois Parques. Cétoic 
elle qui tenoit la quenouille , & qui filoit la vie des 
hommes : elle étoit repréfentée avec une longue robe 
bigarrée de différentes couleurs , & avec fept étoiles 
qui formoient fur fa tête une couronne» 

C LôTURE : ce nom , qui fîgnifie , en général , 
une enceinte quelle qu'elle foit , exprime particulière- 
ment Tobligation où font les religieufes de refter enfer- 
mées dans leurs monafleres. Les religieux étoient ancien- 
nement foumis à la clôture' ; les fécuUers ne pouvoienc 
entrer dans leurs couvents; & on les recevoit dans un 
endroit particulier appelle hofpice. Mais les chofes ont 
bien changé de face ; & les religieux jouiffent aujour- 
iThui d'une grande liberté. Il n'y a que les femmes qu'on 
a jugé à propos de tenir toujours étroitement refferrées. 
Si quelquefois on leur permet de fortir de leurs cou- 
vents , ce n'eft que pour des raifons trés-fohes , & fpé- 
cialement pour leur fanté. Il n'y a que l'évéque du lieu, 
qui ait droit d'accorder cette permifïîon ; & il faut qu'il 
la donne par écrit. Les. eccléfiafliques entrent dans les 
«ouYCQ^ dçs fiUe« ^ lorf<iu6 les foaâiojDs de leur m-^ 
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infiere f exigent ; te médecins & cliirurgîeils , povit 
traiter les malades : en un mot, il n^y a que les perfoi^ 
nés abfolument nécefikires , qui aient accès dans ces 
demeures , fi Ton en excepte quelques cas pardculiclv 
où Févèque juge à propos de permettre à certaines pep- 
fbnnés d*y entrer. Il n'y a que le Roi & la reine qui 
n'ont pas befoin de ht penniilîon de Tévêque , & pour 
lefquels il n'y a point de clôture 

COADJUTEUR: prélat adjoint à un autre, pour 
lui aider à remplir les fondions de fa dignité , & qui 
cft deftiné à lui fuccéder. Le coadjuteur eft toujours 
évêque /» pariibus. Par ce moyen , il a le carafterené- 
cefîàire pour conférer les ordres facrés ; & le diocéfe > 
. dont il porte le dtre , ne demandant pas fes foins , ii 
peut fe livrer tout entier à fes fondions de coadjuteur^ 
Oi ne peut donner un coadjuteur à un prélat , à moing 
qu'il n'y confense. Le coadjuteur doit être nommé paf 
le roi , & agréé par le pape. L'ufage de donner dei 
coadjuteurs aux prélats eft fort ancien dans l'Eglife : on 
en donnoit même aux papes. S. Pierre & faint Anaciet 
en ont eu ; mais cela ne (è pratique plus aujourd'hui. 
Il eft aN'antageux pour la Religion , à bien des égards ^ 
que l'on donne des coadjuteurs aux prélats , lorfque It' 
vieiUefle & les infirmités ne leur permettent plus de 
remplir toute l'étendue de leur miniftere. On évite d'aÙ-^ 
leurs y par ce moyen , les brigues , qui fe font ordinal"* 
rement à la mon d'un prélat , par ceux qui afpirent à lui 
fuccéder. Mais , d'un autre côté , quelques perfonne» 
fcrupuleufes apperçoivent dans la coadjutorerie une nut^ 
niere indireôe de donner les bén.éôces par forme de 
fucéeffîon. 

Coadjuteur fpirituel : les Jéfuites donnoîent ce no» 
aux prêtres <k leur fociété , qui , n'ayant pas une ca-- 
pacité fuffifante , n'étoient point admis à faire le qua- 
trième vœu d'obéiflance au pape > qui conftituoit îe» 
profès. 

C O A D J U T R I C E : relîgieufe que l'on met auprès 
d'une abbeife , pour la foulager dans l'exercice de Con 
emploi , & qui , par fon titre de Coadjutrice , a droit 
de lui fuccéderr 

GOHANIM^ 
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COHANIMi ou Sacrificateur r.tître que 
cenains Juifs confervent epcore aujourd'hui ^ quoiqu'ils^ 
n'aient plus ni temple , ni autels , ni vîélimes.' S'il ea 
refle encore quelques-uns qui foient véritablement àcC- 
cendus d'Aaron , ils font aujourd'hui bien déchus' de 
tous les privii^es dont ils jouiflbient autrefois : feu- 
lement on leur donne quelque chofe pour le rachat 
des premiers nés. Dans les fynagogues , ils font les 
premiers qu'on invite à lire le pentateuque ; "& , dans 
certaines fêtes folemnelles, on leur accorde l'honneur 
ie bénir le peuple. Si leurs prérogatives font confî- 
dérablement diminuées , auiH leurs devoirs ne font pas , 
à beaucoup près , ni fi multipliés , ni fi gênants. De 
toutes les chofes quî-étoient capables de fouiller autre-». 
tpis un facrificateur , ceuk qui prennent ce titre aujour- 
<i'hui n'évitent que l'attouchement d'un corps mort. Ils 
prennent garde aulfî de ne pas fe trouver dans une mai- 
lon où il y ait un cadavre. Il ne leur efl pas permis d'é- 
jpoufer une femme qui ait été répudiée par un autre mari, 
lù la veuve de leur frère» 

COLLATION: afte par lequel on confère un 

bénéfice. On diftîngue la collation libre , & la collation 

forcée. La collation libre fe fait , lorfque celui qui à droit 

de conférer le bénéfice , le donne à quelque fujet , de 

fon propre mouvement. La collaticjn forcée a lieu , 

loiïque le coiJateur efl forcé de donner le bénéfice à 

un gradué, un indultaîre , bu à ,un fujet préfenté par, 

tin patron. Lorfque la collation eft libre, le collateur 

eft obligé de conférer dans l'efpace de fix mois ; mais 

lorlqu'elle eft forcée , celui qui démande le bénéfice 

en vertu de fes grades , d'un induit , &c. peut s*en 

Aire donner les provifions , même après les fix mpis , 

pourvu quCjj dans le courant à^s fix mois, il en>it 

mi la requiiition. 

Lorfque le collateur eft fous les cenfures eccléfiàftî- 
<iues , lorfqu'il a le cerveau dérangé, lorfqu'il fait quel- 
que réferve fur les fruits du bénéfice ; dans tous ces 
cas , la collation eft nulle & invalide. Un collateur ne 
pcutfe conférer à lui-même un bénéfice, ni conférer à une 
jnémeperfounedeuxbénéficesdépeadant l'un de fauire»* 

Tme IL D 
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Pour ce qui regarde les formalités dont Va6ie de 
collation doit être revêtu , c'eft un article qui appar- 
tient plus à la jurifprudence qu'à la religion. 

Cotation fe dit aulïï du léger repas de fruits que font 
l'es Chrétiens le foir des jours de jeûne. Ceux qui pour- 
roient croire que ce mot eft étranger ^ cet ouvrage , 
n'en jugeront pas de même , lorfqu ils en fçauront Féty- 
mologie. Autrefois , comme nous l'avons fait obf^rver 
à l'article C a r ê m e , ou ne prenoit de nourriture 
iju'une fois le jour, après le coucher du foleil. Ona^'ança 
ce repas infenlîbiement. Dans les monafteres , les reli- 
gieux alloient, le foir, à des conférences fur les écrits 
des faints pères , & ces conférences s'appell oient coU 
lations , du mot latin collationes. Au fortir de cet exer- 
cice, on leur accordoît , les jours de jeûne , une pe- 
tite mefure de vin , & l'on nommoit aufli collation ce 
léger rafraîchiflement. Il fignifia depuis lefouper frugal, 
qu'on permit à tous les Chrétiens ; & ce mot aujour- 
<f hui s'entend encore de tout repas , même abondant , 
d'où les viandes font bannies. 

COLLECTE : on donne ce nom à toutes les 
oraifons que le prêtre récite pendant la Mefle , & qui 
commencent par cette invitation qu'il fait au peuple. 
Or émus. „ Prions. " tl eft cenfé recueillir , dans ce 
moment, les vœux de tous les fidèles, pour lés pré- 
fenter avec les fiens à l'Etre fuprême. Cependant l'o^' 
raifon que le prêtre dit immédiatement avant l'épîtreu 
a retenu plus particulièrement le nom de colleùe. 
N On appelloit autrefois coUedle raffemblée à,t% Cliré- 
tîens réunis pour la célébration du faint Sacrifice. On 
faifoit, dans la primitive églife, une quête pour les 
pauvres & pour le clergé, qui s'appelloit aufïï r<?//^/?^. 

COLLEGE : Qfacré^ c'eft le nom qu'on -donne 
ftu corps des cardinaux. On difb'nguei^ dans le collège 
des cardinaux, trois ordres différents; les cardinaux- ' 
évêques, les cardinaux-prêtres, & les cardmaux-diacres. 

Collège des augures : les Romains donnoient ce nom 
à Taffemblée de ceux qui exerçoient Fart de la divi-' 
nation. 
' COLLOQUE : ce nom fui donné à la fameufe 
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xronférence de Poîfly, dont le but étoît de réunir 
les Calvinlftes avec l'Eglife Catholique, mais qui, en 
effet, ne fervit qu'à fomenter la divifion des deux 
partis. Elle fe tînt daus 'le village de PoilTy, en 1561, 
& fut honorée de la préfence du roi, de la reine ^ 
& de Ja famille royale. Les Calviniftes avoient choifi , 
pour défendre leur caufe, les plus éloquents d'entre 
leurs mîniffaies, à la tête defquels étoit le fameux 
Théodore de Beze. Le parti dés Catholiques avoir 
pour défenlèurs les cardinaux de Lorraine & de Tour- 
non, Claude Dépenfe, dôéteur célèbre, & Laînez^ 
général des Jéfuites. Les Calviniftes furent réfutés fan» 
être convaincus ; effet ordinaire des difpmes de Religion. 

Les Protellants appellent auffi colloque une de leurs 
affemblées, dans lefquelles ils délibèrent fur les afïài- 
res de leur fefte. 

COLLUTHE, hérétique. Dans le temps que le 
fameux Arius . débitoit fk doctrine dans l'Orient, un 
fimple curé de la ville d'Alescandrie, jaloux de voir 
un homme tel qu' Arius , qui n'étoit pas d'un rang au- 
deffus de lui , fe rendre fi célèbre par fes nouvelles 
opinions, voulut auffi fe diftinguer de la foule, & 
faire parler de lui. Dans cette vue , il commença de 
rompre avec éclat & fcandale avec fon évéque, allé- 
guant, pour caufe de cette féparation, que le prélat 
ne combattoit pas avec affez de vigueur l'héréfie d'A- 
rius. Il prit enfuîte le titre tfEvêque ; & , dans VtÇ- 
pérance de devenir chef de fefte , il commença d'en- 
feigner publiquement qu'il répugnoit à la bonté de 
Dieu de produire le mal, & qu'il fàlloît néceflMrement 
attribuer à un autre principe tout ce qu'il y avoit de 
naovals dans le monde. Cette opinion n*étoîc pas 
nouvelle ; & d'ailleurs le génie borné de Cplluthe 
n'étoît pas propre à lui attirer beaucoup de partifans. 
Son héréfie ayant été condamnée dans le concile d'A- 
lexanàie, fut éteinte aufîî-tôt; & fon auteur, hon- 
tcufement dépouillé du titre d*Evéque, qu'il s'étoit 
arrogé , tomba dans Topprobre & dans foublî. 

COLLUTHIENS : fedateurs des opinions de 
CoUurhe. 
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Pour ce qnl regarde les f(r ^ ^^ 

collation doit être revêtu , c' ^eTgTd 

tient plus à la jurifprudence . qu'îi^Î ^ 

Collation fe dit uuffi du ? des hor 

les Chrétiens le foir des yi j^^ ^ 

roient croire que ce m , ' ^^.v 

n en jugeront pas de ir • v -^ ,^ 

mologie. Autrefois ,., fj ^ *^ . 

à l'article Car */\!." .^"k '^' 
qu'une fols le jour; ■ -^ t ' 
ce repas înfenfih- -;;' ' '^^. 

gieux alloîent . . <i ' . '^* ». "^ / 

éA^ faiuts pr;^ " ^^^'^^ î^™^^ ^^ 

lations^Av' - ,. 

cîce , on ■ **^ ^ légumes cuits , que lo*. 

tite mef» - Gréque , en l'honneur dQs faints , 

léger r -*^rt* • ®" ^° ^^^^ ^^ diftribiKion aux fîde- 

qu'o» -ûiier famedî du carême. L'empereur Julien 

^« ^t ayant fait fouiller par le fang des vidtimes 
tf js les vivres que l'on débitoit à Conftantinople , afin 
^ forcer les Chrétiens à manger quelque chofe qui 
^tlt touché aux viétimes immolées aux dieux , le pa^- 
triarche Eudoxe leur confeilla de ne fe nourrir que 
dé légumes & de gndhs cuits. Cefl en mémoire de 
cet événement que l'on diftribue des colybes aux fidè- 
les. Dans Foraifon que l'on récite pour la bénédiftion 
de ces colybes, on prie Dieu de bénir ceux qui en 
mangeront , parce qu'ils font offerts à fa gloire , en 
rhonneur d*uix tel faint, & en mémoire des Fidèles 
trépalTés. Ceux qui defu-eroient un plus grand éclair- 
cilfement fur cet article , peuvent confulter le Traité 
de Gabriel de Philadelphie fur \es Colybes. 

COLYVA : offrande que les Chrétiens Grecs ont 
coûtxune d'envoyer à Féglife , neuf jours après les ob- 
féques d'un mort : le voyageur Toumefon va nous 
expliquer la nature & les cérémonies du colyva. „ Les 
^ Grecs , dit-il , appellent colyva un grand baffin de 
3. froment bouilli, en grain , garni d'amandes pelées, 
3, de raiiins fecs , de grenades , de féfame , & bordé 
,, de bafilic , ou de quelques autres plantes odorifS- 
„ rantes. Le milieu du bafGn s'élève en pain de fucre» 
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COLLYRIDIENS : hérétiques aînfi nommâr^ 
parce qu'ils offroient à la feinte Vierge des gâteaux 
appelles en grec collyridês. Perfuadés qu'il étoit plu» 
décent d'employer des femmes que des hommes pour 

. le culte de Marie » ils avoient établi des. prêtrelles qui 
^toient chargées de toutes les cérémonies du culte de 
la fainte Vierge, & particulièrement d'offrir les gâteaux 
dont on vient .de parler. Les CoUyridiens furent con- 
damnés par S. Epiphane , comme renouvellant les pra- 
tiques de ridolitrie par leurs ofïrandes de gâteaux. Il 
s'éleva auffi contre leurs prêtreffes , & foutint que les 
fondions facerdotales ne dévoient jamais être confiées 
à des femmes. 

COLYBES : grains & légumes cuits, que Pon 
èiïre 9 dans l'églife .Gréque , en l'honneur des faims » 
& pour les morts : on en fait la difbîbudon aux fidè- 
les ,.le premier famedî du carême. L'empereur Julien 
i'Apoftat ayant fait fouiller par le fang des viétimes 
tous les vivres que l'on débitoit à Conftantinople , afin 
de forcer les Chrétiens à manger quelque chofe qui 

. eût touché; aux viélimes immolées aux dieux , le pa- 
triarche Eudoxe leur cohfeilla de né fe nourrir que 
de légumes & de grains cuits. C'eft en mémoire de 
cet événement que l'on diftribue des colybes aux fide- 

' les. Dans foraifon que l'on récite pour la bénédiélion 
de ces colybes, on prie Dieu de bénir ceux qui en 
mangeront, parce qu'ils font offerts à fa gloire, en 
l'honneur d'ui^ tel faint , & en mémoire des Fidèles 
trépaffés. Ceux qui defireroient un plus grand éclair- 
ciffement fur cet article , peuvent confulter le Traité 
de Gabriel de Philadelphie fur \ts Colybes. 

COLYVA : offrande que les Chrétiens Grecs oçt 
coûtiune d'envoyer à l'églife , neuf jours après les ob- 
féques d'un mort : le voyageur Toumefon va nous 
expliquer la nature & les cérémonies du colyva. „ Les 
„ Grecs , dit-il , appellent colyva un grand balHn .'de 
3. froment bouilli, en grain , garni d'amandes pelées; 
3, de raifins fecs , de grenades , de féfame , & bordé 
3, de bafilic , ou de quelques autres plantes odorlfS- 

9> tantes. Le milieu di^baflln s'élève, en pain de fucre» 
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^ furmontë d*un bouquet de fleurs artificielles, que 
„ Ton fait venir de Venife ; & l'on range en croix 
„ de Mtlte , fur les bords du balïîn , quelques mor- ' 
5,- ceaux de fucre ou de confitures fécbes r voilà ce 
5, que les Grecs appellent r offrande du càlyva , établie ^ 
„ parmi eux pour faire fouvenir les fidèles de la ré- 
^ furredion des morts , fuivant ces paroles de Jefus- 
yy- Chrift; en S. Jean .... Si le grain de froment ne 
^ meurt après qtCon Pa jette en . terre , // demeure 
^ feul ; mais quand il eft mort , // produit beaucoup 
„ de fruits... Le foflbyeur pone fur fa tête le baflîn 
3, dû colyva , précédé d'une perfonne qui tient deux 
99 .gros ftambeaux de bois doré , garnis par étages de 
^ rubans fort larges , bordés d'une dentelle de fil de ' 
,, demi-pied de hauteur. Ce foflbyeur eft fuivi de trois 
„ perfonnes : l'une porte deux grandes bouteilles de 
5, vin ; Fautre , deux paniers de fruits ; la troifieme , 
„ un tapis de Turquie, que l'on étend fur le tombeau 
5, du mort , pour y fervîr la collation & le colyva. 

„ Le papas dît l'ofiice des morts., pendant que l'on 

„ porte cette offrande à l'églîfe. il prend enfuite la 

„ bonne part du régal. On donne à boire aux honnêtes 

„• gens^ & les reftes font dlftribués aux pauvres. Quand 

„ rofffirande part du logis, les pleureufes recommencent 

j, tout comme aii jour de l'enterrement; les parents, 

^-les amis , les voifins font' les mêmes grimaces. Pour 

^ tant de larmes, on ne donne à chaque pleuréufe que ' 

» cinq pains ; quatre pots de vin , la moitié d'un fro- 

„ mage , un quartier de mouton , & quinze fols en 

„ argent." 

COMÈTES. Les Indiens de Cumane & de Paria, 
dans l'Amérique méridionale , font faîfis de crainte 
lorfqù'ils apperçoivent une comète : ils "regardent ce 
météore comme un préfage afluré à^s plus grands mal- 
heurs^ Pour l'écarter, ils ont recours à des conjurations, 
& à des enchantements , qu'ils accompagnent du fon 
d^une rfpece de tambour, & de huriemènts affreux. 
COMMANDEMENTS de Dieu. Foyez Dé- 

CALOGUE. 

Commandements de FEglife : i. Ils font au nombre 
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de (Ix , & ordonnent à tous les fidèles , L robfervntîoti 
du dimanche; II. la fanétifîcation des fêtes; II L la 
confeffion annuelle; IV. la communion pafchale; V. le 
Njeûne des quaore-temps , des vigiles , & du carême ; 
yi. l'ablÔnence du vendredi & du famedi. 

Quoique ces commandements ne puiflent être violés 
iîins péché , cependant ils ne font pas d'une néceflîté 
il abfolue que les commandements de Dieu. Il y a des 
raifons pour leiquelles TEglife en difpenfe; au lieu 
qu'elle ne peut difpenfer de l'obfervation d'aucun des 
commandements de Dieu , pour quelque raifon que 
ce foit. -• 

2. Selon M, de la Loubere , les Siamois ont cinq > 
commandements, qui renferment toute leur religion. î^ 
premier leur défend de détruire quelque choXe que ce. 
foit qui ait vie. Dans ce précepte font compris- non- / 
feulement les hommes , les bêtes , & tout être vivant , 
mais encore Jes plantes qui paroîiïènt, en effet, ïvoir 
une efpece de vie, auxquelles même les Siamois at-j 
tribuent une.ame. Psr une çonféquence éloignée, le 
même commandement s'applique auiïï aux femences ^, 
qui ne fonc que le germe, ou plutôt l'envelope de 
la plante. Ainu , pour rempiir à la rigueur ce précepte 
dans toute fon étendue, il faudroit borner aux fruits . 
toute fa nomriture. Un fruit peut être , en effet , dé- 
taché de fon arbre ou de fa plante, fans que l'un 
ou l'autre reçoive aucun dommage^ mais il faut en- 
core obfcrver de ne pas mi^nger le pépin ou le noyau 
qui fe trouvent dans le fruit, & qui font des femences. 
Il efl auffi néceffaîre que le fruit qu'on mange foit 
mùr; & qu'il ait le pépin ou noyau bien formé; fans 
quoi Ton détruit, dans fa nnilTance, ime femence 
utile; ce qui efl directement contraire à la loi. Si les 
Siamois accomplilToient à la letore ce commandement , 
ils vivroient dans une gêne continuelle. Sans parler 
de* ce grand nombre d'aliments que produit la nature 
pour lesbefoins de l'homme, & qu'ils feroient obligés 
de fe refufer , quelle contrainte de ne pouvoir ni cueil- 
lir une fleur dans la campagn^, ni calTer une branche 
4'aibre»fan$ commetçre une ei][>ece d'homicide! M^is 
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les Siamois ne font pas fi fcrupuleux dans la pratique : ils 
laiiTenc ii leurs Moines ou Talapoins Tétroite obfervance 
de la loi, parce qu'ils font payés pour robferyer. Us 
trouvent d^ailleurs dlfiëreuts prétextes pour Téluder. Ils 
vont à la pèche fans fcrupule 5 &, fi ou lepr repréfeme 
que la loi ne permet pas de tuer les poiflbns , ils rér 
pondent fubdlement qu'ils ne tuent pas les poifTons; 
qu'ils ne font feulement que les tranfponer d-un.élô-' 
ment à un autre. Lorfqu ils font en guerre, ils n'épar- 
gnent pas plus leurs ennemis que ^1^ autres peupjesy 
& ne croient pas avoir viplé le précepte , parce qu'ils 
ne drent fur aucun ennemi en particulkr , & qu'^ 
tfoat pas une intennoi) de tuer tel ou tel , , quoiqa'ea 
général ils cherchent à tuer (^elqu'un. S'ils s'aJslHon- 
nont de tuer les bétes, ils fe permettent. «Je.iïwngei Ui 
chair de celles qui ont été .tuées par d'autres; *^parce 
„ que, difent-ils, la deftniétion eft déjà faite.; nous 
9, ne tuons rien en mangeant la chair d'une béte que 
9, nous n'avons pas tuée." 

Le précepte de ne riea tuer défend auffî de faire 
aucune bleifure ou incifion d'où le fang découle. L'on 
pbjeéte quelquefois nux docteurs Siamois ,. que , félon 
leurs idées fur la tran^igration des âmes , ie^ çieurtre 
devroit.êtrje quelquefois ^regardé comme -un feryice 
rendu à une ame» puifqu'il la délivre d'iifl corps oui 
fouvenc elle eu nialheureufe : ils répondent „ que c^eft 
y, toujours uue, injure pour une ame de la ichaffer par 
„ force du lieu qu^elle habite 9 & qu'en i^]A: même, 
M on ne lui procure aucun avantage , puif(|a'elle ren- 
^ tre dans un corps de la.méme^efpece, & fe retrouve 
^ dans le même état où elle étoit , jufqu'à ce qu'elle 
^ ait achevé fon temps." . ' . 

Le fécond précepte défend de rien dérober. Letroî- 
fieme interdit toute forte d'impureté 5 ce, que les Ta- 
lapoins appliquent non-feulement à la fornication & à 
Vadultere , mais encore au mariage , qui , félon leurs 
principes, eft un état de péché. Le quatrième com^ 
mandement enjoint de ne point mentir; & le cinquième^ 
de nebohe aucune liqueur qui puilfe troubler la raifon j 
& tout Siamois qui boit du vin > ou quelqu'auCTQ. |^ 
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qiieur , pêche contre cette loi , quand même if ne 
s'enyvreroit t)as. Aces commandements on len ajoute 
irow jrftoes , qui ordonneiit;d'adorer Dieu , fe parole , 
& ceux <^i iriiîtent fes vertus; de jeilner les jours de 
fête , &'crîtiterrbmpre,'ces jours-là, les travaux ordi- 
îîairçjs. ■ 

1^. Les Talapoîns de Laos enfeignent au peuple les 
ïriênïes préceptes que ceux de Siam. Ils vendent aux 
lîdiès^ d«5 dîif)enfes qui les exemptent de la loi; mais . 
îe temps de ces dilpenfes èft limité , & il en faut une 
pour chaque précepte. Par ce moyen , ils en retirent 
des fpmmes -trés-confidérables. Ces difpenfes fbnt écri« 
tes fur dtes feuilles de palmier , avec un poinçon* de 
f«r'; & il n'y a que les Talapoins eux-mêmes auxquekf 
il fôlt ^ôflîble d'en -déchiffrer les caraéteres. 
' COMMANDE RIE : on appelle ainfi les béné^ 
fîces ou revenus appartenants- aux ordres militaires & 
religieux , tels que cefui -de Malte , & aux ordres fim» 
plement militaires , tels que celui du Saint-Ef{)rit. 

COMMANDEUR: chevalier d'un ordre religièuiç 
& militaire , pourvu d'une commanderie. 

Le grand commandeur de Malte poffedè la premier^ 
dignité dé l'ordre , après celle du grand-maître. Il doîi 
évtt de Itf langue de Provence , & eft obligé de réfidcf 
*à Malte , dans le couvent. 

COMMÉMORATION, gu plm cmmunément 
GoMMÉMokAisoN : mémoire que l'Eglift fait d'un 
Xaint , d'une fiiinte , ou de la férié. LrOrfqu'ils. tombent le 
jour d'unç fête double ; cette commémoràifbn confifte 
dans une antienne, un verfet^ & une oraifon , queFcMi 
dit à vêpres & à laudes. 

Commémoration des Fidèles trépaffés : fête inflîtuée 
par l'Eglife pour le foulagemcnt ài^% amcs détenues eu 
purgatoires, & que l'on célébrç le 2 de Novembre. 

Commémoration des morts* Les Arméniens de Jujfa 
ont coutume de pratiquer la cérémonie que nous allons 
décrire, le 26 du mois d'Août, jour qui, dans Icuf 
calendrier, eft deftiné à célébrer la fête de la Croix. Long^ 
temps avant le lever du foleil, les femmes fe rendent au 
Ûçu de la fépulnire des Chr^tieiis, £li(is allument du f§a 
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«uprés des tombeaux de leurs parents & de leurs amis » 
;avec du bois & du charbon qu'elles ont apportés exprés: 
elles mettent auffi fur ces tombes des cierges allumés ; 
les plus riches mettent quelquefois cinq ou dx cierges 
fur chaque tombe. C*e(l à la lueur de tous ces cierges 
que ces femmes éplorées font leurs lamentations , & don- 
nent les mait|ues de la plus gnande douleur , tantôt fe 
jeaant à corps perdu fur les tombeaux , uuitôt s^arra- 
cbant les cheveux, & (e.frapant la poitrine. £lles ont 
foin de jetter, de temps en temps, dans le feu, des poi- 
gnées d*encens; ce qui remplit le chnetiere d'une épaiiîe 
fumée qui contribue encore à rendre cette cér^monia 
plus lugubre. „ A voir ces tombeaux d'un peu loin » 
„ dit Corneille le Bmn , ils rcflemblent aux ruines d'une 
„ vilJe détruite par les flammes , entre lefquelles les 
9, perfonnes qui fe font fauvées , viennent chercher 
9, avec de la lumière , pendant les ténèbres de la nuit ^ 
9, leurs parents & leurs amis , & les débris de leurs 
„ biens , en fe plaignant de leur trifle fort. Bien que les 
99 maris refient à la maifon pendant que leurs femmes 
9, font occupées à cette folemnité, on ne laiife pas que 
„ d'y en voir quelques-uns , & des prêtres qui font des 
^ prières pour ceux qui les paient, " . 

COMMENDATAIRE i c'étoit autrefois un œco- 
liome chargé de gouverner un bénéfice, vacant, jufqu'à 
ce qu'on l'eût pourvu d'un titulaire.C'eft aujourd'hui un 
eccléfiaftique féculier , auquel le pape accorde la jôuif- 
ftnce des revenus d'une abbaye ou d'un prieuré , fa vie 
durant , fans autre charge que celle de dire fpn bréviai- 
fe , & de faire les réparationsT/^^z Abb^ ,;Pkieur. 

COMMENDE (/a) u'étoit, dans l'origine, que 
Ja garde & radminifh^tion d'un bénéfice vacant, con- 
fiée à quelqu'un jufqu'à ce qu'il y eûç un titulaire. 
Il fut même défendu de laiiïer les bénéfices en com* 
mende plus de fix mois; mais les papes, auteurs 
de cette loi, furent les premiers à la violer; & dès 
Van 1350, ils commencèrent à donner des commen- 
des à vie. Enfin, par la fuite des temps, & par les 
pbus qu'elle amené, les commendes font devenues 
^e véritables tlcres de bénéfices 9 qui ne dififér^nt de; 
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9, notre Seigneur; & plufieurs diacres donnoient le Cn« 
lice. Pour éviter la confufîon , les prêtres & les dia- 
cres alloient porter la Communion par les rangs.... 
enforte que chacun demeuroit à fa place. Les hom- 
mes recevoient le Corps de Jefus-Chrid dans leurs 
mains; & les femmes dans des linges dedinés à cet 
ufage. On donnoit aux petits enfants les particules 
I qui revoient de TËucharidie..... Pendant la Coin- 
f munion, onchantoit un pfeaupie» dont il n*e(t relié 
, que Tantienne, (qui a confervé le nom de Commu-* 
f nivn,') Dés le quatrième fiécle , la Communion n'é- 
, toit plus fi fréquente qu'auparavant ; & S. Chryfof- 
, tome fe plaint que plufieurs. affîd.oient aux faints myP- 
y.teres ihns communier, & que plufieurs ne commu- 
, nioient qu'à l'occafion des fêtes. Il marque qu'il y* 
y enavoit qui ne communioient qu'une ou deux fois 
, l'année*" On fut obligé de feire une loi qui dbli- 
geoit les: Chrétiens à commvnier. aux trois grandes fêtes 
3e Noël 9 de Pâques & de la Pentecôte ; fur quoi Ton 
peut remarquer, en pafTant, que la plupart des loix.. 
de l'Ëglife, font des fruits du relâchement des fidèles» 
La négligence âc la tiédeur des Chrétiens augiuentanc 
de jour ep jour^ le concile deL^tran ordonna de com- 
munier , une ÏQÏs l'année., dans le temps de Pâques » 
chacun dans fa p^roîfie, & excommunia ceux qui vior. 
leroient cette loi. 

Communion fo^s les deux efpecei : Çla ) c'eft-à-dir^ 
sivec le pain &. le vin , étoit. autrefois en ufage da))s 
la primitive Ëglïfe. Il Vy avoit que les enfants & les 
iTialades que l'on communioit fous une feule efpece; 
les- malades , fous celle du pain ; les enfants , fous celle 
du vin. Cependant, lorfqu'ils approchoient de l'âge de 
raifon , on commençoit à leur donner l'efpece du pain , 
au lieu de celle du vin. Pour ce qui regarde les auures 
fidèles , pn leur portoit le calice de rang en rang , & 
ils en buvoient une partie ; ce qui n'empêchoit pas 
que, dans plufieurs occafions , ils ne commuuiafient 
fous une feule efpece ; car la Communion fous les 
deux efpeces ne fut jamais une loit Celui qui ne reçoit 
que le pain, reçoit J. C. tout. entier, comme celui 
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<juî reçoit le pain & le vin. C'étôît feulement un ufàge 
que l'Eglife a pu abolir :, lorfqu'elle a trouvé qu'il en 
naiffoit des inconvévients. Plufieurs raifbns contribue^ 
rent à raboiiflèment du calice , fans que TEglife en fit 
aucune défenfe : la difficulté d'avoir du vin , dans cer- 
taines provinces ; l'averfion que plufieiirs pcrfonnes 
avoient pour le vin , dont elles ne pouvoient même 
fouffrir l'odeur ; le danger de répandre à terre le fang 
de Jefus-Chrift, en préfentant le calice. On voulut, 
en quelques endroits, éviter ce dernier inconvénient, 
en trempant Tefpece du pain dans celle du vin , & 
donnant ainfi l'une & l'autre à la fois; mais cet ufage 
ne fut pas approuvé. Dan3 le douzième fiécle, Tufage 
de ne communier que fous une feule efpece étoît 
preique univerfel ; & cependant l'Eglife n'avoit encore 
fait aucune ordonnance fqr une cbofe qui , dans le fonds , 
étoit indifférente ; & jamais elle n'en eût fait, i\ Pierre 
de Drefde & Jean Hus n'euifent excité des troubles 
en Bohême , en foucenant que Tufàge du calice étoic 
abfolument néceifaire. Ce fut l'erreur de Jean Hus , 
& non la communion. (bus les deux efpeces, que le 
concile de Conftance condamna, en 1414, lorfqu'if 
ordonna que les fmiples fidèles ne communieroient plus 
à l'avenir que fous une feule efpece ; ordonnance qui 
depuis a été confirmée par le concile de Trente. Ce- 
pendant l'Eglife, eu égard à certaines circonfbnces , 
jugea à propos d'accorder, pour quelque temps , fu- 
fage du calice en quelques lieux d'Allemagne , à con- 
dition que ceux qui le recevroient déclareroient , ea 
communiant, qu'ils croyoient que , fous une efpece, 
on recevoit autant que fous toutes les deux ; mais 
cette condition fut mal obfervée; & Pexpéricnce fie 
voir qn'ii falloit abfolument s'en tenir au décret du 
concile de Conftance. La Commimion fous les deux 
efpeces a depuis été réfervée pour les feuls prêtres , 
lorfqu'ils célèbrent la Meffe. Cependant il y a encore 
aujourd'hui des églifes , où d'autres que les prêtres 
communient fous les deux efpeces, en certains jours 
& en certaines cérémonies ; c'eft un refte de l'ancien 

ufage. A Rome 9 le diaçrp :& le fous-diacre 1 qui fer* 
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vent à l'autel à la Mefle papale , communient fous les 
deux efpeces. La même chofe fe fait à l'abbaye de 
Cluny , & à celle de S. Denis en France , par les 
diacres & par les fous -diacres qui fervent à l'autel , 
les fêtes & les dimanches ; par tous les religieux de 
* Cluny , le jour de l'ouverture du chapitre général de 
leur ordre ; par les rois de France , le jour de leur 
facre. 

L'Eglife Gréque a retenu Tufage de la Communion 
fous les deux efpeces; mais c'eft avec une cuiller que 
Ton adminiftre fefpece du vin. Autrefois on fe fervoit, 
en Occident , d'un chalumeau pour la même chofe ; 
& Ton s'en fen encore aujourd'hui à Rome , pour la 
Meffe papale. 

Quant à^ la communion fous les deux eCpeces en 
ufàge dans" l'Eglife Gréque , le chevalier Ricaut pré- 
tend que le prêtre donne dans une même cuiller le 
pain & le vin confacrés. Le môme auteur rapporte 
que ceux qui doivent communier demandent auparavant 
pardon à toute l'affembrée. Si quelqu'un témoigne avoir 
quelque grief contre le communiant , celui-ci lui dit : 
„ Pardonnez-nous , frère , nous avons péché par nos 
„ difcours & par nos aftions ! " L'autre lui répond : 
9, Dieu vous pardonne l " Alors celui qui doit com- 
munier , délivré de ce fardeau , s'avance à la porté du 
fanétuaire, & s'y tient debout. Le prêtre, félon Tour- 
ncfort , lui met le rituel fur la tête , & récite les 
prières pour le pardon des péchés , tandis que le com- 
muniant dit tout bas : „ Je crois , Seigneur , & je 
„ confefle que vous êtes véritablement le Fils du Dieu 
5, vivant , qui êtes venu au monde pour iàuver les 
„ pécheurs dont je fuis le plus grand." Le prêtre lui 
adminiftre enfulte la communion , en le nommant par 
fon nom , & en lui difant : „ Un tel , ferviteur de 
5, Dieu , recevez le Corps facré & le précieux Sang , &c." 

Communion laïque : pénitence impofée à un prêtre , 
par laquelle on lui interdit la célébration des faints 
myfteres , & on le réduit à ne pouvoir communier » 
.comme les laïques , que fous une feule efpece. 

Comnmion étrangère : peine canonique , différence 



C O M :6s 

de la dépofition & de rexcommunicatioii , que roii 
impofoic autrefois aux prélats & aux autres eccléfialti- 
ques , & par laquelle le coupable étoit fufpendu de 
fes fonétions , & perdolt le rang qu'il tenoit parmi ceux 
de fon ordre^ dont il devenoit le dernier. 

COMPA'CT : accord fait entre les cardinaux avant 
Féleétion de Paul IV, & que ce pape contirma depuis^ 
^ 1555» P^^ une Bulle nommée huile de compaâ. Les 
principaux articles de cet accord font , i. qu'on ne feia 
point de nouvelle promotion , jufqu'à ce que le nom- 
bre des cardinaux foit réduit à quarante; qu'on ne pourra 
point élever au Cardinalat , dans le même temps , les 
deux frères , ni Tonde & le neveu ; 2. qu'il fera libre 
aux cardinaux de donner ou de léguer leurs biens \ 
qui ils jugeront à propos ; que s'ils meurent fans faire 
de teHaments , leurs biens paiferont à leurs légicimelK 
héritiers , & non pas à la chambre apoflolique ; 3. qu'oa 
donnera des penfions aux pauvres cardinaux, jufqu'à la 
valeur de iix mille ducats par an ; 4. que,€Ïans toute 
l'étendue de l'Etat eccléHaftique, on ne pourra exiger 
des cardinaux ni décimes ni gabelles; 5. qu'ils auronc 
toute liberté de conférer les bénéfices dont ils feront 
collateurs. Ce dernier article a 'quelques exceptiotis. 

Hompaà de V alternative : accord paffé entre le pape 
Martin V, & Charles VI, roi de France, pour établir 
en ce royaume la collation alternative des bénéfices , 
entre le pape & les évéques , c'eft-à-dire que , fi u» 
bénéfice vaque en Janvier , le pnpe le confère : s'il vas- 
que en Février, c'ellà l'évéque à le conférer, &aiQ{i 
alternativement. 

Qompaâi Breton : convention pafTée entre le pape & 
Itî collateurs ordinaires des bénéfices de la Province de 
Bretagne » par laquelle il e(l réglé que le pape au» 
droit de conférer les bénéfices de cette province, pen^- 
dant huit mois de l'année : il ne relie pour les collateurs 
que quatre mois , qui font Mars , Juin , Septembre &: 
Décembre. Les évéques ne font pas compris dans ce 
règlement. 

COMPITALES: fêtes que les Romains célé- 
tooieat autrefois ça l'bQoneur des Dieux Lar^St Elles. 
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furent ainfî nomthées , parce qu'on les célébroît dansiez 
carrefours. Les efclaves & les affranchis en étoient les 
prêtres. On croit qu'elles furent inftituées par Servius 
Tullius , fixieme roi de Rome, & que, fousfon règne 
& fous celui de Tarquin , on facriiioit des enfants dans 
ces fêtes fanguinaîres ; mais une coutume fi barbare fuc 
abolie avec la royautés 

COMPROMIS.- manière d'élire le pape , qui 
8*emploie en certains cas. Les cardinaux , ne pouvant 
convenir d'un fujet , donnent pouvoir à quelques-uns 
<ie leurs collègues , d'une vertu & d'une probité recon* 
nues , de nommer un pape tel qu'ils le jugeront à pro- 
pos, & s'engagent de ratifier leur choix. Cette éleétion 
par compromis eft fort rare. 

COMPUT j fupputation qui fen à régler le calen- 
Aier eccléfiaftique , & à déterminer le temps précis au- 
quel on doit célébrer la Pâque* 

C O M U S : dieu du paganifme , qu'on prétendoît 
être le fils du Sommeil & de la Nuit. Il préfïdoit à te 
5oie, aux feftins, aux danfes noétumes , & à tous lei 
défordi'es de la débauche & de l'yvrognerie. On le re* 
préfentoit fous la figure d'un jeune homme frais & ver- 
meil , couronné de rofes, tenant d'une main une coupe^ 
& de l'autre un flambeau. 

CONCEPTION iMMACULiEï (/^)féteinfUi 
tuée en l'honneur de lafainte Vierge, que l'Eglife Ca- 
tholique croit avoir été conçue fans le péché originel* 
Cette fête, dont la célébration eft fixée au 8 de Déceift- 
bre , exlftoit depuis long-temps dans l'Eglife Gréque ; 
lorfque le pape Sixte IV l'établit dans l'Eglife Latine, 
au quinzième fiecle. 

CONCILE. Le concile général eft une aflemblée 
des iMÎncipaux chefs de l'Eglife univerfelle , qui repré- 
iènte le corps entier. Tous les royaumes Chrétiens y 
envoient leurs députés. L'endroit , où le concile eft 
alfemblé , doit être parfaitement libre. Le but de cette 
atlfemblée eft de réformer les erreurs qui fè feroient glif- 
fées dans la do(5lrine, & les abus introduits dans ladif" 
cipline. Ceft à elle qu'il appartient de juger les prélatin 

& le pap<î lut-ffléme i d& cçaTurer leur conduite > lorf^- 

qu'elle 
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qu'elle eft irrégiiliere , & même de les dépofer , lors- 
qu'ils font indignes des places qu'ils occupent. On a plu- 
fieurs exemples de papes dépofés par les conciles. C'eft 
principalement au pape qu'il appartient de convoquer 1& 
concile ; ce qui n'a pas empêché que pluOeurs empe- 
reurs n'aient uTé de ce droit. On dilûngue, dans imcon- 
cile 9 les pères du concile , qui font les prélats & les 
chefs des églîfes particulières , les théologiens , dont la 
icience eft toujours d'un grand fecours pour des prélats 
qui ont bien d'autres foins que de feuilleter des livres; 
les ambafladeurs des princes Chrétiens , qui viennent 
iu concile pour repréfenter leurs nations. Nous rappor- 
terons quelques particularités fur le concile de Trente, 
le demiar concile général ^qui fe foit tenu. On luç & 
Ton enregiftra , dans la première fefïion , les bulles que 
le pape Paul III avoit données pour la convocation & 
pour l'ouverture du concile. Le jour que te concile s'ou- 
vrit, les légats & les évêques fe rendirent , en habits de 
cérémonie , à l'églife cathédrale de Trente , accompa- 
gnés de leurs théologiens & du clergé de la ville. Après 
ia Mefle 4u Saint-Efprit , qui fut chantée par le premier 
légat , les légats haranguèrent l'affemblée au nom du 
pape ; expoferent les motifs pour lefquels le concile 
avoîtété convoqué, & exhortèrent les pères du concile 
Il n'écouter que la voîx'de TEfprit faint. Ce dîfcours 
lut fuivi de plufieurs prières pour implorer les lumiè- 
res d'en-haut ; après quoi , le préfident , ayant demandé 
aux pères du concile s'il leur plaifoit d'ordonner que 
te Ciinc concile général de Trente fût commencé à la 
^oire de Dieu, les pères répondirent chacun par or- 
dre : Piacet. L'ade fut dreffé de leur confentement , 
par ks Notaires : on ehanta enfuite le Te Deum ^ & ce 
fut ainû que fut terminée la première feffion. L^% légats, 
précédés de la croix , & accompagnés des pères du 
concile , fe retkercnt chez eux. Les mêmes cérémo- 
lûes , à-peu-prés 9 furent obfervées dans les autres fef- 
fions« 

Lorfque le pape aflîftc au concile , c'eft ordinairement 
lui qui chante la Mefle du Saint - Efprit , après h*- 
quelle tous Ie$ perç$ du Ç9açUe 9 revétï)» de iqurâ QrQ«« 

TêmcII. E 
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ments pontificaux, le faluent refpe(5hieufement. Le poff*» 
tife fait un difcours à raflemblée , & monte enfuite fur 
fon thrône qui eft placé au fond de la fale. Alors les 
cardinaux lui mettent les fandales aux pieds. Aux deux 
côtés du thrône du pnpe, on a foin de mettre deux liè- 
ges pour les diacres affiftants. S'il arrive que l'empe- 
reur foit préfent au concile , on lui drefTe un fiége à la 
droite du pape ; mais il eft dit , dans le cérémonial 
Romain , que ce fiége „ ne doit pas être plus élevé 
„ que le marche-pied du pape. " Si quelques autre» 
Souverains (è trouvent en perfonne au concile , ils y 
occupent une place qui n'eft guère plus honorable que 
celle des fimples cardinaux* Il y a toujours un autd 
dans le Heu où le concile el| affemblé : fous la table de 
cet autel , font renfermées les reliques de quelque Saint. 
Le cérémonial Romain nous apprend dans quel ordie 
Us pères du concile donnent leur voix ; 

I. Le pape , comme chef de rÉglife» 

â. Le collège des Cardinaux , 

3. Les Patriarches , 

4. Les Primats , 

5. Les Archevêques 9 

6. Les Evéques , 

7. Les Abbés, 

8. Les Généraux d'Ordres religieux. 

On diftingue le concile œcuménique, le concile fù^ 
tionnal & le concile provincial. Le concile œcumé- 
nique eft l'aiFemblée de l'Eglife univerfelle : il eft ainfi 
appelle d'un mot grec , qui fignifîe toute la tem 
habitée. C'eft le feul qui s'appelle proprement concile \ 
les autres ne font que des fynodes. 

On a quelquefois traité, dans ces graves affemblées, 
des queftions peu dignes de la majefté d'un concile. 
9, Dans le concile de Mâcôn, dit M. de Saint-Foix, 
5, un évêque ayant foutenu qu'on ne pouvoit ni qu'on 
5, ne dcvoit qualifier les femmes -de Créatures humai- 
^ nés , ia queftion fut agitée , pendant plufieurs féan- 
„ ces. On diiputa vivement : les avis fembloient parta- 
a, gés ; mais enfin les partifans du beau fexe l'empor- 
09 tereat* On décida , on prononça folemnellement qu'il 
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„ faiibît partie du genre humain ; & je crois que l'on 
•„ doit fe foumettre à cette décifion , quoique ce concile 



ne foit i>as œcuménique." 



CONCILIABULE: aflemblée illégitime , confufe 
& tumultuaire de prélats hérétiques ou fchifmatiques , 
& qui s'airoge fauiTemeut le nom & Tautorité de 
concile. 

CONCLAVE: on appelle ainfi l'endroit où les 
cardinaux fe renferment pour élire un pape. Quoiqu'il 
leur fbît libre de choifir le lieu du conclave , Tufage ' 
eft cependant qu'il fe tienne toujours dans le palais de 
S. Pierre du Vatican. C'eft en effet l'endroit le plus 
commode , qu'on ait pu trouver , tant à caufe de ia 
grandeur que de fa proximité de l'églife de S. Pierre, 
où doivent fe faire les cérémonies. La chambre apof- 
toiîque fait donc conftruire à (es dépens , dans les ga- 
leries & dans la fale du Vatican , un grand nombre de 
petites cellules de bois de fapin , rangées fur une môme 
ligne , & fcparées les unes diQ% autres, par une ruelle 
aflèz étroite. 3)ans chaque cellule , il y a une efpece 
de petit cabinet pour loger les conclaviftes. Les car- 
dinaux tirent au fort les cellules qui ont chacune un 
numéro. Ils font ordinairement gamu: de ferge verte 
leurs cellules & les meubles qu'ils y mettent. Mais ceux 
qui font créatures du pape défunt, marquent leur deuil» 
en \qs faiftnt couvrir d'une ferge violette. Sur hi porte 
de chaque cellule font placées les armes du cardinal 
qui l'habite. Les cardinaux entrent dans le conclave ». 
dix jours après la mort du pape. Us affilient auparavant 
à la Mefle du Saint-Efprit, qui fe dit dans la chapelle 
Gf^orîenne , après laquelle un prélat les exhorte, par 
un dKcours latin , à élire un digne fuccefleur de faint 
Pierre. Ils marchent enfuite proceffionnellement vers 
le lieu du conclave, efcortés des Gardes -Suiflcs & 
cTune foule prodigieufe de peuple. Pendant la marche , 
on chante le Feni Creator en mufique. Après avoir 
pris pofleflîon de la cellule qui leur eft échue par le 
fort , ils s'alfemblent dans la chapelle Pauline , bâtie 
par Paul III, pour entendre lire les bulles qui réglenc 
* la forme de rélc^oa du pape \ après quoi , ils peuvent 
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s^ reranmer chsi ^m: zaii iî iur qu'irmc crtfc 
heures de la luit . iii luienr ion* ."escri? ian< îe cc»- 
cisT'ï. C»n iccorde lux iinbaîradeun ies Puiilânces le 
privilège de reiîer, pendant vinzs'^sire ieiires, daiu 
le condsr.'c Ds pronimt de ce Denip< p.: a: nouer leurs 
înirigucs, tk dUpoier rouies leurs nuLcniiies. Au bouc 
des vingr- quatre jeures . zcms ùs^ix ^iii ~e font p«c 
nécelEiires au concave, fonc obiijes d'en *j:>rrir. On 
ferme alors Les portes ; on mure le : onciavs , i Ton 
pofle àss gs£Û3Ss d coûtes les ivenues. Le cardiml* 
doyen & le cardînal-dmeriicgue voce exanùner , de 
tous côtés , s'il n'y a point quelque ouvsmre ; & un 
protonocaire apodoiique dreile Tacie de h citent; 
Chaque cardmal pent garder à Ion fervice deux coo- 
claviltes , un d'églile , & un d'êpee. Les cardîmia- 
prînces , ceux qui font vieux & iolirmes , ont le pri- 
vilège d'en avoir froî?. Outre les conclaviiies , il y • 
oi ûcridaîn, on fbus-ûcriilam , un fecrécaire, un foi»- 
fecrécaîre , un confefleur qui eil ordinairement Jéfuice, 
deux médecins, un chîruxpcn, deux barbiers , un apo- 
thicaire & leurs garçons , cinq maîtres de cérémonies^ 
un maçon, nn charpentier, (èize domeiriques poar 
fiire la grofle befoçie : tels font ceux qui retient avec 
les car^iaux dans le conclave. Il y a, jour & nuû, 
aux portes du Vatican, plufieurs fentinelies qui mon- 
tent la .garde. Les portes & les tours ont deux fèim- 
res , rûne en dedans , Tautre en dehors. II y a une 
porte principale , que Ton n'ouvre jamais que pour 
laifTer fortir les cadinaux & les conclaviiies , lorfqu*ils 
tombent malades dans le conclave : cette pone, outre 
fes deux ferrures , cH encore fermée en dedans par 
un fort cadenat. Les cardinaux-chefs-d*ordres donnent 
leurs audiences à travers un guichet qui ne s'ouvre que' 
pour cet ufàge. Il y a auili des tours par où les am- 
bafladcurs , les gouverneurs de Rome & du Bourg 
S, Pierre parlent aux cardinaux. Mais , en général , on 
ne p(u:Ie jamais ni aux cardinaux ni aux aunres peifon- 
nes enfermées dans le conclave , qu'aux heures 4>€r- 
mifes, à haute voix, en italien ou en latin. Les tours 
font gu:d({$ par des prélats qui font chargés d'examiner 
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ks vivres & les pro>ifions que Ton fait tenir par cette 
voie aux cardinaux , dans la crainte qu*il ne s'y glifTe 
quelques billets. „ Tous les jours, dit l'auteur du Ta- 
„ jbleau de la cour de Rome , fur le midi & vers le 
„ folr, les offîders de chaque cardinal viennent k la 
„ Place de S. Pierre , dans le carroile de Son Emi- 
„ nence; &, ayant mis pied à terre , ils vont deman* 
9, der su mattre-d'hôtel du conclave le dîner de leur 
^ maître ; ou ils le vont prendre , sMl a fa cuifme à 
,, pan, & puis ils le portent aux tours du conclave 
„ en cet ordre. Premièrement, marchent deux eftaf- 
. 9, fiers du cardinal , portant chacun leur mafTe de bois 
), de couleur violette , avec les armes de Son Emi-' 
5, nence. Le valet de chambre du cardinal vient enfuite , 
M portant la mafTe d'argent. Les gentilshommes fuivent » 
„ deux à deux & tête nue. Après eux , paroît le 
9, mattre d'hôtel , la ferviette fur J'épaule. Il efl ac- 
9, compagne de l'échanfon & de l'écuyer tranchant. 
y. Les eitaffiers qui les fuivent, portent le boire & 
„ Te manger du cardinal avec un levier, où pend une 
,, grande chaudière dans laquelle il y a divers pots ^ 
5^ ailîettes, plats... D'autres edaffiers portent de grandi 
9, paniers où il y a des bouteilles de vin , du paie , 
„ dvL fruit, &c. £n arrivant au tour , ils nomment 
^ leur carcUnal à haute voix , afin que fon valet de 
M chambre, qui attend dans l'ultérieur du conclave^ 
„ s- avance, & fafle prendre ces provilions par des 
y, crocheteurs qui les portent à la cellule du cardinal. 
5, Toutes ces provifions font vifitées exadtement par 
9, le prélat qui ed de garde au dehors , avec un des 
., confen'ateurs du peuple Romain , pour empêcher 
„ qu'il ne paifc ni lettre ni billet. Ils peuvent même 
„ ouvrir les viandes , de peur, de fupercherie. Les 
„ bouteilles & les flacqns doivent être de verre ou 
„ de cr^'ftal , fans aucune couverture , afin de voir 
„ ce qu'il y a dedans. Mais Texamen ne s'exécute 
,9 pas à la rigueur , parce que toutes les précaution» 
„ que Ton pourroit prendre n'empêcheroicnt pas que 
„ les cardinaux ne trouvaflent des inventions pour en* 
^ tretenir des intrigues, & pour fçavoûr ce qui foi 

E3 
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5, pafTe. II y en a qui , par le moyen d'une compo- 
„ fitîon , fçavent tracer plufieurs lignes d'écriture fur 
P, la peau d'un chapon , fans que les examinateurs 

5> 



puiflTent s'en appercevoir ; & très-fouvent même les 
^, mets & les viandes , qu'on préfente à Leurs Emî- 
5, nences , font deftinées à leur fervir d'hiéroglyphes 
„ & de fymboles. Après que les provifions font entrées, 
5, un curfeur du pape, qui aiMe là en robe violette, 
5, & tenant la mafle d'argent, ferme la porte des tours. 
„ Le prélat affiliant obferve Ci tout eft bien fermé , 
3, & applique le fccau de fesi armes fur la ferrure. 
3, Les maîtres des cérémonies font la môme chofe eii 
5, dedans. A l'égard des prélats , qui affiflent à cette 
5, fonction , ils font députés du collège. " 

Pendant tout le temps que les cardinaux relient dans 
le conclave , ils fe rendent , deux fois par jour , dans 
la chapelle du fcrutin. Un des maîtres dçs cérémonie! 
leur donne le lignai ^ en fonnant une clochette par tout 
le conclave. Foyez Scrutin. Dès que le pape eft élu, 
la cellule qu'il occupoit dans le conclave, ainfi que fou 
palais , eft abandonnée au pillage de fes domeftiques & 
du peuple. 

C O N C O R D A T. Le Dîaionnaîre de Trévoux dé- 
fmit le concordat „ une convention qui fe fait , en ma* 
„ tiere bénéficiale , fur quelque réfignation ou permii- 
5, talion , & généralement fur toutes les matières ecclé* 
„ fiaftiques contentieufes , ou obligatoires. " 

En 615 , Clotaire II , roi de France, pafta un con- 
cordat avec le clergé du royaume , par lequel il étoîe 
arrêté que les prélats qui auroient été élus par le peu- 
ple & par le clergé , ne pourroient être confacrés , quô 
le roi n'eût approuvé leur éleélion , & que ceux qui 
auroient été nommés par le roi , feroient confacrés fans 
aucune difficulté , à moins que le métropolitain n'eût de 
juftes raifons pour s'y oppofer. 

On donne plus particulièrement le nom de concordat 

au fameux traité qui fut conclu à Bologne , en 151^ , 

entre le pape Léon X & le roi François I , au fujet des 

"bénéfices conliftoriaux , & qui fut fubftitué à la pra* 

^atique-fkndion , dont on conferva cependant plufieurs 
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mrtîcles dans le concordat. Ce traité contient douze arti- 
cles. Dans le premier , on ôte aux chapitres des cathé- 
drales & des couvents le droit , dont ils jouiffoient au- 
paravant , d'élire leurs évéques , abbés & prieurs. Le pape 
le réferve le pouvoir de conférer ces bénéfices , mais à 
un fujet nommé par le roi. Si les poiTefleurs de ces bé- 
néfices viennent à mourir en cour de Rome , on fti- 
pule que le pape leur donnera des fucceiTeurs tels qu'il 
jugera à propos , & que , dans ces cas , le roi n'aura 
pas droit de nomination. 

Le fécond article'abroge toutes les grâces expeAari- 
ves , fpéclales , ou générales , & les réferve pour leg 
béné&ces qui vaqueront* . 

Dans le troifieme , on établit & on régie le droit 
des gradués fur les bénéfices vacants. Foyez Graduas. 

Dans le quatrième , il efl dit que , fur dix bénéiices 
qù*un collateur aura à conférer , le pape aura- le droit 
d'en conÇérer un ; & fur cinquante , deux. Il eft auflî 
ordonné d'exprimer dans les provifions la jufle valeur 
du bénéfice. 

Le cinquième article concerne les caufes & les ap- 
pellarions. Le fudeme traite de la paifible pojfejjton ; le 
feptieme , des concubinaires ; le huitième, du commerce 
avec les excommuniés ; le neuvième , des interdits ; le 
dixième , de ia preuve qu'on peut tirer de ce qui eft 
énoncé dans les lettres ou bulles du pape ; le onzième 
fupprime la clémentine Litteris^ où il étoit dit que tou- 
tes les paroles du fouverain pontife , dans les lettres 
apoftoliques de fou propre fait , étoient autant d'arti- 
cles de foi ; & le dernier contient les moyens propres 
à. rendre le concordat folide & irrévocable. 

Le roi eut beaucoup' de peine à faire enregiflrer ce 
traité au parlement. Cette ûge compagnie y trouvoit 
phifieurs arricles dangereux & contraires aux loix du 
royaume , & ne pouvoit confentir ù l'abolirion de la 
pragmatique , qu'elle regardoit comme utile & avanta- 
geufe à la France. Elle céda enfin aux ordres du roi; 
mais ce ne fut qu'après avoir protefté plufieurs fois con- 
tre la violence qu'on lui faifoit. Le pariement étoit fi 
attaché à la pragmatique, que, long-temps après l'euro* 

Ë 4 
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f;Cftrement du concordat, il n'en tînt aucun comptât 
dans les' conteftations qui s'élevoient fur les matières 
bénéficiales , & régloit fes arrêts fur la pragmatique; & 
ce fut la raifon pour laquelle la -connoiflance de ces cau-î 
fes fut affedée au grand confeii , par un édit du roi , 
ée, 1527. Mais , dans la fuite , tous les tribunaux fe 
confonnerent aux règlements du concordat. 

Concordat germanique : traité palTé entre l'empereur 
Frédéric III & le pape Nicolas V, qui contient quatre 
articles. Dans le premier , il eft ftipulé que le pape 
aura droit de conférer tous les bénéfices , quels qu*ils 
ibient , qui vaqueront en cour de Rome. Le fécond 
traite des ^éledions qui doivent être confirmées par le 
pape. Dans le troifieme , il eft ahêté que les bénéficet 
collatîfs feront conférés alternativement par le pape & 
par les coilateurs ordinaires ; de manière que tous ceux 
qui vaqueront dans les mois de Janvier, Mars, Mai, 
Juillet , Septembre & Novembre , feront confères p» 
le pape , & les autres par les coUateurs ordinaires. De 
ce règlement font exceptées les premières dignités det 
églifes cathédrales & collégiales , qui doivent être con- 
férées par ceux à qui il appartient de droit. Le qua-f 
trieme & dernier article regarde les annates. Lorfquo] 
«quelques pays d'Allemagne ont paffé fous la domina- 
tion de la France , les bénéfices de ces pays ont été 
foumis aux règlements du concordat françois , par les 
induits des fouverains pontifes. 
"^ Concordat Vénitien : c'eft un accord que la république 

de Venife a fait avec la cour de Rome , au fujet de la 
nomination aux grands bénéfices; cet accord eft prefque 
femblable au concordat françois. 

CONCORDE: divinité particulièrement adorée 
chez les Romains , qui lui ayoienc bâti un temple au 
çapitole. Cétoit dans ce Temple que le fénat s'a(fem-i 
bloit pour délibérer fur les affaires les plus importantes 
de la république. Cétoit à la Concorde que l'on s'a-? 
dreflbit pour demander l'union dans les familles , & 
parmi les citoyens. Son pouvoir étoit différent de celuî 
de la Paix , autre divinité Romaine , en ce qu'il étoit 
ffnfermé 4aas rçnceinte de la ville ; au lieu que ççlu) 
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et ta Paix s'étendoît fur tout l'Empire. La Concordé 
éioit repréfemée comme une jeune fille couronnée de 
(leurs , tenant deux cornes d'abondance , entrelacée» 
quelquefois avec an faifceau de verges qui , quoique 
uès-foibles féparément , font trés-fortes réunies ; fym- 
bole très-propre à marquer le pouvoir de la concorde. 

CONFARCATION : manière de contrafter le 
mariage chez les Romains. „ Le mariage par confarca^ 
9, don 9 dit M. de la Blettene , dans fes Remarque» 
9, fur Tacite , étoit le plus fnint & le plus augufle. If 
9, exîgeoit, outre la préfence de dix témoins, celle du 
„ fouverain pontife & du prêtre de Jupiter. Pendant 
„ le facrifice , les deux époux mangeoient d'un pain 
j, fait d*une forte de froment que les Rom«ns appel- 
,9 loient far. La confarcation , inftituée par Romulus, 
9, n'étt>it permife qu'aux patriciens, & leur fut toujours 
9, r^ervée , depuis même que la piji!ipart de leurs autres 
^, prérogatives eurent été communiquées aux Plébéïens. 
,9 Mais cette cérémonie , dont nous ignorons le détail» 
„ étoit longue, difficile, minutieufç , & pouvoit durer 
^9 plufieurs jours . . ., Qu'un coup de tonnerre fe fît en- 
„ tendre durant la cérémonie, tout deraeuroit fufpendu. 
^9 II eft à croire que , s'il arrivoit quelqu'autre chofe 
^, qui pût être de mauvais augure , c'étoit pareillement 
,, à recommencer. D'ailleurs les mariages cimentés iar 
y, la confarcation étoient prefque indiflblubles. Si 1 on 
„ vouloit abfolument les diflbudre , on effuyoit une 
„ autre cérénjonie , nommée difarcatio , plus defagréa- 
„ ble peut-être que la première. Enfin... les enfants 
„ fortis d'un mariage contracté (par confarcation,) 
9, avoient le droit exclufif de remplir certaines places 
^, qui les afifranchifn)ient , eux & leurs femmes , de la 
9, puiflance paternelle." 

C ONFE S S E U R : prêtre qui a le pouvoir d'enten- 
dre la confeifion des péchés , & de les abfoudre. Ce 
pouvoir eft attaché au cara<5tere facerdotal ; mais il eft 
lié \ & il ne peut être exercé fans l'approbation de l'é- 
véque. Un prêtre , fans un pouvoir fpécial , ne peut 
auiïï abfoudre des péchés dont l'évêque fe réferve la 
çonnoiflance , & qu'on appelle cas fifsrvés. Les loix 
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divines & humaines obligent le confeflëur à un fecret 
Inviolable , & Ton a puni de mort autrefois ceux qui 
font violé. 

Confefeur eft auffi le titre que donne l'Eglife Catbo- 
Kque à un Chrétien qui a profefTé hautement la foi de 
]• C. & qui a foufièrt pour la défendre. Pendant lesper- 
lécutions fufdtées conore les premiers Chrétiens, ,, ceux 
„ qu^on ne \'ouloit pas faire mourir , dit M. Fleury » 
9, étoient , ou relégués (impiement , ou bannis , de 
9, cette efpece de bannifTement que les Romains appel- 
9» loient déportation , & qui emportoit mort civile; on 
9, envoyoit ces bannis , ou dans les ides les moins ha- 
5, bitées , ou dans les pays barbares , aux frontières 
^y de TËmpire. La relégation étoît pour les perfonnes 
„ dç grande qualité ; la déportation , pour les moindres; 
9, & pour ceux d^une condition encore plus baffe , on 
9, les condamnoit à travailler aux ouvrages publics , 
9, particulièrement aux mines. Ils étoient efclaves du 
9, public , marqués d'ordinaire fur le front , avec des 
9, fers chauds-, afin de pouvoir être reconnus, s'ils s'en- 
9, fuyoient. Ils étoient mal nourris , mal vêtus , fou- 
„ vent battus & maltraités ; enfin leur condition étoit 
9, pour le moms aufiî miférable que celle de nos for- 
,, çats de galères. Les Chrétiens avpient grand foin de 
5, les afïïfter , & d'adoucir leurs peines autant qu'il» 
,, pouvoient. Tous ceux qui mouroîent en cet état pour 
^, la foi étoient comptés au nombre des martyrs ; & 
^, ceux qui revenoient de leur exil ou de leur fervî- 
9, tude , étoient mis au rang des confefTeurs ; car on 
„ donnoit ce nom à tous ceux qui avoient fouifert quel- 
9, ques peines pour la foi , & généralement à tous ceux 
^, qui Tavoient confeffée publiquement devant les ju- 
9, ges. On leur faifoit de grands honneurs , tout le 
9, refte de leur vie ; & fouvent on ï^s élevoit aux or- 
^ dres pour récompenfe. " 

CONFESSION : ce mot fignîfie quelquefois , 
dans l'ufage de l'Eglife Catholique , le témoignage que 
l'on rend à la foi 5 mais il veut dire plus particuliefôr 
ment l'aveu qu'un Chrétien eft obligé de faire de tous 
les péchés monels qu'il a commis , à un prêtre approuva 
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de révéque , afin d'en obtenir le pardon. La loi de la 
confeiïïon eft principalement fondée 'fur ce paffage de 
FEvangile de S. Matthieu. „ Les péchés feront remis 
5, à ceux auxquels vous les remetn-ez , dit J. C. par- 
5, lant aux apôtres , & ils feront retenus à ceux auxr 
„ quels vous les retiendrez. " Les héritiers du pouvoir 
àes apôtres ne pourroient remettre ni retenir des péchés 
dont ils n'auroient pas connoiffance. Il faut donc les leur 
confeiïër , pour qu'ils puifîent exercer le droit qui leur 
a été accordé par J. C. La confeflîon eft donc néceA 
faire de droit divin. L'ancienneté de cette pratique eft 
auffi une preuve de fa néceffité. Les premiers fidèles 
venoient fe confefler aux apôtres ; comme nous l'ap- 
prend S. Luc dans les aftes : Mulfi credentium venie^ 
tant confit entes & annuntiantes a&usfuos; à la lettre; 
9, Plufieurs des croyants venoient confefier & déclarer 
leurs aérions. " Les pères de l'Eglife , Origene , Ter- 
tullîen , faint Cyprîen , S. Ambroife , nous font vok 
cette même pratique toujours en vigueur dans les fiécles 
fuivants. Plufieurs conciles la recommandent dans leurs 
canons, comme un précepte divin ; & le concile de 
Trente , entr'autres , prononce anathéme contre ceux 
qui foutiendroient que la confeflion eft une invention 
humaine. 

I . L'Eglife â fixé à une fois , chaque année , l'o- 
bligation de fe confeffer , quoique les bons Chrétiens 
le faffent beaucoup plus fouvent. Pour que la confefïïon 
foit légitime & valide , il faut , i ^ . qu'elle foit entie- 
. re , c'eft-à-dire que le pénitent déclare exactement tous 
fes péchés mortels, même ceux dont il doute; &, pour 
cet effet , il doit auparavant faire un examen férieux de 
là confcience. Les péchés oubliés , faute d'examen , 
rendent la confeflion. nulle & facrilége. 2 ^ . Il faut que 
la confeffion foit accompagnée d'un regret fincere des 
péchés dont on s'accufe. ( A^fa; AxTRixioNfifCoN- 
TRiTioN. ) 3 o . Il eft néceffaire que le prêtre auquel 
on fe confeffefoit approuvé par l'évéque du lieu. 4 ° . Il 
faut déclarer le nombre de fes péchés , & les circonf- 
tances qui changent l'cfpece du péché , & même celles 
qui faggraventt 5 ® . Il faut confelFer fes péchés foi-mê- 
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me 5 &^e vive voix , & non par écrit , ou par le mU 
lîiftere d'une tierce perfonne. Il n'y a d'exception que 
pour ceux qui font privés de l'ufage de la parole , & 
pour les étrangers qui n'entendent point la langue du 
pays. Les malades qui font à l'extrémité , & qui ne peu- 
vent fidre la confelfion verbale , y fuppléent par des 
fignes , s'il leur relie encore quelque connoiffance. SI 
Un malade, quia fait demander un confe(reur,fe trouve 
fans connoiffance lorfqu'il arrive , le defir , qu'il eft 
fuppofé avoir de la confeflîon , lui en tient lieu ; & le 
confefleur peut l'abfoudre. La confeflîon des péché» 
véniels n'eft pas néceflaire ; mais le concile de Trente 
la recommande comme une pratique utile & fainte. 

Ce qu'il y a de pliw capable d'adoucir une pratique 
âuflî pénible & auflt humiliante que la confeflîon , c'eft 
le fecret inviolable , fous le fceau duquel elle efl: cou- 
liée. Un confefleur, qui revéleroit quelque chofe qu'il 
« apprife en confeflîon , foit de vive voix , foit par 
lignes , en un mot , de quelque manière, que ce foit , 
eft condamné par les canons i la dégradation & à une 
prifon perpétuelle. Il doit foufïrir les tourments , & la 
mort même , plutôt que de violer ce fecret; & , ii on 
l'interroge en juftice fur quelque chofe qu'il fçait par la 
voie de la confeflîon , il lui eft permis de jurer qu'il 
«'en fçait rien. En un mot , il n'y a que la permilfion 
cxprefle du pénitent , qui puîflTe autorifer le confefleur 
à découvrir ce qu'on lui a dit dans le ftcré tribunaL 
Les théologiens ont cependant mis en queftion , fi le 
confefleur étoit obligé au fecret , lorfqu'il s'agiflbit de 
crime d'Etat ; ils ont allégué des raifons pour & con- 
tre. Voici un fait : il fe trouve dans les Eflais de M. de 
Saînt-Fx)ix. „ Pierre Mathieu rapporte qu'un gentil- 
9, homme de Normandie , étant allé à confefle à un 
9, Cordelier, & s'étant accufé d'avoir voulu tuer Fran- 
99 çois I , ce Cordelier en avertit ce prince , & que 
5, ce gentilhomme, par arrêt du parlement , fut con- 
,9 damné à avoir la tête tranchée. " Il n'eft point fait 
mention de peines infligées au confefleur. Le même 
siuteur nous apprend que , Pierre de Craon , aflaflîn du 
9» connétable de Cliftbn , follicita fi vivement auprès 
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^ du foi Charles VI , que ce prince porta nn édît , en 
>> 1396 9 quî ordonnoit de donner des confeiTeurs aux 
„ criminels condamnés à mort ; confolation qu^on leur 
„ avoit jufqu'alors impitoyablement refufée. " Il n'y a 
pas lieu de douter que le refus de la confeflîon aux 
criminels ne fût très-contraire à l'efprit de la Religion. 
M. de Saint-Foix penfe que c*étoit ^ une barrière de 
„ plus contre le crime. *» ^ 

3. Les Luthériens de Saxe & d'Augisbotu'g pratv- 
quent la confeflîon d'une manière qui ne diffère pas 
beaucoup de celle des Catholiques. Ils foutiennenc 
cependant que leur confeflîon n'eft pas auriculaire, 
quoiqu'elle le paroifle. Dans plufieurs autres pays Lu- 
'thériâis , un grand nombre de pénitents fc raflemblent 
autour du confefTeur. L'un d'eux lit à voix haute un 
formulaire de confeflîon. Après cette ledure , le mi- 
nière demande aux afliflants s'ils fe reconnoiflent cour 
pables des péchés énoncés dans ce formulaire. Ils ré- 
pondent tous : Oui. Alors le miniflre , après les avoit 
exhonés à fe repentir de leurs fautes , leur donne une 
' obTolunon générale. La confeflîon n'ed pas tout-à-fait 
gratuite chez les Luthériens. Le confefleur, quoiqu'il 
n'ait pas beaucoup de peine , reçoit cependant un cet* 
tain honoraire. ^ 

3. Les Juifs ne fe confeflent qu'à Dieu. Ils ont una 
formule de confeflîon , compofée fuivant l'ordre de 
Talphabet, qu'ils appellent viddui. Chaque lettre ren- 
ferme un péché capital, ou celui qui fe commet le 
plus fréquemment. Ils récitent ce|:te formule le lundi , 
le jeudi , & tous les jours de jeûne 9 comme auflî dans 
leurs maladies , ou lorfqu'ils fe trouvent expofés à quel* 
que danger. A l'article de la mort , ils font une con- 
feffion de tou5 leurs péchés, en préfence de dix té- 
moins. 

4. Dans TEglife Gréque , il eft ordonné aux prêtres 
de confefler leurs péchés , une fois chaque mois. Le 
commun des fidèles n'cft tenu de fe confefler qu'une 
fois l'an. Cette confeflîon doit être faite avant que le 
grand Carême de Pâques foit ouvert. Les confefleun 

Crées emploie&t tous leiir$ foins pour d^Ulyrer leu^ 
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pénîten» de cette mauvaife honte qui les porte quel- 
quefois à diflîmuler leurs péchés. Avant la confeffîon » 
ils s^entretiennent avec eux familièrement ; les encour 
ragent par des marques de bonté & de teudretfe ; leur 
repréfentent qu'ils font foibles & pécheurs comme eux, 
& qu'ils ne doivent pas rougir d'avouer à un homme 
les foiblelTes de l'humanité. Voici la formule d'abfolu- 
tion dont ils fe fervent : „ En vertu du pouvoir que 
yj les apôtres ont reçu de Jefus-Chrid, & de celui 
9, qu'ils ont remis aux évéqiies , & que mon évêque 
„ m'a accordé , préfentement je vous abfous , au nom 
„ du Père , &c ; & je vous déclare que votre por- 
5, tion eft avec les juftes." 

Le voyageur Toumefort parle fort mal de la ma- 
nière dont la confeflion fe pratique communément chez 
les Grecs. „ Les Papas , dit-il , qui font l'office de 
5, confefleurs , ne fçavent pas feulement la foime de 
5, l'abfolution. Si un pénitent s'accufe d'avoir volé> 
„ ils demandent d'abord (i c'eft à un homme du payl 
„ ou à un Franc. Si le pénitent répond que c'eft à 
„ un Franc : il n'y a point de péché , dit le Papas, 
„ pourvu que nous partagions le butin." 

Une des principales fourccs des abus qui fe font 
introduits dans la confeiïïon , c'eft que les prêtres Greci 
reçoivent de l'argent pour Tadminiftration de ce Sa- 
crement. 

5. Les prêtres Chrétiens de la Mingrélie & de la 
Géorgie , qui font tous réduits à la plus extrême pau- 
vreté, vendent la confeffîon le plus cher qu'ils peuvent; 
c'eft la raifon pour laquelle ce Sacrement eft fi peu fré- 
quenté. Les prêtres eux-mêmes le négligent; & croyant, 
comme la plupart des idolâtres , que» l'eau qui lave le 
corps peut auffi purifier l'ame , ils prennent le bain 
comme une excellente préparation pour célébrer la 
MefTe. Ces. prêtres ignorants & impofteurs fe vantent 
d^ pouvoir donner l'abfolution , non-feulement de tous 
les péchés qu'on a commis , mais encore de tous ceux 
-qu'on pourra commettre pendant le refte de la vie. Ils 
attrapent , par ce moyen , de groifes fomraes d'argent 
de quelquQg gens riches , qui fe font donner un aéte 
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par écrit de cette abfolution ; & qui , munis de cette 
pièce , pèchent enfuite à leur aife & fnns remors. 
LorfquMls viennent à mourir , ils font enterrer avec eux 
leur abfolution , comme un pafle-port afluré pour le pa- 
radis. La plupart des Chrétiens de ces pays ont un con- 
feffeur attitré auquel ils ne fe confelfent jamais ; ils lui 
font feulement quelques préfents , de temps en temps. 

6. La pradque de la confeflîon n'ed pas plus régulière 
dans r£g1i(è d'Arménie. Le confeflTeur , pour s'épar- 
gner la peine d'écouter un détail ennuyeux & rebutant , 
fe contente de lire un catalogue de toutes fortes de pé- 
chés. Le pénitent ne manque pas , à chaque péché que 
le prêtre lit , de jvononcer ces paroles : „ J'ai péché 
„ contre dieu , " foit qu'il ait commis le péché ou non. 
&eû i cette inutile litanie que fe réduit la confeflîon. 
La formule d'abfolution dont fe fervent les confefleurs 
Arméniens , efl conçue en ces termes : ,, Que Dieu , 
^ qui a de l'amour pour les hommes , vous falTe mi- 
j9 féricorde J Qu'il vous accorde le pardon des péchét 
fy que vous avez' cenfefTés , & de ceux que vous avez 
^ oubliés ! Pour moi , par l'autorité que me donne 
fy Tordre facerdotal , félon les divines paroles , tout ce 
^ que vous aurez délié fur la terre', fera délié dans le 
„ ciel , avec les mêmes paroles, je vous abfous de tous 
yy vos péchés. " 

7. Rien de plus extraordinaire & de plus comique , 
que la manière dont l'évêque des Abyiîins donne l'ab- 
folution. Il efl affîs en public fur fon fiége épifcopnL 
Les pénitents , d'un air contrit , fe tiennent debout en 
iâ préfence , & s'accufent hautement de quelques-uns 
de leurs péchés les plus confidérables. A peine l'évê- 
que a-t-il commencé à les entendre , que , plem d'in- 
dîgnnrion , il fe levé , & leur demande d'un ton irrité » 
comment ils ont ofé fe porter à de tels attentats , fans 
redouter la vengeance de Dieu ? Le châtiment fuit de 
près cette réprimande. Les pécheurs reçoivent trois ou 
quatre coupsl)ien appliqués du bâton paftoral de l'évê- 
que ; mais ils n'en font pas quittes pour une correétion 
(j légère : ils paffent entre les mains des Mofares , ou 
officiers de Tévêque > qui > par l'ordre du prélat > leur 
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appliquent fur les épaules un grand nombre de conji 
avec une courroie dont ils fe fervent ordinairement pour 
écarter la foule. Mais le plus fouvent lo patient ne re<^ 
çoit que fept ou huit coups , parce que les aflîftantsde* 
mandent fa grâce ; autrement cette pénitence feroit fore 
rigoureufe pour ùqs gens qui, félon la coutume du pays, 
font habillés fort à la légère. Telle efl fabfolution que 
reçoivent les Abylïïns de leur pafteur ; abfolution qu'ils 
prétendent avoir bien plus de force que la nôtre , qtii 
ne confifte que dans quelques paroles. On rapporte à 
ce fujet , qu'un jour l'Abuna écoutoit les confeffioHi 
publiques , ièlon la coutume. Un coquin , qui avoit 
volé plufieurs vaches , fe rendit avec les autres devant 
l'évêque, pour fe faire abfoudre ; mais il n'ofoit pas fe 
rifquer à déclarer hautement fon larcin. Il redoutoit avec 
raifon que les juges féculiers ne voululTent fe mêler de 
cette affaire. Il pria donc l'Abuna de confentir qu'il fe 

, confefsât à voix balTe : „ Et pour quelle raiibn , ré- 
„ pliqua le prélat ? Ton péché ne fera-t-il pas révélé au 
„ grand jour du jugement ? Coufeflè - le donc devant 
9, tous les aiïïftants.. " Le voleur interdit & dcconcer- 
tè , fut contraint d'obéir , & s'accufa hautement du vol 
qu'il avoit commis. Parmi les auditeurs fe trouva ce- 
lui auquel appartenoient les \'aches dérobées : il cou- 
rut chez le juge dénoncer fon voleur qui fut aufîi-tot 
condamné à rendre ce qu'il avoit pris , & , en outre , 
fut châtié plus rigoureufement qu'il ne l'eût été parles 
Molhres de l'Abuna. 

Un autre abus qui fe rencontre dans radffliniftraiîoû 
du Sacrement de pénitence chez les Abyflîns , c'eft que 
,Ies confefleurs n'obligent point les pénitents de dire le 

. nombre ni la qualité de leurs péchés, & les difpenfeot 
de reftituer ce qu'ils ont volé. 

8. Les Coptes conviennent de la néceffité de la con- 
feffion ; mais ils s'en acquittent d'une manière très-fuper- 
£cieile. Ils ont dans l'année , un temps marqué pour fe 
confefler. Ils fe cootentent d'une accufation vngue & 
générale, & croient avoir fatisfait à leurs obligations à 
cet égard, en difant au prêure qu'ils font pécheurs. Le 

confelTeur ne leur on demau^ pas davantage , & leur 

donne 
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donne une abfolutiou aiiilî vague que la confeffion, en 
prononçant ces mou : Dieu te pardonne ! ** II n*y a 
guère que dans des occafîons rares & importantes qu'on 
exige d'eux qu'ik defcendent à une confefOon particu- 
lîeie. 

p. Ceft un ufàge établi à la Chine , que les vice>rois 
& les gouverneurs des provinces ^flent, do temps en 
imps une confeflîon par écrit > de toutes leurs fautes » 
iôic publiques , foit fecrettes. Il n'ed pas aîfé» ni même 
fdr pour eux , d'entreprendre de les déguifer , parce 
qu'il a , dans chaque province , des magiffarats infpedeurs 
commis par la cour pour veiller fur la conduite des gou* 
vemeurs , & lui en rendre le compte le plus exaâ. 

lo. Il y a une efpece de confeffion qui fe pratique 
diez Jes japonois , dont Tauftèité & la bizarrerie font 
capables de rebuter le plus zélé pénitent. Un J^aponois» 
tourmenté des remors de fà confcience , & qui veuc 
obtenir le pardon de fes péchés, fe rend dans un défère 
affreux, bordé de montagnes & de rochers eicarpés» 
qu'il lui faut franchir. Il rencontre des hennîtes aufit 
ûuvages que le lieu qu'ils habitent , qui le conduifenc 
vers d'autres hermites plus làuvages encore. Ceux-cy 
s'emparent du pénitent, &, pour le préparer à la cou- 
Mion , le tourmentent par to^s les genres de mortifi- 
erions & d'auflérités qu'ils peuvent imaginer. Ils l'exté- 
«Knt pur des jeûnes exceiïïfs, &, malgré ùl folblefTe» 
le font gravir fur des roches efcarpées , franchir des 
oontagnes & dés précipices. Ce qu'il y a de plus ter- 
nie, c'eû que le pénitent eft obligé > fous peine de 
mon , de fubhr toutes les mortifications qu'il platt aux 
boialtes de lui impofer; &, s'il lui arrive de manquer 
eo quelque point aux devoirs qui lui font prefcrics , 
les hermites impitoyables le fufpendent par les mains 
à un aibre qui donne fur un précipice , & le laiiFenc 
en cet état. Lorfqu'il a eu alFez de forces pour fbute- 
mr ces premières épreuves , on le conduit,, à travers 
te Rentiers impraticables , dans une campagne , où il 
eft oUîgé de relier^ pendant un jour & une nuit, les 
Ih^s ooifés , & le vifage appuyé fur les genoux. Si la 
ijtne d'une pareille pQltoe le force à chercher quelque 
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foulagement , de grands coups de bâton, appuyés par 
les hermites vigilants, averriflent le malheureux pénitent 
de fon relâchement : il faut qu'il emploie tout le temps 
qu'il pafTe dans cette attitude gênante , à faire une re- 
vue exa(5te de toutes les fautes dont il s'efl rendu cou- 
pable. Le temps prefcrit pour cet examen e'tant expiré, 
il faut qu'il marche , avec les mômes fatigues, jufqu'â 
ce qu'il arrive fur la cime d'un rocher, lieu deftiné pour 
la Confeffion. Dans le fein de ce rocher ell une groife 
barre , à l'extrémité de laquelle pend une balance. Les 
hermites mettent le pénitent dans un des baflins , & dans 
l'autre un contre-poids pour tenir la balance en équili- 
bre : ils la pouffent enfuite hors du rocher , de manier^ 
qu'elle demeure fufpendue en l'air au-delfus d'un préd- 
pice. C'ell dans cette fituatîon que le pénitent, plof 
mort que vif, doit faire à haute voix une confeffioa 
cxaéle & finçere de tous fes péchés. Si les hei!mites 
s'apperçoivent qu'il déguife quelque circonftance , ou 
qu'il fe trouble dans le dénombrement de fes fautes, ils 
donnent à la barre un certain mouvement qui fait faucet 
la balance , & renverfe le pénitent dans le précipice. 
Purcha dit „ qu'il y a un des baifîns de la balance qui 
5, refte vuide; qu'àmefure que le pénitent confelfe un 
„ péché , le bafïïn vuide penche vers le précipice , & 
9, celui dans lequel eft le pénitent , du côté de Ther- 
„ mite qui tient la barre." Quand le pénitent a achevé 
fa confeffion , les deux baffins fe trouvent en équilibre. 
Quoi qu'il en foit , le pénitent , après avoir heureufe- 
ment échapé à tant de dangers , paie les hermites qui 
l'ont fi bien tourmenté, & fe rend dans un temple, 
dans lequel , après avoir rendu grâces aux dieux , 
confacre plufiemrs jours aux feftins & aux diveniffements 
pour fe délaflèr de fes travaux paffés. 

II. Quoique les Tajapoins de Laos foient peut- 
étxe les plus orgueilleux de tous les moines , ils font 
cependant fournis à une pratique auflî humiliante que 
celle de la confeffion. Ils s'ailemblent tous dans und 
grande iàle , Je quatorzième jour de chaque mois , Se 
y prennent leurs places, chacun félon fon rang. Alorf 
les plus -vieux , pour donner l'exemple » fe mettent à 
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nx tour-à-tour an milieu de la fale, & s'accufent, 
jte voix, de toutes les fautes dont ils fe foût 
i coupables , pendant le mois précédent ; & les 
)S moines les imitent. Chacun d'eux , après s'être 
tffé y reçoit rabfolution , fans qu'il foit fait men- 
de pénitence. 

e. Les Talapoins de Sîam , qui ne le cèdent point 
Tgueil à ceux de Laos , ont coutume de fe con- 
' à leur fupérieur , de temps en temps. Mais , 
que cette pratique foit pour eux un afte d'hu- 
5, ils ont trouvé le moyen de la faire (brvîr à 
mité. Us ne s'accufent pas dans la confeflîon des 
es qu'ils ont commis. Auffi modcftes que certains 
(S qu'on voit parmi nous , ils fe vantent de ceux 
î n'ont pas commis , & paffent en revue toutes 
)l>fîgatîons que leur impofe la loi : ils s'arrêtent 
haque article , pour s'applaudir d'y avoir été fide- 
Us difent précifément comme le Pharifien : „ Je 
d point dérobé ; j'ai oblèrvé le jeûne prefcrit. " 
|. Les habitants de l'ifle de Madtigaicar , qui d'ail- 

tfont aucune religion , quoiqu'ils reconnoiiïent 
Meu , fe confeflent cependant de leurs péchés , 
ipalement lorfqu'ils font à l'article de la mort. 
.. Le Sad-der , un des livres facrés des Parfis ou 
3res, enjoint à tous les fidèles dé repaffer fouvent 

leur efprit les fautes dont ils fé font rendu cou- 
îs , & de s'en accufer avec humilité , en préfence 

prêtre ; ou , s'ils n'en ont pas la commodité , il 

qu'ils faflent cette confeifîon à quelque laïque 
aflanandable par fà piété, ou du moins qu'ils fe 
dTent à Dieu , devant le foleiU 

f. La confeflîon étoit autrefois en ulàge au Pérou, 
avoît des miniftres établis pour entendre les pé- 
ts , & pour leur infliger des peines proportion- 

à leurs fautes. La fuperftition fe mêloit à cette 
que. On fe fervoit de plufieurs fonilèges pour con- 
« fi les pécheurs étoient finceres ; & fi , par ce 
en , on découvroit qu'ils euflent caché quelque 
le, ils étoient févérement punis. Lorfque rYnc;i 
: attaqué d'une maladie dangereufe , alors toys les 
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Péruviens étoient obligés de fe confefler. L'Ynca n'é-, 
toit pas fournis , comme les autres , à la cotifeiïion ; 
mais il n'avoit point d^autre confefleur que le foleil. 
Après qu'il s'était accufé de fes péchés en préfence 
de cet aftre , il fe baignoit en quelque rivière , & y 
dépofoit fes iniquités, afin que le courant de l'eau 
lès emportât dans la mer. 

CONFESSION DE Foi : déclaration de la foi 
que l'on profeffe , faite de bouche , ou par écrit. 

On donne auffi , dans l'Hifloire eçcléfiaflique , le' 
nom de confejjion au lieu où repofoient les corps des 
martyrs & confelfeurs. Ce lieu étoit ordinairement placé 
fous le grand autel. L'endroit où repofoient les relir 
ques de S. Pierre à Rome , s'appelloit la Confejjion de 
S. Pierre, Ce précieux dépôt étoit enfermé fous deux 
clefs; & c'étoit dans une clef d'or pareille à celle-là, 
que les papes envoyoient aux Souverains , de la limuie 
des chaînes de cet apôtre. ^ 

CONFESSION d'Ausbourg : profeflîon de' 
foi que les Luthériens préfenterent , en 1530, à l'em- 
pereur Charles V, dans la ville d'Ausbourg. Elle avoir 
d'abord été dreffée par Luther , & enfuite rédigée , es 
vingt -huit articles , par Philippe Mélanfthen , qui, 
conformément à fon caractère doux & pacifique , aVoft 
employé tout fon art pour adoucir ce qu'il y avoit de . 
contraire à la do(fbine des Catholiques dans cette pfo- 
fellîon de foi. Elle étoit divifée en deux parties : la 
première contenoit la croyance des Luthériens ; la fé- 
conde, les prétendus abus qu'ils avoient remarqués dans 
l'Eglife Romaine , & qu'ils vouloient réformer. Voici 
les principaux articles de la confefïïon d'Ansbouig, 
qui s'éloignpiem de la doétrine catholique. I. Le pé- 
ché originel , qu'on difoit n'être autre chofe que la 
concupifcence. II. La foi juftifie fans les bonnes œu- 
vres. III. L'opération du Saint -Efprit n'eft que dans 
ia foi. IV. Le Sacrement de l'Euchariftie ne confifle 
que dans l'ufage , & doit fe donner fous les deux ef- 
peces. V. Un pécheur contrit ne peut mériter par fes 
ceuvres fatisfaétoires le pardon de iés péchés. V I. On 
n^ doit point invoquer les faiQts. VII. Ou u'eil pa; 
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oblige , pour recevoir rabfolutîon de fes péchés , de 
les confefler en particulier. 

Pour ce qui regarde les abus que les Luthériens re- 
prenoient dans TEglife Catholique , les principaux 
étoîent , le céh'bat des prêtres , & les vœux monafti- 
ques; la proceffîon du faint Sacrement; la Communion 
fous une feule efpece, & les Mefles bafles; Tautorité 
qu'*on donnoit à la tradition , & la trop grande puif- 
ûaice du pape & des évêques. 

Charies-Quint fit réfuter, par les doéleurs Catholi-^ 
ques , cette profeffîon de foi qui fut rejettée. 

CONFESSIONNAL : petit réduit de bols, où 
il y a un fiége qui fert de tribunal aux prêtres de 
r£glife Catholique, lorfquHls entendent les confeffions. 
Les pénitents fe mènent à genoux, aux deux côtés de 
ce confeilionnal , & parient au confefTeur, par le moyen 
dTun guichet pratiqué de chaque côté. 

CONFESSIONNISTES : ce nom fut donné 
aux Luthériens qui fùivoient la confefiloi^ de fol , 
nréfentée à l'empereur Charles V, dans la ville d'Aul^ 

CONFIRMATION : c*eft un vérîtible Sacre- 
ment de la Loi nouvelle , & non une fimple cérémo* 
nie de TEglife , comme Tont prétendu les hérétiques. 
Son effet efl de donner la plénitude de l'Efprit-Saint 
à ceux qui ont déjà reçu le Baptême , & de leur ins- 
pirer la force néceflaire pour remplir leurs engageiAents » 
même au péril de leur vie. Le droit de coUfitrinel* ap- 
partient aux évêques. Les cérémonies de la Confirma- 
tion font rimpofition des mains , Tonâion que f évéque 
ùàt fur le fidèle, avec le faint chrême , en-pr<^nçanc 
àCM paroles : „ Je te marque du figne de lâf'^Cfôix» 
yf & ]e te confirme avec le Chrême du ^txt. Au nbni 
„ du Père, àc.** Ce Sacrement imprime un calM^cre 
Ineflfeçablc, & il ne peut être réitéré. Il rf^ pas d'une 
néccifîté abfolue pour le falut; mais il eft d'une grande 
utilité; & une négligence marquée de le: recevoir, de- 
viendrolt criminelle. '3 j 

3. Quelques Luthériens ont Tufagede li Confirma- 
tion; mais ils n*y emploient point de chrème*9'&.ne 
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le confèrent qu'à ceux qui font parfaitement îoftruitf 
de la religion. Pour cet effet , on leur en fait rendre 
compté avant de les confirmer. 

3. Les Grecs adminîftrent le Sacrement de Confirma- 
tion en même temps que celui du Baptême : ils font 
des onétions , avec le chrême , fur les cinq fens , fur 
le front , & fur la poitrine. La formule dont ils fe fer- 
vent , eft.conçue en cqs termes : „ Voici le fceau du 
„ Saint -Elprit." Chez eux , la Coafitmation tfeftpas 
toujours conférée par Tévéque : les prêtres adminilbent 
aulïï ce Sacrement avec fa permifïïon. 

4. .Dans l'Eglife d'Arménie , les prêtres ^quî admî^' 
nilbent la CorÈrmation , avant de faire les onàions^^- 
coûtumées , paifent au col de l'enfant un cordon mz 
de coton blanc , & de foie rouge , dont ils ont torda 
les fils de Içur propre main : le blanc & le rouge de cq 
cordon repréfentent le fàng & l'eau qui fortirent da 
côté de Notre-Seigneur , lorfqu'il fut percé d'une lance. 
Une autre cérémouîe particulière aux Arméniens , c'eft 
que le prttre,' après avoir fait les onélions, met une- 
couronne* fur la tête de l'enfant qu'il vient de confir- 
mer. Il eft inutile de &ire remarquer que les Arménieni 
adminiftrent. te Confirmation en même temps que le 
Baptême : cela leur eft commun avec tous les Chné» 
tiens Grecs. 

CONFRÉRIE rfociété de perfonnes qui s'aifan- 
blent pour faire quelques exercices de piété. Ces «t 
fociations. ont toujours un patron auquel elles font dé* 
vouées , Qu'elles honorent Q)écialement , & dont quel- 
quefois elles portent le nom. Souvent elles font diftift- 
guées .par quelque livrée , ou quelque habit particulier. 
Les conftéries n'ont été établies qu'afin que les forces 
fpirituellçs d'un certain nombre de Mêles , étant réu- 
nies comble ,'ôlles puiflent réfifter plus aifément aux 
attaques du dtoon; Chaque confrère participe aux prie* 
res & aux bonnes oeuvres de tous les membres de la 
eonfrérie^ L^ plus uriles établiffements ont leurs incon- 
vénients & leurs abus : les confréries n'en font pas 
ex&npts0»: H n'arrive que trop fouvent que les confi-ç- 
fes». attachant un trop grand prix à leurs pratiques de 
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•flévodon , s'imaginent qu'ils font dî(penf<5s des devoîrg 
du Chriftianifme. Un autre abus , non moins confidéra- 
ble » eft que les exercicfes de la confrérie , donnant 
fouvent lieu aux confrères de fe raflembler , ils en pren- 
nent occafion de lier enfemble des parties de plaifir » 
qui dégénèrent communément en débauche. Il feroit 
long & ennuyeux de faire l'énumération des confréries 
^uî font établies dans le Monde chrétien : c'eft particu- 
lièrement à Rome que ces afîbciacions fe font prodi- 
gîeufèment multipliées. C)n y compte autant de confré- 
ries qu'il y a d'offices , d'ans & de métiers difFétents. 
Chacune de ces fociétésafon patron, & fa bannière fous 
laquelle elle marche en proceffîon. Il y a quelques con- 
fréries qui méritent d'être dlftinguées de la foule , parce 
qu'elles ne fe bornent pas à réciter des prières : telle eft 
celle de la Charité^ établie à Rome par le pape Clément 
VIL Cette fociété utile , qui prend le titre d'Archicon- 
frérie , eft particulièrement occupée à fecourîr les pau- 
vres , auxquels elle diflribue du pain , tous les famedis. 
Chaque année , elle honore dignement la fête de S. Jé- 
rôme , fon patron , en donnant une dot à quarante 
pauvres filles. Elle a foin/âuiïï de faire adminiftrer les 
vSacrements aux prifonniers. 

ïl ne faut pas oublier la confrérie de fainte Catherine 
de Sienne , établie dans la ville qui a donné naiffance à 
cette fàinte. Lç$ confrères font , tous les ans , une pro- 
ceilion folemnelle , le fécond dimanche de Mai , dans 
laquelle ils délivrent un prifonnier qui a mérité la po- 
tence» ou les galères, & le promènent par la ville, 
couronné de laurier. Un pape Siennois leur a accordé 
ce beau privilège. /^j'^aScAPULAiRE, Rosaire, ôPr. 

2. Il y a , au Japon , une pieufe aflbciation de per- 
fohnes particulièrement dévouées au fervice à!Amida , 
dont la principale fonction eft de réciter prefque con- 
tinuellement la prière éjaculatoire , que l'^on homme 
Namanda ou Nembutz. Il y a dans cette confrérie , de 
bons boiu'geois, & même des nobles-; mais le plusgran4 
nombre des confrères font des gens du peuples , qui 
récitent le Namanda , au milieu des rues & des places 
•publiques* l\$ appellent le$ palFants avec.une petite clo* 
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chettCîafîn quelefpe<5lacle de la dévotion les engigf 
à fjffre quelques aumônes. Ces confrères font ordinaifCr- 
ment un gain aifez confidérable. Le but de la prière du 
Namanda étant de foulager les âmes des défunts qui font 
tourmentées dans Fautre monde , il n'y a perfonne qui 
refufe de contribuer au foulagemcnt de Tes parents , eu 
faifant quelque charité aux confrères , afin qu'ils réci- 
tent le Namanda à leur intention. Une autre foniftion de 
■ces confrères ^/imida, eft d'enfevelir ceux de leur? 
confrères , qui ne iaiflèht pas de quoi fournir aux fraie 
de leur fépulture. Ils emploient à ce pieux office UQ^ 
partie des aumônes qu'ils ont reçues : les plus riches de 
ia confrérie contribuent de tout leur pouvoir à ceoç 
dépenfe. Ce n'eft même qu'à cette condition qu'ils foM 
admis dans la confrérie. Loriqu'ils fe préfentent pour être 
reçus > on leur démode s'ils ne font pas dans la à^por 
fidon de foumhr de quoi enterrçr les pauvres confrères? 
S'ils refufeni de s'y engager , on ne les reçoit point. 
CONFORMISTES. On appelle ainfi , en Angle^ 
terre , ceux qui fuivent la religion dominante , & ft 
conforment aux opinions généralement reçues dans Iç 
royaume. Tous ceux qui font d'une autre communient 
font appelles non-confortiiifies^ F&yez 3çhismc; D'Aif- 

GLETERRE. 

CONFUCIUSî ftmeux philofophe Chinois , foiv 
dateur ou reflîiurateur de la fefte des Lettrés , naquk 
dans la province deChan-tong, alors appelléc le royaume 
de Lou , cinq cent cinquante-un ans avant J. C. , foui 
le règne de l'empereur Lipg^v^ngh. Il étoit un peu plus 
ancien que Socrate, & coratemporain de Pythagore & 
de Solon. On prétend que fa naiflànce fut accompagnée 
de diyers prodiges qui annooçojent fa grandeur future. Un 
concert harmonieux fe fit entendre dans les airs , au mo« 
jnent qu'il vînt au monde ; & , pour contempler de prés cet 
augufte enfant , des cadres fe détachèrent de la voûte cé- 
lefte , & s'approchèrent de la terre. Pés qu'il fut né , 
deux dragons vinrent fe placer à fcs côtés , comme 
pour le gsffder. Il perdit dans fon enfance y fon pcre 
nommé Cho-leong-bé , célèbre par les emplois qu'il avoît 
• txwés» & qui dçfcçndoit de Ti-ie , vingt -feptiçnw 
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^ m p ero i tt: de It féconde race. Cette pêne le fit fumom* 
mer Tcefjè , c^eû-à-diie, enfant de douleur. Confucius » 
dès Tes premières années , fît éclater à&% vertus au-def* 
fus de Ton 4g0. Il iè diftinguoit par la modedie & par 
la ^vité de Ton extérieur , par Ibn refpeft pour Tes pa- 
rents» & par une piété folide. Avant de prendre Tes re^ 
pas 9 il avoit coutume de fe mettre à genoux» & d'or* 
èir à r£tre fuprémé les prémices de û nourriture. £n« 
çendant un jour fon aïeul foupirer : „ Qui peut caufer 
„ votre chagrin , " lui dit refpectueufement le jeune 
Confucius ? „ Craignez-vous que je ne deshonore ua 
9, jour par ma conduite la mémoire de mes ancêtres ? 
,, car je vous ai fouvenc entendu dire qu'un fils , qui 
„ n'Imite pas les vertus de Ton père , ell indigne de 
9^ porter fon nom. " Sous la conduite d'un fameux doc* 
teur de ce temps-là , Cpnfucius s'appliqua tout entier à 
Tétude des anciens auteurs Chinois » & prît tant de 
goàt à cette ledure , qu'à l'âge de feize ans , il eut la 
todiefTe d'entrer dans une difpute nrés-vive avec un fei- 
gneur Chinois , quiprétendoit que les anciens livres étoienc 
obfturs & inutiles. Il avoit extrait à^^ auteurs les plus 
filmés ^m certain nombre de fentences & de maxi- 
mes, dont il prétendoit fc fervir pour régler fa vie , 
jSc pour inllruire les autres. Il s'engagea dans le mariage» 
à l'âge d'environ vingt ans; mais, quoique la polyga- 
mie îti permifè , il jugea qu'une feule femme fuffifoic 
à un philofophe : il trouva même l^entôt que c'étoic 
encore trop d'une. Quoiqu'il en eût un fils , il la ré- 
pudia, & fe mit fous la conduite d'un philofophe célé^ 
bie par fa fagelTe , fous lequel il fit de grands progrés. 
P oe tarda pas à devenir maître lui*méme ; & fa doc- 
trine lui acquit une fi grande réputation, qu'il vit bien* 
tùi à fon école trois mille difcîples, la plupart dignes 
de leur maître. Cinq cent d'entr'eux furent honorés 
des principales- dignités 4e l'État, & s'en acquittèrent 
>vec diflinétion* Il nvoit un fi grand zélé pour la ré- 
formation des mœurs, qu'il fut fur le point de traver* 
fer les mers pour aller porter le flambeau de la rai« 
{on dans tout l'univers. Parmi fes difciples, il en avoit 
çy^oïîi dguze, diftingués par leur fageife & leur vertu |i 
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4uî étoîent comme fes douze apôtres. Il ne refufpfe 
pas les charges qu'on lui oflfroît, perfuadé que c^é- 
coît autant de moyens pour procurer le bien public. 
Mais, lorfqu'il voyoit que (es travaux & fes foins ne 
produifoient aucun fruit, il fe démettoit de fes em- 
plois, & paiToit dans une autre province, dans YeC" 
pérance d'un plus heureux fuccès. Chaque province 
ie la Chine étoit alors gouvernée par un roi particu- 
lier, vaflàl de l'empereur, mais prefque indépendant 
dans fon royaume. Le royaume de Lou,* patrie de 
Confucius, parut fe montrer docile aux inftruftîons 
du philofophe : on y vit bientôt une entière réforme. 
Le roi, plein de refpeét pour la vertu de ce grand 
bomme, ne voulut plus fe régler que par fes avis; & 
Ta cour fuivit l'exemple du prince. Sous im Vi habile 
j&iniflre, le royaume devint fi llorillànt, qu'il excim 
la jaloufie des princes voifins. Le roi de 2}?, plus 
allarmé que les autres, imagina un flratagéme qui & 
perdre à Confucius. tout fon crédit. Il fit paffer à Ift 
cour du roi de Lou un grand nombre de jeunes fil«^ 
les qui joignoient à une beauté rare tous les talent» 
qui fédnîfent les cœurs. Les grâces de ces jeunes en- 
chanterefles furent plus éloquentes que les fentenccf 
^u phih^fophe. On ne fongea plus qu'aux fêtes & aux 
divertiffements ; la morale auflere du miniftre fut re- 
butée. Le roi , livré aux plaifirs , abandonna le foin 
àes affaires; & Confucius, défefpéré de voir fon ou- 
vrage renverfé dans un moment, quitta fa patrie, & 
porta fes inftruétîons dan^ d'autres pays; mais il rie fut 
écouté dans aucun endroit. Sa philofophie, trifte,fé- 
vere, épouvantoit des hommes corrompus par une 
longue habitude du vice. Il fut obligé de rentrer dans 
la vie privée, & de borner fon zélé à l'inflrucftîon de 
fes difcipies, dont le nombre étoit toujours trés-con- 
fidérable. D les rangea tous en quatre clalïes difieren- 
tes, auxquelles il afïïgna un emploi particulier. Les 
'premiers ne dévoient s'appliquer qu'à l'étude de la fe- 
gefle, & à leur propre perfedion : les féconds, plus 
avancés, s'occupoient à compofer des difcours élo- 
quents, propres à faire fentir au peuple tout le prix 
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de la fagcfle , & de la vertu. La politique & les rié- 
gles qui concernent le gouvernement , devojent être 
l'étude de ceux de la troifienie clafle : les difciples de 
la quatrienle étoient charges d'écrire des traités de 
morale, d*un ftyle fentencieux & poli. Dans Tefpece 
de difcrédit où la doMne de Confudus étoit tombée» 
ce grand homme fe vit fouvent expofé aux infultet 
des grands dont il ofoit reprendre les vices; mais, 
dans ces occafions, il fit toujours éclater une fermeté 
digne d*un héros Chrétien. Un officier, nonmié Huan" 
/^f, dont 11 s'étoit attiré la haine par les remontrances , 
accourant un jour vers lui , le fabre nud à la main , 
les difciples le conjuroient de prendre la fuite pour 
éviter la mort; mais Confucîus , fans s^ écarter d'un pas» 
leur répondit fans fe troubler : „ Si le Tien , ou FÊtre 
„ (bpréme, nous protège, la fureur de Huan-tat^ ne 
,9 peut rien contre nous. *' Les dernières années de la 
^e de Confucius furent empoifonnées par la douleur 
que lui caufoient àts déibfdres dont il ne pouvolt ar- 
léter le cours. Quelque temps avant fà mort , on Ten- 
lendoit s'écrier triflement : „ La montagne efl tombée I 
j. Une haute machine a été détruite \ " Il parloit de 
6 doftrine qu'il n'avoit jamais pu établir folidemetjit. 
Sept jours avant de mourir, il dit à fes difciples : 
,, Les rois rejettent mes maxJmes ; je ne fuis plus 
,. d'aucune utilité dans le monde : il faut que je le 
„ quitte. ''' Après avoir pronoticé ces paroles , il fut 
attaqué d'une léthargie qui ne finit qu'avec* (k vie : 
il avoit alors foixante-treize ans. Ce philofophe étoit 
d*une taille haute, & bien proportionnée. Il avoit la 
poloine & les épaules larges, les yeux grands, le 
teint olivâtre, la barbe longue, le nez un peu applati, 
h voix forte & fonore. On lui fit des obféques 
inagnifiques; & fon tombeau fut placé fur le bord de 
la rivière de Sû^ près de la ville de Kiofûe, dans un 
endroit où il avoit coutume de s'entretenir avec fes 
difciples. Ce tombeau a depuis été environné de mu- 
railles ; & on le prendroit aujourd'hui pour une ville. 
Ses diibiples témoignèrent le plus vif regret de fa perte : • 
Vis ponçreut le dei^ pendant une année entière ? plu^ 
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Ceuri pendant trois ans ; quelques-uns même refterent 
Cx iuîs à pleurer auprès de fpn tombeau. Dans toutes 
les provinces de l'Empire,/ les rois firent élever, en 
fon honneur, des palais, pu plutôt des temples , où 
les fçavunts & les philofophes allèrent rendre à ce grand 
homme des honneurs prefque divins. On lifoit fur le 
frontifpice de ces temples les infcriptions les plus 
pompeufes uiu grand Maître ; Au premier Doêteur; 
Au Saint. Le temps n'a point aifoibli la vénératioa 
publique pour ce philofophe. Aujourd'hui, Toriqu*!! 
arrive qu'un magidrat pafle devant un des tem^ks 
dédié à Confuclus, il ne manque jamais de defcendre 
de fà voiture, & de fe proftemer la face contre terre. 
Il marche enfuite à pied, pendatit quelque temps, en 
figne de relped. Les rois & les empereurs viennent 
encore quelquefois rendre leurs hommages à Confucîiis» 
dans ces lieux qui lui font confacrés. On a prétendu 
que ce philofophe avoit eu connoiflance du Myftere 
de rincamation , & qu'il l'avoit même annoncé. Ce* 
toit une opinion répandue parmi les Chinois , que , 
lorfqu'ils verroient paroître un certain petit animal ^ 
nommé Kilin , c'étoit nn figne qu'il devoit bientôt ve-^ 
nir fur la terre un homme d'une fainteté rare , envoyé 
pour l'inftru^ion & le bonheur du genre humain : cet 
animal ayant été tué à la chalT^ , & Confucius l'ayant 
jappris, on dit qu'il s'écria triftement : „ ô Kilin î qui 
^, t'a donné ordre de paroître? Ma doélrine eft fur foa^ 
„ déclin , & ton avéneinent rend toutes mçs leçons 
„ inutiles." Le mot ^//m, qui, dans la langue Chi* 
noife, fignifie un animal très-doux, a donné lieu de 
foupçomier que Confucius avoit parlé de l'Agneau de 
Dieu. Quelques Enthoufiaftes de ce philofophe ont pré- 
tendu lui trouver des rapports éloignés avec J. C. Mais 
tout homme cenfé regardera Confucius des mêmes yeux 
qu'il regarde Socrate & les autres philofophes qui ont 
^ait briller la lumière pure de la raifon au milieu des 
jTuperftitions groflîeres du paganifme. H eft vrai qu'il 
l'emporte fur les philofophes Grecs en ce qu'il ne s'eft 
jamais embarraifé dans des queflions épineufes & fub- 
plcs, plus propres à faire briller l'efprit du philofophe 
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qrfà înftruire fes auditeurs. Les écrits de Confucîus font ^ 

pleins d'une morale qui , quoique fublime, eft à la por- 
tée de tout le monde : tout y parle de la grandeur & 
des perfeétions de l'Etre fupréme , de foS admirable 
providence , de l'amour & du veCpt6t qu'on doit à fes 
parents. La vertu y cft repréfèntée fous les traits les 
plus propres à la rendre aimable , & le vice y eft peint 
avec les couleurs les plus capables de le faire détefter; 
& û les leçons de ce grand homme n'ont pas produit 
•de plus heureux eifets, 11 faut en accufer la corruption 
des Chinois , qui , comme les Grecs , connoîfTent la 
vertu Êms la pratiquer, & fçavent mieu^ eilimer les 
grands hommes que les imiter. Confucius a lailfé quatre 
Traités fur la Politique , qui comprennent ce qu'il a re- 
cueilli de meilleur fur les loix anciennes , & qu'on peut 
mettre en parallèle avec la République de Platon. Le 
premier eft intitulé , Ta-h'o , c'eft-à-dire /a grande Scien- 
te , r Ecole des Adultes ; le fécond ^Œon-yong, ou le 
Milieu immuable; le troifieme , Lem-yu , c'eft-à-dire, 
Difcmrs moraux & fententieuoè : le quatrième enfin a * 
pour titre M^g-tfe^ ou le Livre de Mencius. Ce Men- 
dus eft un difciple de Confucius , que l'on dit avoh: 
compofé cet ouvrage d'après les écrits de fon maître. 
On conferve encore deux autres ouvrages de Confucius ; 
Tun qui traite du refped dil aux parents , l'autre inti- . 
tulé /a Science^ ou P Ecole des enfants , qui contient 
des (èntences & des exemples recueillis àes auteurs an- 
jciens & modernes. Tous ces ouvrages, particulièrement 
les deux derniers , font dans la plus iaute eftiipe chez 
les Chinois : ce feroit un grand crime d'y feire le moin- 
dre changement ; la doctrine qu'il» renferment eft re- 
gitfdée comme infaillijjle. Un feul pniTage de ces livres 
Sffit, dans une difpute,pour confondre le plus obftiné 
philofophe. Les Chinois ont même étendu le refpeft 
qu'ils ont pour Confucius juique fur fa famille. Le chef 
de cette famille , qui fubfifte encore aujourd'hui , a le 
titre de Prince tributaire : il eft gouverneur de droit de 
la ville dans laquelle il eft né. 

CONGREGATION: aflemblée de plufieurs par- 
fonues eccléfiaftiques qui font ua cojps*. On le dit 
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plus particulièrement des cardinaux qui font commis 
en certain nombre par le pape pour exercer certains 
offices de jurifdiétion. On compte à Rome feize con- 
grégations principales , dont chacune a fon chef ou 
préfident , & fon fecrétaire particulier. Les aéles qu'on 
expédie, & les lettres qu'on écrit au nom de quelque 
congrégation , ne font jamais (ignés que par le cardinal 
qui en eft le chef; & le fecrétaire n'y appofe que le 
fceau ou le cachet de celui qui a foufcrit. 

Congrégation du faint Office. Quoique le nom dé 
faint office foit donné en général à toutes les inquifr 
tions , il convient cependant .plus particulièrement à 
celle de Rome. Uinquifidon, ou congrégation du faint 
office de Rome, eft, pour l'ordinaire, compofée dé 
douze cardinaux, & quelquefois de beaucoup plus» 
& en outre d'un bon nombre de prélats, & de pht- 
fieurs théologiens de divers ordres féculiers, qu'oQ.. 
appelle confulteun ou qualificateur $ du faint office. 
Il y en a toujoiu-s un qui eft Cordelier de la grande 
jnanche , & trois qui font Jacobins , à fçavoir le mat- 
tre du facré palais , le commiffaire du faint office , & 
le général de Tordre defdits Jacobins. Il y a aufli deux 
fecrétaires , un procureur fifcal , qui eft toujours II 
feule partie connue de tous les accufés. Ce procurent 
fifcal a avec lui un aftelTeur qui eft comme le rappor- 
teur des caules, & qui eft ordinairement prélat dp** 
ineftique ou camérier d'honneur' du pape. Les affem- 
blées de l'înquifidon fe tiennent tous les mercredis, 
à la Minerve, chez le général des Jacobins, & tom 
les jeudis , devant le pape qui en eft le chefi C'eft tou- 
jours le plus ancien cardinal du faint office qui en eft le 
premier fecrétaire, & qui en rient le fceau. Les feuli '• 
cardinaux ont voix délibérative dans cette congrégt-, ' ' 
tion; & i quand ils opinent, ils font retirer tous ceux' 
4ui ne font point de leur collège , ou qui font char» 
gés de quelque afiàire, pour entendre leurs avis. L'ia- 
quifîtion n'eft nulle part moins févere qu'à Rome. La 
punition la plus rigoureufe eft, pour l'ordinaire, ta 
prifon perpétuelle. Il n'y a que les hérétiques entêtés, 
ÙM les relaps qui foienc condamnés à mourir. L'inqut^ 
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fitlon cft beaucoup plus rigide eu Efpagne , en Por- 
tugal & par-tout ailleurs. En Efpagne & en Ponugnl, 
il y a un confeil fuprême de Tinquifition ^ qui a Ift 
même autorité que la congrégation du faint office de 
Rome. Toutes les inquifitions particulières , qui font 
établies dans les Etats qui appartiennent à ces deux 
couronnes, en dépendent , à la réferve de celles du 
duché de Milan , qui relèvent de rinquifition générale 
de Rome. Ce confeU fupréme e(l compofé d'un grandi 
inquifiteur qui e(l nommé par le roi d'Elpagne » & 
confirmé par le pape : c'eft le feul droit qu'U a fur 
rinquifition d*E(pagne ; car » quand il a confirmé ce 
premier officier, il ne fe mêle plus des affaires de 
rinquifidon. Uihquîfiteur général, nommé & confirmé, 
a le pouvoir de nommer tous les officiers de finqui^p 
lldon, dans tous les Etats foumis au roi d'Efpagne: 
aînfi Ton peut aiïlirer qu'il ed une des plus confidé- 
labfes perfonnes de TEtat. On dit même que fi Iç 
roi avoir un fils qui voulût être eccléfiafiique , c,e filf 
ne croiroît pas indigne de lui d'être grand inquifiteur* 
Outre le grand inquifiteur , le conlèil fuprême efi etv- 
core compofé de cinq confeillers , d'un procureur fifcal, 
d'un fecrétaire de la chambre du roi , de deux fecré- 
tanes du confeil, d'un algoufil ou feigneur-major, d^ua 
receveur, de deux relateurs & de deux qualificateurs» 
Le nombre des familiers & autres officiers de rinqui- 
fition efi, en Efpagne & en Ponugal comme à Rome^ 
extrêmement confidérable : leurs privilèges font fi éten- 
dus, que les plus grands feigneurs fe font honneur dtl 
dtxe de Familier. Avec cette qualité , il rCeÇï point de 
crimes qu'ils ne fe croient permis. S'ils font pourfuivit 
par quelque jimfdiéUon féculiere , aufïï-tôt ils fe récla- 
ment de rinquifition ; & cette jurifdi(5tion efl forcée 
de fe taire , dans la crainte de fe commettre avec le 
(àint office. Les inquifiteurs entreprennent le procès» 
qu'ils font traîner en longueur , jufqu'à ce que le cri-> 
minel ait trouvé quelque voie d'accommodement pour 
fe tirer, d'affaire. En attendant , il commence par fe faire 
écrouer pour la forme , & fe conflituer prifonnier de 
l'inquifidoQ qui lui lailTe néanmoins toute fa liberté z 
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ainifi toutes les rigueurs de TinquiÇtion ne font que 
. pour ceux qui n'en font point partie. Leurs procès 
font Inffaruits avec la dernière févérité. Les inquiûteurf 
avouent eux-mêmes que , par leur manière de procé^ 
der contre les acaifés , il efl bien difficile que beau* 
coup d'innocents ne périflent avec les coupables; mais- 
ils s'en embarraflent fort peu. Cell une de leurs maxî^ 
mes principales, qu'il vaut mieux faire périr deux Ca- 
tholiques irréprochables dans leur foi, que de'iaiflër 
échaper im hérétique , parce que , difent-ils , en don- 
nant la mon à un iiïnocent , on ne fait que lui zfRwcf 
le paradis; au lieu qu'en laiïïant aller un hérétique» 
il pourroit perdre & infefter un grand nombre d'ames. 
' Congrégation des Indulgences. Elle e(l chargée d'ezft- 
xninet fi les caufes & motifs de ceux qui demandent des 
indulgences font jultcs & légitimes , ai^uel cas eilç^es 
leur accorde , & leiur en fait expédier des brefs ntar- 
qués du fceau du pape , pour faire voir qu'il eft 16 
principal dîfpenfàteur de ces indulgences ; celles qu^œ 
foufedte avoir à' perpétuité, s'expédient par bulles, 
& coûterit plus ou moins , félon qu'elles font avanta- 
geufes ; quant aux autres , elles ne coûtent rien. 

Congrégation du Pape^ ou Congrégation conjiftoriatt» 
Elle e(l compofée de plufieurs cardinaux , & de qud« 
ques prélats & théologiens habiles, choids parle pipe» 
Le cardinal-doyen en eft le chef. Elle a été établie par 
Sixte V , pour y préparer les plus difficiles madères 
bénéficiales qui doivent enfuite être mifes en délibération 
dans le confiftohre , en la préfence du pape. 

Congrégation pour expliquer le Concile de Trente. 
Les difficultés & les doutes qui furvinrent touchant l'exé- 
cution d'un grand nombre de décrets du concile de 
Trente , donnèrent lieu à Pie IV de nommer plufleurs 
cardinaux pour les lever & les fixer. Ces cardîaaux 
avoient affifté à ce même concile : ils en dévoient con- 
noître Tefprit , & conféquemment être plus en état que 
d'autres , de donner les folutions nécelTaires. Mais ce 
n'étoit point aflez d'avok* remédié pour un moment à 
Tin mal qui pouvoit renaître dans la fuite. Cette con/î-. 
^éntljiVD çpg^^ Si&tQ Y à éta^i; , pour tgvjours , fa 

çongrér 
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^wngr^gadon dont nous parlons. Les cardînàux ont tou- 
jours brigué rhonneur d'en être membres : c'en efl 
un, en effet , d'être dioifî pour expliquer les plus im- 
portantes matières de la foi ; ce choix fait l'c^Ioge du 
xnérite & de în capacité des élus. 

Congrégafion de f Index : Le but de cette congréga- 
tion eft de cenfurer , faire fuppriraer & indiquer leiL 
livres fufpeâs & dangereux , qui attaquent les dogmet 
^e la foi , les bonnes mœurs , la difcipline eccléfiafti- 
que, la fodété civile. Peut-être que l'irréligion, l'impié- 
té , les pemicieufes régies de politique n'eufTent pas 
fait tant de progrès , fi le concile de Trente eût donné 
plutôt ridée d'un auflî fage établîflement. Ce facré con- 
cile réfblut enfin d'y mettre des bornes. Il nomma des 
députés pour examiner & profcrire les mauvais livres. If 
y eut des liftes qu'on publia àes livres défendus, & de» 
anathémes prononcés contre quiconque lesliroit fans une 
permîiïîon exprefle, laquelle fe donne toujours fous cer- 
taines réferves. Pie IV acheva ce que lo concile de Trente 
avoît conimencé. Il fonda la congrégation de l'Index 
pour profcrire les mauvais livres qui pourroient naître 
k l'avenir. Cette congrégauon eft compofée de pliïfieurs 
cardinaux & de plulieurs habiles théologiens qui por- 
tent le titre de Confultèurs. Ces théologiens n'ont ce- 
pendant pas le droit de donner leur voix pour la con- 
damnation d'un livre : quand ils l'ont examiné y ils fe 
bornent à en faire leur rapport. 

Congrégation pour Pexamen des Evéques, „ Elle eft 
^ compofée de huit cardinaux , de fix prélats & de dix 
„ Aéologiens de divers ordres féculiers & réguliers , 
9, entre lefquels il doit y avoir quelque doéteur en 
„ droit canonique. Tous ces examinateurs font choifîs 
^ par le pape qui les fait alfembler dans fon palais , 
„ quand il y a quelque fujet à examiner. Tous les évê- 
„ ques d'Italie font obligés de fubir un examen, avant 
,, d'être facrés; & , pour cet effet , ils fe préfentent à 
9, genoux devant le pape qui eft afïïs dans un fauteuil » 
„ & fe riennem fur un carreau à' fes pieds , pendant 
5, que les examinateurs , étant debout autour d'eux ^ 
^ les interrogent fur toutes les queftions de la tbéolc^ 
Toms II. G 
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/cccléfiaftîques ignorants , fouvent auflî incapables de ib 
conduire eux-mêmes» que de conduire les autres; mais 
îl fàlloit la fermer encore aux eccléfiaftiques corrompus, 
^ont la diflblution cft toujours d*unplus pernicieux exem-^ 
pie , & deshonore davantage la Religion , quand ces ec- 
cléfiaftiques font revêtus du Ihcré caractère de Tépifco* 
pat : c'eft ce que fit Innocent XI en établilfant la con- 
irrégation dont nous parlons. Il fçavoit très-bien que 
ceux qui fçavent le mieux parler des chofes de Dieu » 
jie font pas toujours les plus religieux obfervateurs do 
fes loix faintcs. Il voulut donc qu'outre Texamen quo 
feroient obligés de fubir les prétendants à Tépifcopat 9 
ils donnalT^t encore des preuves authentiques de la 
régularité de leurs vie & mœurs. Cell la validité de 
ces preuves , qu^examine & que pefe avec Texaétitude 
ht plus rigoureufe là congrégation d^s mœurs des évô* 
ques. Mais comme elle n'eft fi rigoureufe que contre 
ceux des évéqucs propofés conae lefquels il y a et» 
des reproches de faits , ou des oppofitions de formée* 
en conféquence des bans publiés dans les lieux où il9 
ont fait leur dernière réfidence , & qu'elle n'examine 
pas même les autres ; il arrive que plufieurs ne laidènc 
pas d'être admis à Fépifcopat , quoiqu'ils aient mené 
une vie très-déréglée. Il fuffit pour cela qu'il n'y ait poiflC 
de reproches de faits contr'eux. On juge alors qu'il n'y 
en avoit point à faire , & que leur conduite efl irrépro- 
chable : cette conclufion eft aflez naturelle , quoique 
fondée fur une probabilité fouvent trorapeufe. 

Congrégation des Evêques & des Réguliers , ainfi ap- 
pellée , parce qu'elle jégle tous les différends qui naif^ 
fènt entre les évêques & leurs diocéfams , & les dif^ , 
putes qui lurviennent entre les réguliers de tous les or- 
dres monaftiques. £ile doit fon établifliment au pape 
Sixte V , qui la regarda comme un moyen infaillible pour 
couper court à des difcufïïons toujours dangereufes 5 
& trop fréquentes dans les diocéfes & les chapitres. 
Congrégation des R^ts , ou Cérémotiies religieufeSm 
Le pape Sixte V a fondé cette congrégation pour 
régler les cérémonies & les rits des nouveaux offices 
de$ faints qu'on ajoute au calendrier Romain ^ tou^ 
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^ m les foîs qrfîî fe fait quelque nouvelle canonîfa- 
5, tîon , dont la connoiffance lui appanîent aufïï , & g 
„ par coiiféquent , l'examen de tous les procés-verbaux » 
9, & la vérification de toutes les informations , cnquô-» 
,, tes, aétes & procédures qui concernent cette maiie- 
^, Te. Elle a Fautorité d'expliquer les rubriques du mif- 
e, fel & du bréviaire , quand il y furvient des difficul- 
5, tés , ou lorfqu'il y a des perfonnes qui demandent 
9, quelque éclairciflement là-deflus. Son pouvoir va en- 
,» fin jufqu'à terminer , par un jugement fans appel , lei 
99 différends touchant la préférence entre les églifes. * 

Congrégation pour la Réfidence des Evêques. C'efl à 
cette congrégation , dont le cardinal -vicaire général du 
pape eft le chef, que les évêques & les abbés d'Italie 
font obligés de s'adrelTer pour avoir permiffion des*ab- 
fenter quelque temps de leurs diocéfes& chapitres. £llo 
«xamme fi les motifs & raifons qu'ils apportent pour 
fonder cette abfence , font fuffifants : (i elle les juge tels » 
éUe acquiefce à leur demande , mais pour un temps qu'elld 
détermine , & après l'expiration duquel elle accorde 
un délai , quand il e(l nécellàire. Un évéque , ou ut» 
«bbé , qui s'abfenteroit fans fa permiffion , feroit privé 
dé tous fes bénéfices , pour autant de( temps qu'il fe fe- 
roit abfenté : il'courroit même le rifque d'être interdit 
ou ruQ)endu de toutes fes fondions , s'il refufoit de fe 
fendre dans fon diocéfe ou chapitre , au premier ordre 
que lui en donneroit la congrégation. Lepapefcul, ott 
fon vicaire général , pourroit le relever de cette interdic- 
tion ou fufpeiiûon \ encore n'accordent-ils jamais rieo 
làns l'aveu des députés de la congrégatiotu 

Cêngrégation de la Vtfite apoftolîqu». „ Le pape , 
^ (ans déroger à la dignité d'Evôque univerfel , poifé- 
„ de , d'une façon paniculiere , l'archevêché de la 
^, ville de Rome ; & en cette qualité , Il eft obligé de 
„ foire la vifite paftorale de fix évêchés qui font fuifira-" 
„ gants de cette capitale de fon patrimoine. Mais , 
5, parce qu'il eft occupé fans relâche à plufîeurs affei^ , 
9, res d'Etat , très-imponantes à toute la Chrétienté , il 
5, a établi cette congrégation de la vifite apoftolîque ^ 
^ laquelle nomme des commiiTaire» pour aller faire 1» 
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„ vifite des églifes ^ des monafteres de l'un & de l'au- 
„ tre fexe , tant dans la ville qu'à la campagne ; & ces 
„ vifiteurs font , à leur retour , un rapport , couché 
5, par ccrit , à la congrégation , du bon état ou des 
„ défordres qu'ils y ont trouvés , afin qu'elle y remédie.'* 
Congrégation des reliques. Pour ne point expofer 
à la vénération des fidèles des oflements des gens qui 
fouvent n'avoient été rien moins que faints , ou peutr 
^tre même avoient été idolâtres , il étoit important 
qu'il y eût des perfonnes qui s'appliquaflent à diflin- 
guer les vraies reliques d'avec les faufîes; & c'eftce 
tlont s'occupe la congrégation des reliques. Toutes 
çjles fois qu'on découvre à Rome quelque nouveau 
fépulcrè ou tombeau dans les catacombes, ou autret 
lieux fouterrains jufqu'alors inconnus , elle nomniè 
des députés de fon corps pour fe tranfponer fur Içj» 
lieux, & faire le rapport de ce qu'ils y auront trouvé; 
& ^'eft fur le rapport de ces députés qu'elle admet 
ou qu'elle rejette les reliques propofées; qu'elle juge 
fi les fépulcres & les tombeaux découverts font réel- 
lement ou non des fépulcres & tombeaux de martyrs. 
Il y a trois marques certaines, qui les font reconncrf* 
tre; fçavoir, lorfqu'on y trouve des petites ampoules 
de verre , dans lefquelles il y a quelque trace ou refte 
du fang qu'y enfermoient ,ceux qui enfeveliffoient le$ 
corps de ces martyrs, ou bien quelque morceau de» 
înllrumcnts qui avoient fervi à leurs fupplices , comme 
<ie quelque cimeterre, lance, épée, ou couteau, & 
enfin quelque infcription gravée fup des briques, catt- 
loux ou pierres de taille. 

Congrégation pour la Fabrique des 'Eglifes. Ce n'eft 
<iue depuis l'établiflement de cette congrégation , fondée 
par Clément VIII, qu'on a vu s'élever à Rome tant 
de fuperbes églifes. Celle de St Pierre au Vatican, 
'eft devenue, par fes foins, le plus vafte, le plus 
magnifique & le plus riche édifice qui foit dans la 
Chrétienté : il faut dire auflî qu'elle n'a fait, en cela, 
que remplir les yues du même pape Clément VIII, 
qui l'avoît fondée principalement 'pour la fabrique de 
côtte églife» 
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CONÎSALTE -.divinité infâme du paganîfme, k 
laquelle les Athéniens rendoîent les mômes honneurs 
qu'à Priape. f^yeas Phiape. - 

CONONITESron donna ce nom à une branche 
clés hérétiques Eutychiens. 

CONSCIENTIEUX : hérétiques qui foutenoient 
que la confcîence étoit la feule régie que f on devoit 
fuivre, & que tout autre Tégiflateur devoit paroître 
fufpeât. 

CONSÉCRATION : c'eft la partie efrentîelle du 
facrifice de la Mefle; c'eft le changement ineffable de 
k fubftance du pain & du vin dans celle du Corps 
& du Sang de Jefus-Chrift. Le prêtre opère ce chan-" 
gement , en prononçant fur le pain & far le vin les 
paroles (àcrées que Jefus-Chrift prononça lui-même dans 
la cène. Avant de confàcrer, le prêtre étend les mains 
fur THoftie & fur le Calice; cérémonie qui paroît 
imicée des prêtres Juifs , lefquels impofoîent autrefois 
ies mains fur la vK^ime qu'ils alloient immoler. 

Cmfécration des Croix. Voici de quelle manière 
Ton confacre les grandes croix qu'on élevé dans les 
places publiques , dans les carrefours & fur les grands 
chemins. L'évêque, revêtu de fes ornements pontifi-^ 
eaux, s'aflîed fur un fiége préparé pour lui devant la 
croix qu'il doit confàcrer, & au pied de laquelle 
on allume trois cierges. Après avoir fait aux aflîftant* 
un petit difcours fur l'excellence de la croix, il récite 
devant cette croix quelques prières qui font fuivies des 
litanies & d'une antienne. Il jette enfuite de l'eau bé- 
idte fiir la croix , & puis il l'encenfe ; après quoi , il 
attume des cierges au haut de la croix & fur les deux 
bras. Il fe fert d'une échelle pour cette cérémonie. 
Torique la croix eft trop élevée pour qu'il puifle at- 
teindre au fommet. La confécration fe termîûe par des 
pfeaumes & des prières. Lorfqu'il s'agit de cohfacrer 
les perites croix que l'on met dans les chapelles fur 
les autels, dedans les maifons particulières, le prêtre, 
après en avoir obtenu la perraiiïïon de l'évêque, place 
,fup-rautel, du côté de l'épi tre, la croix dont il doit 
faire la confécration : il l'afperfe, & récite les prières 

G4 
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deftinées à cette cérémonie; puis ii l'adore à genotix, 
& là baiie i les édifiants font la même chofe après lui. 

Confécra$îon d'un Evêque : 1. cérémonie par laquelle 
un évêque reçoit le çaraftere épifcopul ; elle fe fdc 
toujours un dimanche , ou le jour de la fête d'un apô^ 
tre , p^ trois évêques au moins , dont l'un fe nomme 
confécrateur ^ & les deux autres, aftftants. Le plus 
ancien de5 affiliants , repréfentant le peuple , demande 
que le prêtre qu'on prélente , foit facré évêque. Alorg 
le confécrateur lui fait prêter (èrment d'obéilfance & 
lie fidélité à l'Eglife Romaine. Il lui repréfente vive- 
ment les obligations, attachées à, la dignité dont il v:|. 
être revêtu , & lui demande s'il eft dans la fmcere ré* 
folution de les remplir exa<ftement? Sur fa réponfe , il 
lui fait prendre les habits pontificaux.. Enfuite les troii 
Evêques mettent le livre des Evangiles , ouvert , fur 
la tête & fur les épaules de celui qu'ils confacrcnt 5 : 
puis ils lui impbfent \^s mains , & difent : „ Recevez 
„ le Saint-Efprit." Le confécrateur lui fait une ondioR 
fur la tête & fur les mains avec le faint chrême : on 
donne alors la croife & l'anneau paftoral au nouvel 
évêque; il achevé laMefTe conjointement avec le con^ 
fécrateur , qui lui adminiftre la Communion fous Ici 
deux efpeces. Après la ,Me(fe , on chante le Te Deumn 
& le peuple reçoit la bénédiàîon du nouvel évêque, 

2. Voici les principales cérémonies que l'on obfervo 
pour la confécrâtion d'un évêque dans l'Eglife Gréque, 
On commence par lui faire faire trois fois le topr dq . 
Tautel : enfuite le prélat confécrateur reçoit à^s mains 
du cartopb'jlax , ou arçhivifte , un petit livre nommé 
contacium , qui contient les adles de l'éleétion du nou* 
vel évêque. Il prend ce livre de la main gauche , & 
y lit le formulaire de Téleétion , pendant qu'il tient la 
iimin droite pofée fur la tête de celui qu'il confacre; 
iiprès quoi , il fait un figne de croix fur la tête de ce 
nouvel évêque , & les prélats afïïftants lui touchent la ' 
tète à l'endroit que le confécrateur a afïïgné : puis le 
confécrateur met fur la tête de l'évêque défigné le livre 
des Evangiles ouven , & tous les prélats aiîîdants met- 
tent la main fur ge livre. Nous ne difons rien des prio» 
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ses w grand nombre , qui accompa^enf cette céré* 
moniei Le confécrateiff , après avoir ôté le livre det 
Evangiles de deflusla tête du nouvel évêquc, lui donne 
le pallium, La cérémonie finit par plafieurs baifers & 
bénédidions. 

CONSENTES : les Romains donnoientce nom 
aux dieux & aux déelTes du premier ordre. On croie 
^ae le nom 'de Confsntes n la même (ignification que 
confulentes^ confultants , & qu'il ell formé de Fancietr 
verbe ctmfo pour confulo , je concilie , je confiiitc V 
ùnfi \^s Dieux Confentes étoient proprement ceux qui 
Gompofoient le confeil célefte. Ils étoient au nombre 
de douze , fix d'un fexe & fix d'un autre. Les nom« 
des fix dieux font Jupiter, Neptune, Apollon, Mars» 
Mercure , & Vulcain ; ceux des fix déeflcs , Junon, 
IVIinerve , Vénus, Diane , Gérés & Vefta. 

CONSENTIES m Consentiejvnes r îéxt^ è 
ffaonneur des dieux Confentes. 

CONSE VIUS : divinité adorée chez les Romains^ 
laquelle préfidoit ipécialement à la conception dés hom- 
mes. On croit que c'eft le même que Janus. 

CONSISTOIRE :nom quel'on donne au confeil 
da pape. C'eft dans le confiftoire que fe traitent toute» 
les afifaires importantes, foit civiles, foit eccléfiaftiques» 
qui regardent la cour de Rome. On difHngue le covftf- 
taire public , le confiftoire fecret & le confiftoire demi- 
fecretm Le confiftoire public fe tient dans la grande (aie 
du palais apoftolique. Le pape s'y rend revêtu d'un 
amiét, d'une aube , d'une étole , d'un pluvial rouge & 
la mitre en tête : la croix & les cardinaux marchent 
devant lui. Il fe place fur im thrône dreffé exprés , au- 
quel on monte par trois degrés, dont le fiége eft cou- 
vert de drap d'or : au-deffus du thrône eft un dais de 
la même étoffe que le fiége. L'eftrade fur laquelle le 
thrône eft dreflfé, eft couverte de drap rouge. Au-deffu» 
du thrône , les cardinaux-évêques & prêtres fe placent 
à droite ; les cardiup.ux-diacres à gaiiche , ayant tout 
le vifage tourné vers le pape. Les autres prélats & offi- 
ciers de la cour de Rome fe placent félon leur rang & 
teui: dignité» Aux deux côtés du thrône 9. fe tieun^m 
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les neveux dm pape , s'il en en a, & quelques auti*d^ 
princes Romains , qu'on appejic , pour cette raifon , 
princes (lu thrône, Lorfque le confiftoire eft fini , le pape 
defcend de fon thrône , foutenu'par les deux plus an- 
ciens cardinaux-diacres. 

Le confiftoire fecret fe t!e;it , tous les lundis , de 
quinze jours en quinze jours , dans quelque chambre 
<$cartée du facré palais. Le pape y paroît dans fes ha- 
bits ordinaires : il n'a rien de particulier qu'une étole; 
fon fiége eft beaucoup moins fuperbe que celui qu'il 
occupe dans le confiftoire public. Le dernier cardhial- 
diacre appelle , au fon d'une clochette , ceux qui doi- 
vent recevoir les ordres du pape. Loifqu'on délibère 
fur quelque affaire importante , foit eccléfiaftique , foît 
civile , on fait fortir tout le monde , à la réferve det 
cardinaux. C'eft dans le confiftoire fecret que Fon ' 
propofe les évôchés , que l'on préconife les évéques 9 
que l'on accorde le palUum ^ & que l'on expédie, 
d'autres affaires de ce genre. 

Dans le confiftoire demi-fecret, on traite à.t% afiài>' 
res temporelles du fouverain pontife , & de {^% diW^ 
rends avec les autres Puiflances : on y examine auS 
ce qui concemjB la caaonifation des Saints. Au refte, 
le cérémonial de ce confiftoire eft le même que cdot ' 
du confiftoire fecret. 

CONSUALES: fêtes que l'on célébroit à Rome, 
en l'honneur du dieu Confus, qu'on croit être le même 
que Neptune. La principale cérémonie de ces féteîf 
étoit une fuperbe cavalcade , par allufîon à la difpute 
de Neptune avec Minerve , dans laquelle le premier 
iît fortir de terre un cheval , & l'autre fit éclorre un 
olivier. Les Confuales étoîent une véritable fête pour 
les chevaux & pour les ânes ; car on les couronnoit 
de fleurs , & on les difpenfoit de tout travail. 

CONSUBSTANTIALITÉ : terme confacré.dtt 
temps de l'Arianifine , pour exprimer diftinftement l'u- 
nité & l'identité de fubftance qui fe trouve dans les 
trois Perfonnes de la Trinité , & pour obvier aux 
équivoques des Ariens qui , dans une matière auflî dé- 
fiptte 9 fe fervoient des mêmes exprefiions que le^ Ca« 



-C N Ï07 

tholîqnes, mais leur donnoieht un fens favorable à leur 
opinion. Foyez âriëns. 

C ON SU S : dieu des confeils, fpécialement honoré 
chez les Romains. Il avoit un autel à Rome , dans 
le grand cirque , à l'extrémité de la lice : cet autel 
étoit couvert d'un petit toît , & enfoncé de la moitié 
en terre. On prétend que ce fut par le confeil de ce 
dieu que Romulus fît enlever les filles des Sabins : 
pJufieurs le confondent avec Neptune. 

CONTRE-REMONTRANTS : on donna ce 
nom aux Calviniftes qui s'oppoferent aux remontrances 
que les Arminiens firent aux Etats de Hollande en i6op. 

CONTRITION : c'eft une douleur de l'ame, & 
une déteftation des péchés qu'elle a commis , accom- 
pagnée d'une réfolution fincere de n'en plus commettref 
aucun à l'avenif. Cette contrition ne cenfifte pas à 
prononcer des aéles & des formules du bout des lè- 
vres; il faut qu'on la reffenté au fond du coeur, & 
qu'elle foit intérieure. Elle ne doit pas être excitée 
par uni motif natiurel & humain ; il faut qu'elle parte 
aun principe furnaturei , & d'un mouvement de l'Ef- 
prit fàint. C'eft ce qu'entendent les théologiens , lori^ 
qu'ils exigent que la contrition foit fumaturelle. Ils 
veulent auflî qu'elle foit fouveraine , c'eft-à-dire plu» 
grande qu'aucune autre douleur que nous puilîîons jaf- 
maîs reflentir ; mais il n'eft pas néceflkire , pour cela , 
qu'elle foit fenfibie : il fuffit qu'on foit véritablement 
plus .fâché d'avoir offenfé Dieu, que fi on avoit perdu 
ce qu'on avoit de plus cher , quoique peut-être la 
perte d'une perfonne chérie nous touchât plus fenfi- 
blement & nous fît verfer plus de larmes. L'amour ^ 
que l'on a pour une maîtrefTe , eft plus fenfibie que 
celui que l'on a pour un père : cependant il n'y a 
point de fîls bien né , qui , dans une occafion impor- 
tante , ne facrifie fa. maîtrefîe à fon père. La dernière 
qualité de la contrition , c'eft d'être univerfelle , c'eft-^ 
à-<Ure de 's'étendre à tous les péchés (ans reftriction. 

On diftingue la contrition parfaite & la contrition 
imparfaite^ autrement attrition. QFoyez cet ar- 
ticle.) Pour ce qui regarde la contrition proprement 
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nJîte , elle ne doit àvoîr d'autre principe que la cht^ 
ïité & Tamour de Dieu, Ce n'eft point la crainte des 
'Châtiments , ni même le defir des récompenfes , qui 
doit la faire naître ; c'eft le regret d'avoir oflfenfé un 
Etre infiniment bon & infiniment aimable. Cette con- 
trition juftifie le pécheur devant Dieu, fans Tabfolution 
du prêtre , pourvu cependant qu'il ait le defîr de re- 
cevoir cette abfoludon , & qu'il fafle tout fon poflîble 
pour fe la procurer. 

* CONTROVERSE : difpute fur les points de te 
Religion , conteftés par les hérétiques , ou fur lefqucll 
fEglifè n'a pas prononcé définitivement. On peut cKre 
-que la controverfe eft aufïï ancienne que la Religion ^ 
car il fi'eft élevé» dès la naiiïance du Chriflianifine^ 
des héréfies qa^il a fallu combatre. 

CONVERS : c'eft le nom que portent les leB* 
gîeux & relîgîeufes qui ne font occupés, dans lesmo-' 
nafteres , qu'aux fonctions ferviles. 

CONVERSION : changement qui fe fait dm 
le cœur d'un pécheur, ou d'un hérétique, qui renoifoé 
à fes crimes , ou à fes erreurs , pour vivre ou perdSi 
conformément à la Religion Catholique. 

Converfion de S. Paul : fête inftituée par TEglfifri 
pour honorer la converfion de ce grand apôtre ; on li 
célèbre le 25 de Janvier. 

CONVOI : aflemblée qui fe trouve aux obféque» 
d'un défunt. Le convoi eft complet , lorfque tous 1er 
^eccléfiaftiques habitués d'une paroîflc accompagnent te 
ponjpe funèbre. On aj^elle convoi de chœur celui qrf 
n'eft compofé que des eccléfiaftiques qui forment te 
chœur de la paroiife. Fo^ez Enterrement fif 
Funérailles. 

COPTES : c'eft ainfi qu'on appelle les Chrétien» 
d'Çgypte , qui font engagés dans l'héréfie d'Eutychè^. 
Ce nom leur fut donné , en figne de mépris , par les 
Turcs, lorfqu'ils firent la conquête de l'Egypte. Ils 
admettent la circoncifion ; & c'eft par allufion à cette 
cérémonie Judaïque , que les autres Chrétiens d'Egypte 
leur ont donné le fumom de Kufti , ou Genî de Is 
teinture , pdur faire entendre qu'ils ne font ClirétiCBS 
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ofqu'à la ceinture. Les Coptes afiêiftem de fb 
er Jacobitts da nom de Jacob Zauzalés , évéqud 
(Te , doéteur fameux , & le reflauratcur de leur 
Les déferts de la haute Egypte font peuplés de 
!S Coptes : leurs couvents font fitués dans let 
les les pins afireufes ; & la vie qu'ils y menenc 
ISS trifte encore. Il femble qu'ils prennent plaific 
érer leur corps par \ts auftérités les plus extrava- 
; ; & Ton peut s'étonner comment la nature peuc 
rter la longueur de leurs jeûnes , & la conti* 
de leurs prières. Dans leurs demeures , tout an- 
rindigence la plus extrême ; & leurs églifes même 
lénnées de tous ornements. Les moines Coptes» 
Mit en grand nombre dans la Syrie & dans 1% 
ne 9 ont des couvents & des é^ifes un pea 
entretenus. Il règne une haine violente entre le» 
s & les autres Chrétiens de TËgilTe Gréque; 
e qui contribue à les rendre encore plus ennemis» 
a préférence que le Gouvernement (èmble donnée 
^tes, qui montrèrent un grand zélé pour les 
^ lorfqu'îls portèrent leurs armes dans r£gypte« 
;. Coptes font les hérétiques les plus ignorants» 
n même temps , les plus obdinés que l'on con- 
,' Les prélats & les prêtres ne font pas plus édaî- 
je le peuple. Il n'y a pas lieu d'efpérer qu'ilsi 
crent jamais à leurs erreurs » parce que le fenti- 
qu'ils ont de leur ignorance leur fait éviter avec 
oute difpute fur la religion. Lorfqu'on veut en- 
n raifonnement avec eux , ils fe retranchent fur 
coutumes & leurs traditions , difant qu'il leur fié« 
■1 de vouloir être plus fàges & plus habiles que 
pères. Lorfqu'on leur cxpofe les preuves les plut 
s & les plus convaincantes , ils ne répondent qua 
a ûgne de confentement. Mais il de ces preuves 
;ut tirer une conclufion contraire à leurs opinions^ 
crient » en détournant la tête : Stack far Atlah l 
hdîre : Ah ! Dieu garde î On raconte à ce fujet , 
lorfque les François , qui commercent en Egyp- 
teiandent aux femmes Copies fi elles s'accu^ 
n coofçifion des tours qu'elles jouent à leurs 
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maris ? Elles répondent toujours : Stack far Attqb t 

COQUELUCHON : capuchon de moine, aînff 
nommé d'un mot grec qui fignifie cercle , parce que 
le capuchon forme un cercle autour du vifage. 

COQUERELLE. Dans l'abbaye de Remiremont , 
on donne le nom de coquerelle à une femme qui 
garde les chanoinefles depuis rExtrême-Onélion jufqu'à 
leur enterrement. 

COR A AN, ou Coran, mot nrabe, qui fignifie 
livre ^ recueil; & , en y ajoutant l'article ^/, le, on \ 
forme le mot Alcoran. Fo^ez cet article. ' 

CORBAN. f^o^iez Curban. 

CORBEILLÉR: titre d'office dans l'églife ca- 
thédrale d'Angers; il y a quatre officiers qui portent 
ce nom. Le premier, qu'on appelle grand corbeille r^ 
a le 'pas fur tous les autres officiers du bas-cœur; & 
il eft curé du chapitre. La charge de corbeiller conduit 
ordinairement à un canonîcat. Les corbeillers étoient 
autrefois chargés de diftribuer le pain de chapitre : 
aujourd'hui ils officient aux fêtes doubles, & ils héri- 
tent du bréviaire des chanoines défunts. 

CORDE LIER S : religieux de l'ordre de faîiit 
François, autrement nommés Frere% Mineurs. Ils fiè- 
rent appelles Cordeliers , à caufe de la corde qui leur 
fert de ceinture. Ces religieux furent établis en France 
par le roi S. Louis qui eft le fondateur de leur grand 
couvent de Paris. Ce font eux qui ont la garde du 
tombeau de Jefus-Chrift , & des faints lieux. Ite 
paient, pour cet effet, un tribut annuel aif Grand-Sei- 
gneur. Les Cordeliers font \es premiers qui aient re- 
noncé à la propriété de tout bien temporel. ' 

„ En 1502, dit M. de Saint-Foix, Gilles Dauphin, 
^, leur général , en confidération des bienfaits que fou 
„ ordre avoit reçus de MM. du parlement de Paris, 
„ envoya aux préfidents , confeillers & greffiers,. la per- 
„ million de fe faire enterrer en habit de Cordelier. 
„ En 1503, il gratifia d'un femblable brevet \ts prévôt 
„ des marchands & écbcvins , & les princi|)aux officiers 
„ de la ville. 
' CORÉES : fêtes inOituéçs en Sicile, en l'honneur 
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delà déefTe Proférpîne, que les Sîcflîens nommoîenc 
Jlûpa , félon le (Hdeéte dorique , c'eft-à-dire la jeune 
fille par excellence» 

CORÉSIE : fumom que les Imbitants de FArcadie 
donnoient à la déefle Minerve. 
* CORPORAL : linge bénit, que le prêtre étend 
fous le calice en difant la Mefle, pour recevoir les 
fci^ents de THoftie, s]il-en tomboit par hazard quel- 
ques-uns. Dans le rit Ambroifieii, le corporal eft ap- 
^lléy5'«<3^*î?« 9 c'eft-à-dire linceul , pzrcQ qu'on le regarde 
comme l'image du linceul dans lequel Jefus-Chrift fut 
enfeveli. On attribue au pape Eufebe, ou à Silveftre 
I, rinftitution des corporaux. 

CORRUPTICOLES; on donna ce nom aune 
fefte d'hérétiques Eutychiens, parce qu'ils foutenoient 
que le Corps de Jefus-Chrifl avoit été fujet à la cor- 
niption. • 

CORYBANTES : prêtres de Cybele. Foyez Cu- 
ïiETEs.6? Galles. 

CORYCIDES, ou Corycies : nymphes ho- 
norées par les anciens payens, & qui faifoient leur 
fejour près du mont Pamafle. 

COURONNEMENT : cérémonie rclîgieufe , 
q\iî confifte à mettre la couronne fur la tête des Sou- 
verains. On va voir dans les articles fuivants ce qu'elle 
préfente de plus curieux. 

1, Couronnement du Pape. Dès que le Pape eft élu, 
s'il n'eft encore que diacre , le cardinal-doyen lui confère 
Foràre de la prêtrife & celui de l'épifcopat : on dîfpofe 
enfuite toutes choies pour fon couronnement. Le joue 
marqué pour cette cérémonie , Sa Sainteté fe rend à la 
chapelle de Sixte , ainfî appellée parce qu'elfe a été bâ- 
tie par le pape Sixte IV, où on le rcvét de la mitre, 
de l'aube , de la ceinture , de l'étole & du pluvial rougo 
broché d'or. Le premier cardinal-diacre lui met la mitre 
fur la tête. De-là oncle porte en chaife à l'Eglilb de 
faim Pierre , avec beaucoup de pomp'e & de folemnité. 
En arrivant fous le portique de S. Pierre le pape s'af- 
lied fur un thrône furmonté d'un dnls auprès de la Porte 

iàinte ; c'eit là que \%^ chanoines & le§ b^iiéâciers d^ 
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s. Piene viennent loi baifo les pieds. On porte enfin» 

le pcadfe fîir le inarchei>xed du grand autel » où il fàk 

â pders à ^^enoux & la tête découverte. De-Jà on le 

nsupocte i ia dsspeli* Gr^orienne , où il s^affîed for 

va thiOae « & reçoit les hommages des cardinaux & 

des pKbCk Les pr^siiecs loi baiiènc la main , & les 

iKoes le $eDoc. Le iiàînt peie donne enflnte fii béné- 

oâeoa aa peupCe> &: quitte Tes parements rouges pour 

es pouxDî ôe bùjacs. On îàit exxluîte la proceffîon pen- 

ôc£ î»qp&je k prsrîer snîEre des oéfémonies tkOif 

«Twse xar: « ur: cîsp^ ai^hizié , & de Tamie un bdhy 

c>«^ sÔQC «ks ^^es ce «rtàeeaux & de palais Eûtes tfee 

«es eC9i?cçes. L y nec &e feu îofoa à trois fois » et 

âànc au ra^ : «« Sôs: Père , vo3à comment paflè k 

^ p^£Dî ic iT»x:iifcr A*.:crefo&5« as ndueu de la ponpc 

%hr cvrcT-TTasTMo: i» eafece:^? Grec? , on leur f«é- 

SLsrrcrt: i'uitf 33rf± :r: t« na^ de cendres & d*oft- 

JreTC!^ ce iif^cs « & àî Tiocre^ ds étoupes, auxqndlo 

\*a: Ticcr,'tc ,e :"*:• Li rrrœSoa «mr arrivée an Imi 

^ irxîr^î-^scceL « le piz^^ cjonsace la Mcflè. Nodr 

<az<>xcc> ;az puni acc±rs <àï cséDOcies qui accos- 

fi^p^^ c;:c3e lAcSè « JL ôca: le détail ne feroit jm 

anruiùrrc I Iu& ie r ynni^ug Ç3e« pendant bi Meftf 

ï» CttdrroiijL i ::.n3: jî vàaEsst v tf'*ea: en hsAài dé 

«^rxuiccic « je cfrAr.ni & 3^31 -acg « &5orer Sa Safnwé» 

1 ^ «rrarcne? » jes ir±erô?jes & ies évéqpxs M 

ha^^tc .** rvvA:: i le «n^t r àe$ s^joés & les pénîKB* 

cOsN ce iv rte:^ le ià bBès çœ le pied. B ne 

Àuc Tîi:^ cuvM\ir c« -'ipàz« & rïTKsgJe font doméi 

<*t :s^xV >x c*T jtcii . <& orne >es aohi&dears c^ roi 

<v' y^v^ ce es? .^nçer-ar, $^ de c^Dcvent kiic& 

Ts^tîKi^x ^ con^^.n: i y- -^ i Sa Smcecé. Après h Meflèf 

*: c^\:tnfc«4rcî ;axc-î et S. ?îsr* accocnpigné dedenx 

c^î^iiTv'iuvv , ^,î\- 4 >;^ jqmryfy^ rae Ixxzîe de djons 

fe**K: Ci* [ ]i t •l:^-<à^^ Tàes ôe aocaoieaidenne; 

c\>^ k -v^ViT^'-nè Cv3î iî cas^tKC ôe S. Kene liiî 

<v\hte .'^'t ^^,^ ,--;ït j^,it JfiS ^ ced-à-ârc „ poor 

^ i^v%i: ^v*t cjuctx i >liaè. '^ Le pape lemct cet 

4i^pc«( *xjt Cîtrcîiii-.v -craci^s ^ ce: cîafsé les deux 

t^*!^Ml%t^^ iû^ cir.^wu£ leàsBCKai àceox cpnleur 

ponent 
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portent ta queue, ^Le pape eft cnfuîte porté dans fa 
chaife à la grande loge de S. Pierre , qu'on appelle la 
loge de la bénédiâion. Deux palefreniers du pape , ha- 
billés de rouge, portent , aux deux côtés de la chaife, 
un éventail de queue de paon. Le pape monte fur un 
thrône dreffé au milieu de la loge. Ced-là qu'on lui mec 
fur la tête la tiare pontificale , ou le triregne , en lui 
dîfànc : „ Recevez cette tiare ornée de trois couron- 
„ nei; & fçachez que vous êtes le pcre des princes & 
„ des rois , le gouverneur de l'univers , le vicaire en 
9^ terre de notre Sauveur J. C* Le pape, couvert de 
la dare , donne trois fois la bénédiction folemnèlle au 
peuple; & deux cardinaux publient une indulgence plé- 
nîeie. Ainft fe termine cette pompeufe cérémimie , pen- 
ciant laquelle toutes les troupes du pape font fous les 
armes, & toute Tartillerie du château Saint-Ange fefoît en- 
tendre. Les illuminations, les feux d'^ifice, \qs bals , & 
les autres divertiflements auxquels cette fête donne lieu , 
ne font pas de notre Aijet, Autrefois le pape donnoît , 
le jour de fon couronnement, un feffin magnifique, où 
la Majeûé pontificale brîlloit dans tout fon éclat. Le 
&int père avoit une table particulière , dreffée fur une 
.eilrade élevée. Il étolt aflîs fur un thrône magnifique, 
& un fuperbe dais brilloit au-deffus de fa tête. Si 
Tempereur étolt alors à Rome , il avoit (à table fur la 
même efbade , à la droite du pape ; mais le fiége 
qu'il occupoit , étoit beaucoup moins magnifique. Ce 
prince prâTcntoit le btffin au pape , lorfqu'il fe lavoit 
les mains ; & il fervoit le premier plat fur la table de 
Sa Sainteté. Tous les rois qui fe trouvoîent à cette cé- 
lémonie , étoient mêlés IndifHndement avec les cardi- 
oflox , & paroiilbient comme autant de fujets du pape, 
• a Couronnement de PEmpereur d'Occident^ L'empe- 
teur d'Occident fe rendoit autrefois à Rome, pour y 
recevoir des mains du pape la couronne impériale. Avant 
^Centrer dans la capitale du Monde chrétien , il s'enga- 
geoit , par le ferment le plus folemnel , à obfervcr In 
àonnei coutumes des Romains, Il juroit par la Trinité , 
par le bois de la Croix & par les reliques des Saints , 
kexa/ter y.fehn f$n f$uvnr , la fainte Eglife R^msine 
Timi IL H 
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& le Pape fon chef. L*empereur feifoît enfuîte fon en* 
xrée dans Rome. Le clergé venoit à fa rencontre , & 
lui préfentoit la croix à baifcr. Le pape , aiïis fur un 
thrône devant le premier portique de l'églifede S. Pierre» 
atrendoit' l'empereur. En paroiflànt devant le vicaire de 
J. C, la Majefté impériale fléchiflbit le genou ; &, dans 
cette pofture , s*approchant de plus prés , elle panre- 
noit jufqu'aux pieds du pontife , qu'elle baifoit dévo^ 
ment. Le pape relevoit ordinairement l'empereur , & 
rembraifoit; puis ils entroient enfemble dans l'églifcLà, 
on lui faifoit jurer de nouveau , de ne jamais rienfiika 
contre les intérêts de TËglife , ou plutôt du pape ; pui* 
le pontife mettoit fur la tête de Tempereur la couronna 
jd'or. C'étoit aulïï la coutume qu'on revêtît le nouvel 
jempereur de raumuife & du furplis , & que les chand^ 
jics de S. Pierre l'admiflent dans leur corps. Ce jour-là^ 
rémpereur donnoit à laver au pape, l'orfqu'il fe met- 
toit à table, & lui fervoit le premier plat. Le coih 
ronuemcnt étoît fuîvi d'une procefïïon folemnelle. L*eiii* 
pereur s'y montroît d'abord avec les marques de fil 
dignité , la couronne fur la tête , le fceptre dans una i 
main, & le globe dans l'autre ; mais , au fortir de Fé- 
glife , il quittoit les ornements impériaux , allolt xaait 
l'étrier du pape , lorfqu'il montoit à cheval ; & , pre- 
nant en main la bride , il Conduifoît ainfi refpeétueofe- 
ment le vicaire de J. G* Il ell vrai que le cérémonial 
prefcrivoît au pape de refufer d'abord par modeftie un 
pareil fervice , & de ne l'accepter qu'au nom de Jefus^ 
Chrid dont il tenoit la place. 

3. Le couronnement du roi de Tonquin e(l accompt-» 
gné d'un grand nombre de cérémonies religieufes y & 
fur-tout d'une multitude prodigieufe de facrlfîces 9 dans 
lefquels on immole plus de cent mille vidimes. Le 
nouveau roi fait des préfents magnifiques aux idoles 
& à leurs prêtres ; & , pour attirer fur fon adminidra- 
tion la faveur célefle, il paffe dans un monadere de 
Bonzes , l'efpace d'un mois , ou d'une lune , pour y 
faire ce que nous appelions une retraite ; mais il n'y m 
que le premier quartier de la lune , qui foit employé 
aux exercices de dévotion. Le monarque , pour éioî« 



jgnet rentrai , pdiTe le relie du cemp^ en feftins & en 
réjouilTances. 

4. Le couronnement des empereurs ou rois du Mexi- 
que étoit une cérémonie religieufe. Ils ne pouvoient 
être couronnés qu'après s'en être rendu dignes par quel- 
que action éclatante & digne d'un Souverain. Le nou- 
veau monarque „ fe trouvoit obligé , dit l'auteur de 
^, rHiÛote de la Ctmquôte du Mexique., de fortir en 
9, campagne , à la tête des troupes, & d'emporter quel- 
^ que vléloire , ou de conquérir quelques provinces 
^ (ùr les ennemis de l'Empire, ou fur les rebelles, avant 
gy que d'être couronné , & de monter fur le thrône. 
„ Auffi-tôt que le mérite de fes exploits l'avoit fait pa- 
,j rolcre digne de régner ', il revenoit triomphant en la 
^ ville capitale.... Les nobles , les miniflres & les fa- 
^ crificateurs l'accompagnoient jufqu'au temple du die» 
^ de hi guerre, où il defcendoit de fà litière ; &, apré» 
^ lesfàcrifices.... les princes-éle^fteurs mettolent (tir lui 
^ niiiî>it & le manteau Impérial» Ils lui nrmoient la main 
^ droite d'une épée d'or garnie de pierres à fufîl , qui 
j^ étoit la marque de la jullice. Il recevoit de la main 
^ gauche un arc & des flèches » qui défignoient le fou- 
^ verain commandement des armées ; & alors le roi 
^ de Tézucco lui mettoît la couronne fur la tête ; ce 
^ qui étoit la fbnélion privilégiée du premier électeur. 
^ Un des principaux magidrats fàifoit enfuite un long 
^ ^Ulcours , par lequel il congratuloit le prince , au non 

„ de TEmpire Il y môloit quelques inftruétion» 

^ dans lefquelles il repréfcntoit les foins & les obliga-> 
„ dons que la couronne impofe , l'attention qu'il de- 
^ voit avoir au bien & à l'avantage de fes peuples ^ &c; '* 
iprès quoi , le gryid-prêtre oignoit le roi avec une cer- 
taine liqueur noire & épaiffe , & l'arrofoit , à plufieun 
reprifes , avec de l'eau qu'il avoit confacrée par quel- 
qi!es cérémonies* Il le revêtoit enfuite d'un habillemetlc 
noîT & lugubre , & fubflituoit à la couronne Impérial® 
un trîfte capuchon où Ton voyoit peintes de funeltes 
images d'os & de têtes de morts. Le leéleur apperçoic 
iàns peine les fymboles que renferme un pareil ornement 
fur te tiiê d'uQ roi* Cétoic uns efpece de préfervatîl^ 

Ha 
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contre l'orgueil fi commun aux Souveraine, qui fe croîenc 
d'une nature différente de celle des autres hommes. \ 
cette cérémonie noble & raifonnable ,'le grand -prêtre 
xnêloit la' fuperflitîon & la magie. Il offroit au nouveau 
roi certaines compofitions enchantées , qui dévoient le 
préferver de toutes fortes de maladies & de fortiiéges. 
La cérémonie finiflbit par le ferment que prétoit le roi 
d'être fidèle aux loix de l'Etat , & d'ufer avec équité & 
modération du pouvoir qui lui étoit confié. Il ajoûtoic 
un autre ferment qui paroîtra fans doute bien fmguUer ^ 
par lequel il promettoit que ^ pendant le cours de fou 
règne , la lumière du foleil ne feroit point éclipfée,les 
terres ne feroient point brûlées par la féchereife , niiiion< 
dées par des torrents débordés. Voici les réflexions de 
l'uuteur de l'Hifloire de la Conquête de Mexique , fur 
ce ferment : 9, Ce paâ:e , dit-il , a véritablement quelque 
9, chofe de bizarre ... Néanmoins on peut dire que les 
5, fujets prétendoient,par ce ferment, engager leur prince 
5, à régner avec tant de modération , qu'il n'attirât pofnç 
„ de fon chef la colère du ciel , n'ignorant pas que lei 
,9 châtiments & les calamités publiques tombent fouvcoc 
si fur les peuples qui fouffirent pour les crimes & pour 
„ les excès de leur roi. " 

5. Après la mort du Samorin , ou roi de Calicat , 
fur la côte de Malabar, il y a treize jours d'interrègne , 
pendant lefqueis il efl permis à chacun de dire librement 
ce qu'il penfe du caraftere de celui qui doit lui fuccé- 
der , & de fmre connoître les vices comme les vertus 
qu'il a remarqués dans fa perfonne. Les treize jours éamt 
expirés , le nouveau roi s'engage , par un ferment folem- 
nel , d'obferver exactement toutes les loix du royaume j 
d'acquitter les denes conira<flées par ^on prédécefleur ; 
de réparer les pênes qu'il auroit pu faire à la guerre^ & 
de recouvrer les terres conquifes fur l'Etat par les enne- 
mis. Pendant qu'il prononce ce ferment, il tient » dan» 
la main droite , un cierge allumé & entouré d'un aOr 
neau d'or : dans la main gauche , il porte une épéer 
Cette cérémonie étant achevée , on récite quelques priè- 
res , & l'on jette fur le nouveau monarque quelquespoî- 
Cnées de riz 9 après quoi , chacun des feigneurs 7 {trf- 



tent en maîn un detge-, à Texeraple du Souverain , lui 
prête ferment de fidélité. 

COUVENT : i. maifon habitée par des religieux 
ou religieufes. Pour l'établiflement d'un couvent, il faut 
le confentement de l'évêque , & des lettres-patentes du 
Toi enregiftrées au parlement. Plufieurs philofophes fb 
fonf récriés contre les richelTes & la muldtudedescou- 
vents. 

2. On trouve , dans les pays Luthériens , des maî- 
ibns rellgieulës , habitées par des femmes & par des fil- 
ks , qui ne différent de nos couvents , que parce qu'on 
n*y îak pas de vœux : telle eft en Allemagne fabbaye 
de Qùedlinbourg. A Rofchild en Danemarck , il y a 
xm couvent de religieufes Luthériennes , gouvernées par 
une abbelTe. „ Elles couchent deux à deux dans des 
„ chambres aifez propres : chacune a fon petit cabinet 
„ où elle travaille , s'applique à la leéhire , ou prie 
^ Dieu , comme elle le juge à propos. " Un miniftre 
leur fait le prêche dans leur chapelle , tous les diman- 
ches & les vendredis* Leur habillement n'eft point dif- 
tingué de celui des femmes du pays ; & , lorfquc la 
retraite les ennuie, elles peuvent renurer dans lemondo 
& fe marier. 

3. Les couvents des Talapoîns du royaume de Laos 
reneniblent à ceux des Chartreux. Les cellules font fé- 
parées les unes des autres ; & dans chacune il y n plu-^ 
lîeurs perits appartements : celle du fupérieur fe dîftin-' 
gue par la magnificence des ameublements , par les do- 
rures , & par divers autres ornements. Il y a dans cette 
cellule un thrône fort élevé, orné , de chaque côté, de 
beaux rideaux de Ibie : c'e(l-là que le fupérieur s'af- 
ficd , lorfqu'il reçoit en cérémonie les vifites dis fes 
moines. 

CRÉATION, it Un des principaux objets de la 
curiofité des hommes , dans tous les pays , a été de 
ft^vofr quelle eft leur origine , & celle de la terre qu'ils 
habitent. Avant de rapporter les rêveries de tant dépeu- 
ples divers fur un point fi important , fixons les idées 
du lefteur , en mettant fous fes yeux le récit du légif- 
Ittcur des Juifs , le plus anciçn & le plus refpeélablç 



de tous les amours 9 & dont rautoritéferoit encore d*un 
très-grand poids , quand même il n'auroit pas été inlpir^ 
par rEfprit divin. 

Dieu créa d'abord le ciel & la terre; mais la matière» 
deftinée à compofer le n^onde , n'étoit encore qu*unç 
mafle confufe. Le ciel , Taîr , les eaux & la tcrr^ n'ér 
toient point fépgrés, „ L^ matière terrelbre, comme plus 
„ pefante , étoit au centre : les eaux , mêlées avec I9 
„ terre délayée ", l'environnoient de toutes parts ; la 
„ matière éthériée & célefte , chargée de parties aqueu» 
„ fes & groflîeres , étoit par-deflus : un vent impétueuiç 
,9 imprîmoit aux eaux une agitation violente , qui , conr 
„ duite par l^ vertu du Créateur , fervjt à tjrer de If 
. ,9 confufion 1^ matière créée , & contribua à lui donr 
„ ner 1^ forme. " Le premier jour , Dieu créa la lum^r 
re , Ç/: répandit la clarté fur le chaos. Cette lumier^ 
n'étoit qu'une ébauche de celle du foleil , qui ne fut 
créée' que quatre jours après. Le fççond jour , les deux 
furent créés , & les eau:( tellement di^ribuées , qu^uoQ 
partie demeura fur la terre , pendant qu'une autre par» 
tle s'élevoit en vapeurs, fonnoit Içs nues, & tombait 
en pluies. Le trpifiemç joiir , les eaux furent rafTembléef 
dans un feul lieu ; & la terre dont elles couvroienc i 
fuperficie , s'éleva tout à coup au commandement de 
Dieu. Le même jour , elle fut revêtue de piantes , dlierr 
bes & de fruits ; ce qui fait croire avec fondement quç 
le monde fut créé eu automne , quoique plufieur$ prés 
tendent qu'il fut créé aii printemps. Le quatrième jour, • 
Dieu créa le foleil , la lune & les aflres. Le cinquième 
jour , il commanda à 1^ mer de produire les poîflbnf 
& lesoifeaux. II donna à ces nouvelles créatures la fé- 
condité , & lepr dit de fe multiplier. Le fii^jeme jour , 
Dieu dit à la terre de produire toutes fortes d'anîmau:jc 
terreftres ; & cela fut; fait ainfi. Le même jour , il çrét ' 
l'homme du limon de la ten*c , & lui infpira le foufflç 
de vie. Il lui donna la raifon & l'autorité fur toute U 
terre & fur tous les animaux. Foyez Adam. Telle eft Is^ 
véritable origine du monde. Les contes abfurdes,qu'op 
▼a lire fur ce fujet, feront connoître que l'cfprit humaîçi 
«'^^antQ <}uç des chimçrçs y lorf^u'il veut ^'^leyer iài^; 
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Hœde à des connoUTances qui fontau-deflus (tes lumie« 
Tes naturelles. 

s. Les Athéniens , les Rhodiens , & quelques autres 
peuples anciens , croyoient que la terre , échauffée par 
les rayons du fbleil , avoit fait éclorre leurs premiers 
pères. Les Scythes s'imagiiioient que le premier auteur 
de leur origine étoit un monflre moitié femme & moi- 
tié fèrpent : autant d'abfurdités dont Tefprit humam eft 
capable ', quand il n'ed éclairé que par lui-même. 

3, Les anciens Perfes difoient que ce fut par le mi- 
xûftere des anges y qu'Oromafdes , ou TEtre fupréme > 
créa les deux , & qu'ils employèrent à cet ouvrage 
îeTpace de quarante-cinq jours. A peine les cieux fu- 
rent-ils CTéés , que les ténèbres fe firent voir à une 
certaîoe didance : c'étoit Arimancs qui les avoit créées 
pour les oppofer aux cieux , ou à la lumière , ouvrage 
d/Oromafdes. L'Être fupréme , pour repouffer cet en- 
liemî , fit choix de quatre anges des plus braves , qui 
livrèrent la bataille à Arimanes , & demeurèrent vic- 
corieux. Qromaicies pouvoit détruire fon ennemi avec 
touS'fes partiians ; mais , pour l'intérêt de fa propre 
gloire , il voulut le laiffer fubfider , confidérant que 
fes qualités & fes perfeéUons recevroicnt un plus grand 
éclat par l'oppofition des vices de fon rival. Il divifa 
donc en trois parties ie temps que devok durer le 
monde , qu'il défigna par les trois doigts de fa main. 
n permit à Arimancs d'en choifir un ; & il prit le 
doigt du milieu : ûnfi , pendant l'efpace de temps dé- 
figné par ce doigt , ce mauvais principe pouvoit exercer 
& malice dans le monde. On retrouve dans ce récit la 
chute des anges rebelles , quoiqu'il foit un peu altérée 
par des fictions* 

Voici , difoient ces inémes peuples , k quelle occa« 
ûon les premiers hommes furent crdés. Oromafdes , 
principe du bien , fe voyant attaqué par Arimanes , 
principe du ni«l , réfoiut de revêtir de corps humains 
im grand nombre d'efprits qui compofoient fa cour » 
& Remployer ces nouveaux hommes à combatre contre 
fon ennemi Arimanes. Il fut ftipulé que , lorfqu'Ari- 
mtnes auroit été entièrement défait, les corps des mort» 
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rcfllifcitcroient , & que la lumière feroit féptrée d'avec 
les ténèbres. Ces idées font obfcures , parce qu'elle^ 
renfermenç des métaphorçs & des allégories dont on 
trouve Texplication dans le Tmité du doéleur Hide 
fur l'ancienne Religion des Perfes. 

Zoroaftre aflîgne fix temps dans lefquels Dieu créa 
le monde. Le premier temps fut en;iployé à créer le 
ciel , & comprenoît quarante-cinq jours. Dans le &-% 
cond, qui étoît de foixante jours. Dieu créa les eaox^ 
J.a terre fut créée dans le troifieme temps , qui étoit 
de foixante-quinze jours : le quatrième , de trente jonn t 
vit éclorre les plançttes; le cinquième, de quatre-Tingi 
jours, fut donné. à la création de tous les autres étietjt 
à la refçn^e de l'homme. Cet être , le plus noUe de 
cous , fut l'ouvrage du fixieme temps , qui comprenoît 
foixante-quinze jours, Les Parfis ou Guèbres céléhwoe 
fix fêtes à l'honneur de ces fix temps de la création^^ 
tout cela eft pris des livi^ de Moyfe, qui font let 
plus anciens; la diâfér^cç vient de l'imagination de§ 
hommes : on fçait d'ailleurs qu'il y a eu plufieurs hom? 
mes célèbres du nom de Zoroaftre , bien poftérieiusi 
tiu roi des Baétriens de ce même nom. 

Les Perfes, comme nous l'avons dit cy-deflus, ns 
pouvant concevoir que l'Être fuprême , clfentiellemeni 
bon, fut l'auteur du mal, admettoient deux prind^ 
pes, l'un bon, l'autre mauvais, qui avoient aiéé It 
lumière & lés ténèbres; Mais Zoroaftre, fi l'on ei^ 
doit croire fes fedateurs , jugeant qu'il n'étoit pas digne 
de la puiffance infinie de Dieu de lui donner un aSin 
cié capable de créer, avança que Dieu, à la vérité « 
n'avoit créé que le bien, mais que le mal en- écoiv 
une fuite néceflàire , & l'accompagnoiç toujours , cofflk 
me l'ombre accompagne le corps, & que, fanscecon- 
noître un créateur particulier du mal,, on devoit le 
regarder comme la privation du bien. 

.4. Le fyftême des Chgldécns fur l'origine du mon- 
de , & fur la difpofirion de fes différentes parties , dois 
piquer la curiofité de ceux qui fçavent combien le* 
Chaldéens étoient appliqués à l'étude de la pbyfique» 
& particulièrement de l'allroaomîe : ç'efl à eux dç ju^ 
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ger fi la cofinogonie des Chalddcns répond à leur 
réputation. 

Perfuadés que TÊtre fuprême n'étoit autre chofe qu'u- 
ne lumière brillante, aftive & féconde, qui commu- 
nîquoit Tame & la vie à toute la nature, ils bâtirent 
leur (yiléme (iir cette idée. Ils regardèrent tous les 
êtres comme autant d'émanations de cette lumière , 
Je/quelles, perdant quelque chofe de leur fubtilité, à 
mefure qu'elles s'éloîgnoient de leur centre, en vinrent 
à un tel point de groflîéreté & de condenfité-, qu elles 
fe changèrent en autant d'êtres matériels : ce change- 
ment étoît plus ou moins confidérable, félon la difhmce 
qtfîl y avoit entre les émanations & leur fourcc; c'eft- 
à-dh'e que plus les êtres matériels étoiçnt éloignés de 
PÈtre iuprême, plus ils étoient groflîers. Dans un ef- 
pace hnmenfe , bien au-deflus du monde corporel , ils 
(uppofoient l'Être fupréme comme un globe mille fois 
pins lumineux que le foleil. Les rayons qu'il répan-» 
doh autour de lui , ayant encore toute leur force & 
toute leur aftivité , avoîent produit de purs efprits qui 
envîronnoient l'Etre fupréme. Au-deifous, les émana- 
tions , commençant à s!aiFoiblir , avoient produit l'em- 
pîrée , l'efpace le plus noble & le plus élevé de tout le 
monde corporel , & le féjour d'un feu b^ucoup plus 
pur & plus fubtil que tous les corps. Le "émanations , 
«•éloignant de plus en plus de leur fource , avoient 
formé un feu plus grolïïer que celui de l'erapirée , qui 
rempliflbit l'efpace au-deflbus , appelle Xuether. ]dts 
parties les plus denfes de ce feu s'étoient formées les 
étoiles , qui occupoient un efpace immcnfe au-deflbus 
de rsBther. Le monde inférieur étoit rempli par le fo- 
leîl, la lune & les planettcs , Stres beaucoup plus ma- 
tériels que ceux qui les précédoîent. „ Ainfi , dit un 
,', auteiir moderne , iJ y avoit , entre l'Etre fuprême 
„ & les êtres qui font fur la terre , une chaîne d'êtres 
„ intermédiaires , dont \t$ perfe<ftions décroiflbient à 
„ mefure que ces êtres étoient éloignés du féjour de 
„ TEtre fuprême." Tous ces elpaces lumineux, l'em- 
pîrée, rseiher, le ciel des étoiles, celui des plaiiettes.,^ 
iétoient peuplés , félon les Chaldéeiis , d'un grand nom- 
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bre d'efprits qui gouveraoient toute la nature, & opft 
Toient tous les phénomènes dont ils étoient témoins^ 
Voyez fur cette dernière partie du fyftôme des Chal- 
déens , un détail plus étendu, ^ V article Génies. 
Comme nous n'avons point d'écrit des anciens Chai* 
déens, toutes ces opinions conjecturales , qui leur font' 
attribuées , paroiffent avoir été enfantées par des autçuif 
infiniment plus modernes. 

5. Les Lettrés de la Chine prétendent que le concoKCs 
fortuit de la matière groflîere avec la matière fubtile « 
a fait éciorre le premier homme : ils le comparent an 
champignon qui nait fans le fecours d'aucune femence* 
Quelques-uns croient que le premier homme, qollf 
nbmment Puonçu , fut produit d'un œuf. Ils fonç unç 
certaine diftribution des différentes parties de cet oud 
& difent que la coque s'éleva vçrs le -ciel; que leblaoC 
fut difperfé dans les airs , & quç le jaune demeura Sof, 
la terre. „ Ceux d'entr'eux qui raîfonnent le nûeux^ 
^, dit le père Manini , établiffenç le chaos pour priii». 
„ cipe de toutes chofes , & croient qu'une fubftancu 

fpirituelle & fouveraine çn a tiré tous les êtres fop^ 
fibles & matériels.'* Tout cçla prouve que le pauvt^ 
efprit humain efl fùjet à déraifomier. 

6. On voit au Japon , dans une pagode de M^icq^ 
fur un auteJi^ort large & d'une forme carrée , un ^3^ 
reau d'or mafîîf , dont Je col çft orné d'un collier 'très- 
précieux , qui dent un oeuf entre fes dçux pieds de devant^ 
& le heurte avec £^s cornes , comme s'il vouloit le 
brifer. L'œuf efl repréfenté naigeant dans une efbeced^ 
bafîîn formé par Le creux d'un rochçr. Les Dofteori 
Japonois fç fervent de cet emblème pour expliquer k 
création du monde. „ Dans le temps , dif^^nt-ils , que iR 
„ nature n'étoit qu'un chaos informe , un œuf , qui 
,, contenoit le monde , flotçoit fur b furface des eaux* 
y, Une certaine matière çerreflre , attirée du fond d^ 
„ feau par l'aAion de la lune , fe transforma en rocher 
,, fur lequel cet œuf fe fixa. Le taureau donna un coup 
„ de corne dans la coque de cet œuf; & le mondç 
„ fortit par l'ouverture qu'il y fit. Le taureau fit enfuitç 
y; éclçrre fhomme avec fon fouffle." On peut obfervcf 
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^ue 9 daas la langue hébr^'que, un des noms du taureau 
efl aufn donné à Pieu. Cette équivoque a pu induire 
en erreur les Japonoîs , & leur faire attr}l)uor au tau- 
reau Touvrage de Pieu. Ils ne font pas les feuls qui 
regardent fq^uf comme le fymbole du n^onde : ils n*pnc 
fait, çncela^ que fuîvre Içs Indiens & les ÉgyptienSf 
Ceux-cy dopoîcnt, pour emblème dç l^ création , un 
çBuf qui fortoit à moipié de la bouche de Dieu. • Les 
indiens penfent que le monde a été formé par un œuf 
que Dieu fouffla par le trou d'une farbacane. Cet œuf, 
d'abord très-petit , s'accrut & s'étendit fi prodigieuffrr 
ment , qu'il ^mbraffa dans fa ço<}ue le monde que nous 
liabitQqs. 

Les Japonois ont encore une autre manière de ro- 
préiènter la création. On voit le tronc d'un gros arbrà 
;ippuyé fur le dos d'une tonne qui flotte fur un bafîîn 
lient les bords font élevés de terre , d^ la hautçur de 
fept pieds. Au haut du tronc eft gflîfç , fur douze couf^ 
fins, une idole qu{ a le t^in; & les cheveux d'un 
JiégjXi : au milieu de la couronne, qui lui ceint. la tête, 
^*éleve une longue pointe. Elle a la poitrine nue , quar 
tre t)ras , & autant de mains : l'une tient un anneau , 
faiitrç un fceptre ,1a troifieme une fleur , &la quatrième 
un vafe , d'où jaillit une fpurçe d'eau. Selon les doc- 
teurs Japonois , c'ell du tronc que le Créateur a tiré la 
matière première dont toutes çhofes ont été formées. 
Autour çle çç tronc , un horrible fçrpent forme deux 
replis. Peux monftres hideux, ou plutôt deux diables ^ 
fun avec unç têtç de chien , l'autre avec des comef 
de cerf fiur le front , tiennçnt en main la tête du fer- 
pcnt ,• la queue e{l tenue par un fin, ou héros du Ja- 
pon , & par deux rois , dont l'un a quatre vifuges ; ce 
igui fignifie qu'il vécut quatre mille ans. Les théologiens 
du Japon difent que les deux diables , les deux rois & 
le un fe liguèrent contre Iç Créateur , & traverferent le 
deflein qu'il ayoit formé de créer le monde. Un homme 
tfun âge mur , avec une longue barbe, s'élève , jufqu'à 
ît moitié du corps , au-deflus du balfin fur lequel flotte 
ja tortue. Cet homme, qui repréfente le foleil, a la tête 
#) viromiée d'^n cercle de rayons j il lient d'une main ^ 



taâ C R E 1 

donna , au moment de fa création ; que plufieurs As 
fes membres ont changé de place. Ils s'imaginent , par 
exemple , que le Créateur , pour favorifer la propaga-» 
tion de refpece , avoir placé les parties , qui fervent 
à cet ufage , dans un lieu plus apparent, mais qu'tt 
leur a marqué depuis une place plus fecrette & plus 
conforme à la modeftie, lorfqu'il s'eft apperçu que ]e 
nombre des habitants de la terre s'étoit alTez multîpliéi 
p. Les habitants des ifles Antilles avoient une* vé* 
nération particulière pour une montagne de leur pays^ 
parce qu'il y avoit dans cette montagne deux câver<* 
nés, d'où ils s'imaginoient que les premiers hommes 
étoient fortis. Mais ris refpedoient encore davantage 
une fameufe grotte, d'où ils étoient perfuadés que le 
foleîl & la lune étoient fortis. Cette grotte étoît le 
lieu le plus (acre de ' toute l'ifle. Us avoient placé k 
l'entrée deux idoles hideufes , qui repréfeiitoîem dei 
démons, & qui en étoient comme les gardiens. Di- 
avoient décoré de peintures l'intérieur de la grotte 
que les dévots venoient vifiter, de tous côtés, a?ec 
empreffement. 

10. Les Caribes penfem que le ciel exifte de tome 
éternité , & qu'il n'y a que la terre & la mer qd 
nient été créés. 

11. Les Virglniens croient que l'univers eft roo- 
vrage de certains dieux* inférieurs fur lefquels l^ire 
fupréme s'eft repofé de ce foin ; étrange opinion de 
ces idolâtres, qui s'imaginent qu'il étoit au-deflbusde 
la Majefté de Dieu de difpofer l'admirable ftruéture' 
de ce monde. Toute idée d'ouvrage & d'ouvrier leuf 
paroît fans doute enfermer quelque chofe de peu dîA 
cingué. Ils croient que l'eau eft le premier des élément! 
qui ait été créé , & que la femme fut produite avant 
rhomme. 

12. Les peuples qui habitent fur les bords du M!f- 
fifïïpi , les Canadiens , les Iroquois , les Sauvages de 
Terre-Neuve, ont des idées fmgulieres fur l'origine du 
monde. „ La plus grande partie de ces Barbares, dit 
^, le Père Hennepin, croit la créadon du monde. 'Le 
p ciel, difem-ilS| la (eirc & les bommec ont été fàkf 



C R E tnj^ 

5, par une femme qui gouverne le monde avec forh 
9, fils." Ceft peut-être à caufe de cela que ces fauva;- 
ges content leurs généalogies par les femmes. Le fils 
eft le principe du bien , & la femme la caufe du mal : 
cependant ils croient que l'un & l'autre jouifîènt éga- 
lement d'une parfaite félicité. Voici , félon Te mémo 
père IJennepin, comme ils expliquent cet ouvrage dô 
la créauon : „ Une femme defcendit du ciel J & voî- 
5, tîgca quelque temps en l'air , cherchant où pofec 
„ fon pied. La tortue lui offrit fon dos ; elle l'ac- 
^ cepta; y fit fa demeure. Dans la fuite, les immon- 
M dices de la mer fe ramafferent autour de la tortue; 
,, & il 8*y forma infenfiblement tout gutour une grande 
„ étendue de terre. . . • Cependant la folitude ne plaifanc 

^ point du tout à cette femme il defcendic 

„ tfen-haut un efprit qui, la trouvant endormie, s'ap- 
„ procha d'elle : elle devint enceinte après cette ap- 
9, proche, & accoucha de deux garçons quifortirent 
^ de fon côté. Ces enfants , devenus grands , s'occu- 
^ perent à la cliaffe ; & , comme l'un étoit beaucoup 
9, plus habile chaffeur que l'autre, la jaloufie fit naître 
^ bientôt la difcorde. Ils vécurent dans une haine" ir- 
^ réconcUiable. Le mal -adroit, dont l'humeur étoit 
^ farouche, traita fon frère fi mal, que celui-cy fut 
a, obligé de quitter 1^ terre , Se âc fe retirer dans le 
„ ciel. Après ceti;^ retraite , l'eiprit retourna vers la 
„ femme ; & de cette féconde entrevue , naquit une 
„ fille qui eft la mère des peuples de l'Amérique fep- 
y, tentrionale." On npperçoit dans ces contes abfurde» 
quelques traces de l'hilloire de Caïn & d*Abel. 

„ D'autres fàuvages et ce même continent, condnue 
,9 le même auteur , croient qu'un certain efprit que les 
^ Iroquois appellent Ofkon , ceux de la Virginie Okée^ 
^ & d'autres fàuvages qui demeurent au bas du fleuvô 
„ Saint Laurent Âtabautay eft le créateur du monde, 
^, & qu'un nommé Me fou en a été le réparateur après 
^ le déluge...-. Ils difent que Meffou, allant un jour 
9, à la chaffe , (es chiens fe perdirent dans un grand ^ 
^ lac, qui, venant ^ fe déborder , couvrît la terre en 
9, peu de temps Ils ajoutent que, par le moyen 
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,, de quelques animaux ,11 répara le monde avec cette 
99 terre. 

On trouve dans THifloire de TAraérique feptentrîo- 
nale de la Poterie un détail tout différent des opinions 
de ces peuples fur la création. Foyèz Michapous. 

CRECHE : ÇJafainte') étable de Bethléem, dans 
laquelle Jefus-Chrid voulut naître pour donner au monde 
un exemple d'humilité. 

CRÊDENCE : petite table où Ton met lescbo- 
fes qui fervent;. au fervice divin, comme les chandelîen, 
les burettes , le baflin , &c. Il y a ordinakement une 
crédence de chaque côté de TAutel. 

CREDO, (le) On donne vulgairement ce nom au 
fymbole des apôtres , qui renferme les principaux ar- 
ticles de la Foi chrétienne , &qui commence par ce mot. 
Credo , Je crois. Le Credo eft du nombre des prierez 
que Ton récite à la Meffc. 

CRESSELL»E : infiniment de bois dont oo fe 
fcrt , dans TEglife Catholique , le jeudi & le vendiefi 
de la Semaine fainte , au lieu de cloches dont rofiigç 
efl alors fufpendu. On croit que la creifelle efl beaucoup - 
plus ancienne que les cloches, &que , dans la primidvc 
Eglife , on fe fervoit de cet infiniment pour appell^r 
les fidèles aux prières qui fe faifoient dans des (buter- 
rains & dans des lieux fecrets. 

CROCODILES. Les habitants du royaume d» 
Pégu , dans la Prefqu'ifle au-delà du Gange , ont une 
vénération finguliere pour les crocodiles , & regardent 
comme un très-grand bonheur d'en être dévorés. 

CRODO : fameufe idole des anciens Germains» à 
laquelle ils confacroient ^des temples , & qu'ils hono- 
roient par des facrifices de vi<5times humaines. Voici ce 
qu'on lit à ce fujet dans les Chroniques Saxonnes; 
„ La divmîté de ce pays (de Habsbourg) & des na- 
„ tions. voifmes a été honorée pendant plufieurs flé- 
„ clés fous le nom de Crodo, Cette idole étoit platée, 
„ un pied fur une borne, & l'autre fur une perche, 
„ poifTon , dont l'efpece abonde dians les mers d'Alle- 
„ inagne. La fituation de cette idole exprimoit la ré- 
^ foluûoa Qù étoieiic les habitants de Habsbourg d*op- 

pofW. 
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5, pofèf condamtnent aux efforts réunis de lôuré ennemi» 
5, une réTiftancî invincible. Le Crodo étoit repréfcnté 
5> nuds pieds , fur le doi tranchant de la perche ; & 
3, lés Germains vouloient dire par-là, qu'ils airaeroient 
^, mille fois mîieiix marcher nuds pi^s fur des rafoirs , 
„ que de fouffrîr l'efclavage. Le tablier blanc , qui 
„ ceîgnoit l'idole, étoit le fymbole de îa libené nt- 
,, donnale. Ce dieu tenoit encpre une roue dans la 
„ main gauche ; & cette roue indiquoit falliance qui 
„ unifToit entr'eux les Germains. Lé fceau , couvert 
„ de rofes, que le Crodo âvoit dans la main droite, 
a, défignoît la fertilité du pays , & l'abondance des 
9, fimits & des môiflbns. " Tçan-Mîchel Heînecii , fça-^ 
vant Allemand , dans fes Recherches & Difertattoni 
fur ie Crodo , donne iine fexplicatîôh plus naturelle &f 
plus làtisfaifante deS" attributs de. cette divinité. Nou» 
remprunterons du Journal Ericyclppédîqàe':,, L'idole » 
„ dit-il , il la. tête ' couverte d'une longue chevelure ;' 
3, &, félon moi,'fes rflevéux repréfentent les rayon* 
^ du foleil ; car c'eft aîhfî que tous les peuples fau- 
^ vages & civilifés ont répréfenté cet aftre. La roue, 
„ que l'idole a dans fa main é^ùche , tàarque le ciel » 
„ qui paroît être dans un mouvement .'perpétuel. Le 
^ (beau , rempli de fleiTrs , dcfigne la teire. La perche 
^ ne peut, ce me ferable, repréfenter antre. chofe que 
^ Teau; & les pieds nuds "de Crodo indiquent les 
„ divers événements dé la nature ; . ènforte que l'en- 
;, femble du Dieu li'eft autre chofe que l'imagq de la 
„ nature." 1 ' 

CROISADE : expédition militaire contre Ie> infi- 
dèles & les hérétiques , ainfi nommée , parce que tous 
ceux qui étoient de ces exjpéditions , po«oient iitie croix' 
iiir leur habit, pour marque de leur engagement. Les 
plus célèbres croifades furent celles que" l'on entreprit 
autrefois , en différents temps, contre les Mahomitans ,' 
& dont le principal* but étoit de venger te Chrétiens 
d*Afie des outrages qu'ils recevoient de ces infidèles , & 
de fsdre la conquête de la Terre-fainte. On compte or- 
dinairement huit croifades. Noos allons donner au lec- 
^ur un tableau fuccint de ces pieufes expéditions. 
Tme II. 1 
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En 1093 , Pierre, fumommé rHermîte , natif (TA* 
xniens en Picardie , revenant du pèlerinage de la Terre- 
fainte , alors fort en vogue , peignit avec des couleur» 
fi vivçs au pupe Urbain II la trifte fîtuation des Ghré* 
tiens de Jérufalem , & les outrages que les infidèles Mr 
foient au tombeau de }• C que le pape, chnnné de fon 
éloquence , l'envoya dans toute l'Europe pour exciter 
\ts princes & les peuples à prendre les armes contre leï 
Mahométans. Ce projet occupoir les papes depuis long- 
temps. Pierre parut propre à le faire réuffir : on ne ft 
trompoit pas. Les difcours touchants & pathétiques de 
ce pèlerin enflammèrent tous les cœurs d'un faint zélé» 
Urbidn féconda ^ts prédications par deux conciles qiill 
convoqua pour le même fujet. Cependant, malgré tant 
d'exhortations , il n'y eut guère que la France qui ^a^ 
ma pour cette entreprife. Les autres narions fe conter 
terent d'y applaudir. Les feigneurs François prirent It 
^h-oLx à Tenvi. Une infinité de gens de tout âge , de touc^ 
fexe & de toute condition fuivit leur exemple. Cène 
prodigieufe multitude n'étoit poinr réunie fous un feid^ 
chef. Chaque feigneur avoit fous fon drapeau une 
troupe de croifés. Ils ne partirent pas tous enfemblex 
& né fuivkent pas la même route ; mais ils étoJcof 
convenus de fe reurouvér à Conflantmople. L'oiateur 
de la croifade , Pierre l'Hermîtc, fut un des principaux 
chefs. On le voyoit avec des ftndales aux pieds « & 
une corde pour ceinture, marcher à la tête de quatre^ 
vingt mille vagabonds qui s'étoient réunis fous fes or* 
dres. Il avoit pour lieutenant un pauvre gentilhomme! 
François, nommé Gautier Sam- Avoir. Quoiqu'il n'eût 
pris les armes que pour combatre les infidèles , (ba 
coup d'elfai fut le fiège d'une ville chrétienne de Hon-. 
grie , qui refufoit des vivres à Çts foldats : il la jprte 
ci: la (àccagea. Les croifés fe rendirent (î odieux par- 
ce maffacre , que toute la Hongrie fe réunit contre 
eux 9 on en fit un grand carnage : il en refla à peina 
vingt mille. Ils arrivèrent à Cohflantinople avec leur 
chef. Ces mifèrables refies furent, peu de temps après, 
taillés en pièces , par Soliman Soudan de Nicée. Les 
auores chefs -des croifés , plus fagçs & plus ha^es « 
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furent aufli plus heureux. S'étant réimis prés de Nicée » 
leur armée fe trouva forte de cent mille cavaliers , & 
de fix cent mille fàntallins , en comptant les femmes* 
Avec ces forces, ils remponerent plufieufs victoires 
contre les infidèles» Ils prirent Nicée , &, ce qui étoic 
le but de leur voyage , fe rendirent maîtres de Iéru«> 
làlem, après un (iége de cinq fèmaines; mais ils u^uil- 
lerent la gloire de leurs armes par Thorrible boucherie 
qu'ils exercèrent dans cette ville. Ils crurent peut-être 
hoflorer ic Dieu de paix , en fe montrant fur ion tom- 
beau » couverts du fang des ennemis de la Religion* 
Cette première croifade fut peu utile à la Religion ; 
& ]efus-Chri(l fut plus outragé par les crimes qu'elle 
occafioona , quMl ne fut honoré par la délivrance de 
toa tombeau. £lle coûta peu à TËurope, & cependant 
cfle fut la plus brillante & la plus heureufe de toutes. 
- Llllulfa'e abbé de Clairvaux , ce folitaire plus ré* 
pandu & plus confidéré dans le monde que ne le fut 
juuk aucun miniib'e, auffi puifïïint & plus reipeété 
dans FEurope qu'aucun monarque » fut choifi par 1$ 
Pape Eugène III, autrefois fon difciple, pour prêcher 
h féconde croifade. Bernard s'acquitta de ceue com* 
miffion avec fon éloquence ordinsdre : il entfaîna tous 
les efprits. Ce fut de fes mahis que le roi de Fnuice^ 
Louis le Jeune , & l'empereur Conrad III reçurent U 
croix rouge, en ii4f^. Ces monarques paroitToient 
aux yeux du peuple, fort au-delTous de S. Semard* 
Une preu\'e de la préférence qu'on lui donnoit» -c'eft 
qu^on voulut , ctun confentement unanime , le choifit 
f>our général de la croifade. Il n'y avoit peribime qui 
ne & crût mvîncible fous un chef qui prodiguoit les 
mimcles ; mais S. Bernard , plus prudent & plus haï» 
Inle que THermite Pierre, refufa cet emploi dangereux , 
& fe contenta de promettre aux croîfés , ile la parc 
de Dieu » le plus heureux fuccès. Cette prom^ n'é* 
«oit pas une prophétie. L'imprudence de rcn^erour 
& du roi de France , la débauche & les malfidies dé- 
truifirent cette nombreufe troupe de croifés , qui mohr 
toit au moins à trois cent mille hommes. S> Bernard » 
•ccufé d*avoir fait u06 âuflè prédi^ou , reicc^a .% 

la 
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les crimes des croifës le mauvais fiiccés de rentreprife» 
L'empereur Frédéric Barberoufle, Philippe-Augufte, 
roi de France, & Richard Cœur-de-Lion , roi d*An- 
^leterre 5 furent les principaux chefs de la troifiemo 
croifade prêchée par les foins de Guillaume, arche- 
vêque de Tyr, & du cardinal Alb'no, & commencée 
vers II 8p. Ils avoient en tête le fameux Saladin , Sou^ 
dan d'Ëg3rpte, qui ne leur permit pas de faire de graadf 
progrès. L'empereur & le duc de Souabe fon fils mott- 
rurent dans cette expédition. La divifion, qui fe mie 
entre les rois de France & d'Angleterre , les empêcha 
de faire les conquêtes qu'ils pouvoient fe promeœe 
avec une armée de trois cent mille hommes ; & cette 
croifade aboutit à la prife d'Acre , & à ime crève de 
trois ans avec Saladin. Quelle compenfjtion du dépeu- 
plement & de l'appauvriffement de l'Europe , àt fai 
défolatîon des Etats privés de la préfence de leur Sou- 
verain ! 

L'Allemagne eut l'honneur de la quatrième croiftde 
que pludeurs princes de FEmpire , tant eccléfialHqoef 
que féculiers, entreprirent, en 1195, fous la condnitO' 
de l'empereur Henri VL On vit avec étonnement, 
parmi les*croîfés , Marguerite de France, fœur de PM- 
lîppe-Àugufte & veuve de Bêla, roi de Hongrie. Cette 
couragede princelTe fe difHngua dans cette expédidoa^ 
à lar tête de fes troupes. Plufieurs villes prifes , plu-» 
(îeurs batailles gagnées contre les infidèles fembloicot 
annoncer l'entière défaite des Mufulmans , lorfque les 
conquêtes des croifés furent arrêtées par la mort dO;,; 
l'empereur , en 1 15)8. 

Ce fut par les foins de Baudouin , comte de Flan- 
dres, que fe forma la cinquième croifade d^s laquelle 
l'intérêt fit entrer les Vénitiens. L'événement le plut 
mémorable de cette expédition eft la prife & le pillage 
de Confhmtinople par les croifés , fous prétexte ^'en 
chaffer le tyran Munzufle. Des Chrétiens, armés con- 
tre les infidèles , exercèrent dans une ville chrétienne 
toutes les cruautés que leur fuggérerent favarice & la 
débauche , & pouffèrent l'impiété jufqu'à danfer avec 
^es femmes dans^ le fanétuaire de faiute Sophie. BaiiT 
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ôoran , le plus puîflant des croifës ^ iifurpa le thrône 
dont il avoit chalfé un autre ufurpatour. Les autres 
princes Te difpurerenc les dépouilles des Grecs : un 
petit nombre paflà en Syrie , & périt par la pefte ou 
par les armes des Mufulmans. Ceux qui furent alTez 
heureux pour s'échaper s'en revinrent triflement dans 
leur patrie. 

En 1213 , une multitude prodigîeufe de jeunes en- 
fants , réduits par des maîtres d'école & des moines qui 
leur répéioient ce paflagé , „ Seigneur , tu as tiré la 
„ gloire des enfants , " s'imaginèrent que c'otok à eux 
qu*étoit réfervéc la gloire de délivrer le faint fépulcre 
des mains des Sarafms. Ils iHÎrent la croix , au nombre 
de fbixante mille , tant en France qu'en Allemagne , & 
fe mirent en route ; mais la mifere en fit périr une par- 
tie fur les chemins. Les autres, s'étant embarqués à 
Marelle , furent , ou fubmergés par la tempête > ou 
vendus aux Sarafms par leur conducteur. 

U y avoit long-temps que Jérufalem avoit été repriie 
par les infidèles : cependant on s'obilinoit toujours en 
Europe à nommer un roi de Jérufalem. Jean, de Brien^ 
ne 9 gentilhomme illuftre , mais pauvre , ayant été élevé 
i cette dignité chimérique , commença la fixieme croi- 
âde , en 1217 , avec André , jcoi de Hongrie , &plu-. 
fieurs autres princes & feigneurs. Des commencements 
peu ^Vorables rebutèrent le roi de Hongrie , qui fe re^ 
tira. Il fut remplacé pai; le comte de Hollande y par le 
cardinal Albaiio , & par plufieurs autres princes & pré- 
lats , qui , réunis fous les ordres de Jean de Brienne , 
fbrmoient une armée de prés de cent mille hommes* 
La ville de Damiette fut affiégée & prife par les croifés ; 
mais fambîtion du légat rendit cet heureux fuccés inu- 
tile. Ce prélat, ayant forcé Jean de Brienne à lui céder 
le commandement de l'armée , l'engagea , par fou peu 
d'expérience j éans nue fi fàchoufe fituation^ qu'on fut 
obUgé , pour éviter un plus grand mal , de traiter avec 
le ^udan d'Egypte ; de lui rendre Damiette, & de lui 
donner Jean de Brienne pour otage. L'empereur Fré^ 
déric II eflaya , p^ fa politique , de réparer le mal. Il 
conclut avec le Soudan im traité 9 par lequel on luic^t^ 
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doit Jéniralem , Nazareth , & quelques, tiatresvins^gesV 
c'étoit recouvrer les (àints lieux faus aucune effusion d^ 
ûmg ; mais une claufe fôcheufe rendit ce traité odieux^ 
Il étoit dit que le temple de Jérufalem ferviroit demoT- 
quée aux Sarafms. Cette fixieme croifade fut honoré^ 
lie la préfence de S. François d'Aiïïfe , qui s'y rendit, 
ien 1219 , dans le delTein d'animer les Chrétiens , & 
d'y trouver la palme du martyre, 

En 1244 , de nouveaux ennemis attaquèrent lesChré« 
liens de la Pnlefline 9 & donnèrent lieu à la feptîeme 
tçroifade : c'étoient les Karirmiens , qui, chalTés de b 
Perfe par les Tartares , fe jetterent fur la Terre-fdntc , 
êç, taillèrent ^n pièces Tes malheureux habitants. S. Louis, 
touché de ces nouvelles , averti d'ailleurs de prendre fai 
croix par une voix célefte , qu'il crut entendre dans une 
dangereuse maladie donc il fut attaqué , partit , en 1248, 
ii Ift t^te d'une florifTante armée , malgré les reprâeih 
tations de (es plus fages çonfeillers , & vint mouiller dimi 
l'îfle de Chypre. L'année fuivante, il s'empara deDa^ 
miette. Ou fçait quelle fut la malheureufe fin de cette 
expédition. La pede défola l'armée de Louis : ce fl^ 
le contraignît de faire retraite. Pourfuivi par les San? 
fms, il fut vaincu & fait prîfonnier en 1250, & fut 
obligé de payer quatre cent mille livres pour fà rançon. 

Cette difgraçe ne fut pas capable de rebuter le zélé 
de Louis. Il entreprit, en 1270 , une nouvelle croiû<« 
de , qui fut encore plus funefle que l'autre. Lç mépie 
fléau , qui avoit çaufé f^ perte en Egypte , vint défoler 
fon camp devant la ville de Tunis. Frapé lui-même de 
la contagion , il expira fur la cendre , avec autant d^ 
courage ^uç dç piété , Iç 25 du mpjs d'Août de la mém^ 
;mnée. 

Les ibcours , que l'on devoît naturellement aux tm 
pereurs de Conflantinople contre les Barbares qui rava»! 
geoient leur Empire dç touçe part , difculpent bien le» 
entreprifes des croîfades. Ces fecours rentrent certaine- 
ment dans le droit des gens ; mais leurs foupçons & leur 
perfidie , les défprdres affreux de leurs troupes auxiliai- 
res , les intérêts particuliers , la débauche & l'ambition 
d^s chefs rendirent le projet » d'^lleurs çoQfprme 9m 
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-aroîtt des gens , abfolument contndre à re(prît & aux 
véritables intérêts de la Religion. 

CROIX : I. c*étoît , chez les anciens Romains , un 
îiillrument honteux du plus infime de tous les fupplices. 
Mais , depuis que J. C. Ta ennoblie par fa mort , elle 
eft devenue Tobjet le plus augufte de la vénération des 
Chrétiens, La croix eft employée dans toutes les céré- 
monies relîgîeufes de FEglife Catholique : eHe marche 
à la tête de toutes les procédions : elle eft le principal 
ornement des autels , & on la place ordinairement au 
milieu , afin que le prêtre , qui célèbre les faints 'rayfte- 
res , ait toujours devant les yeux la pafïïon de J. C. Le 
P. Gretzer raconte à ce fujet une hiftoire merveilleufe , 

' qui fait voir combien il eft^flcntiel qu'il y ait une croix 
furfautel , lorfqu'on y dît la mefle. „ Un prêtre Efpa- 
„ gnoi, Mlgé d'oi&ir lefaint Sacrifice devant une per- 
„ fonne dediftînâion,&n'appercevantpointdecroix, 
^ fe trouva fort embarrafTé , & n'ofoit commencer hi 
„ Mefle, lorfqu'un ange , touché de Ton embarras, vînt 
„ placer une croix fur l'autel , à la vue de tout le mon- 
„ de. " Cette croix a depuis été religieufement con- 
servée. 

Croix peâtorale : c'eft la croix que portent les pré- 
lats. Elle eft attachée à leur col par une petite chatae , 
ou par un cordon de foie : on la nomme peâorale. , 
parce qu^elIe leur pend fur la poitrine. Il y a toujours 
quelque relique enchaifée dans cette croix , qui parott 
être une imitation de romemcm nommé /^fiJ^^fv?/, que 
portoit le grand-prêtre des Tuify. Cétoît un ufage ailcE 
commun chez les premiers Chrétiens déporter une croix 
fur la poitrine , qui leur rappelltt fans cefle le fouvenir 
de la paillon de J. C. En 8i i , le patriarche de Conf- 
tantinoplc envoya au pape Léon III un reliquaire d'of 
qui contenoit un morceau du bois de la croix. Ce re- 
liquaire fe nommoit en grec encolpion^ c'eft-à-dire„une 
y, chofe que l'on porte fur le fein. '* On prétend que 
c'eft-là l'origine de la croix peélorale , que portent les 
évéques. Cette croix , comme les autres, doit'étrecon- 
iâcrée & arrofée d'eau bénite^ 
Dans les procédions , ou autres cérémonies public 

I4 
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ques, oti porte devant les. papes. une eroix appelléerwjr 
à triple croifon , à caufe de fa forme ; c'eft le fymbols 
de leur jurifdi(5tion fpirituelle fur tout le monde. Lort 
qu'un des cardinaux-diacres annonce au peuple qu'on 
vient d'élire un nouveau pape, il lui -montre en même 
temps la triple croix. Sylveftre I efl: , à ce qu'on pré- 
tend , le premier pape qui fit porter devant lui une pa- 
reille croix. Quelques-uns de fes fuccefîeurs négligèrent 
de l'imiter ; mais Léon IV en renouvella l'ufage , quîs'eft 
toujours confcrvé depuis. 

Les évêqucs , les patriarches & les archevêques ont ' 
aulîî le privilège de faire porter la croix devant eux ; 
mais il y a cette différence , que la croix des archevôquei 
eft double , & celle des évêques limple , tandis que la 
croix des papes eft triple , comme nous venons de IC 
voir. Le porte-croLx eft revêtu des habits de clerc , & 
tient l'image du crucifix tournée du côté du prélat. • 

2. Les Indiens de Cumane & de Paria dans FAmé- 
rique méridionale , ont une vénération particulière pour 
une croix de S. Andrë , à laquelle ils attribuent la vertu 
d'éArter les phantômes & les efprits malfaifants qui fe . 
plaifent à tourmenter les hommes pendant la nuit. Dans 
cette vue ^ ils attachent leurs enfants ^ cette croix , croyant 
tes préferver, par ce moyen , de tout fortilége. 

3. Les peuples de Jucatan rendoient un culte reli- 
gieux à des croix; mais on n'a jamais pu découvrir 
d'où cet ufage leur étoit venu ; & , lorfque les Efpa- 
gnols les interrogèrent fur cet anicle , ils répondirent 
que ce monmnent leur avoit été laiffé par un Homme 
plus beau que le foleil , qui avoit autrefois paffé dans 
leur pays. Dans l'ifle d* Cozumel, il y avoit une croix 
à laquelle on attribuoit la vertu de faire tomber la pluie. 
Lorfque le pays éto^t défolé par la fécherefle , on, offroît 
des facrifices à cette croix , & l'on faifoit brûler des 
parfums en fon honneur.. 

Il n'eft pas douteux que ce ne foient-là ^^s vertiges 
de la prédication de l'Evangile dans ces pays , avant la 
découverte qu'en firent les Caftillans , en l'année 1492, 
Les moines qui habitoîent les ifles adjacentes de l'An- 
gletene , voyageoient fiu: l'Océan ; ils auront pu abor- 
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der dans l'Aftérique, fans pouvoir revenir fur leurs pas, 
avant l'invention de la bouflble. Foyez AdoratioM 
DE LA C«.oix, Invention de la sainte Croix^ 
Exaltation de la sainte Croix, Crucifix, 
Signe de la Croix. 

1. CROSSE : bâton d'argent ou d'or, recourbé 
& ouvragé par le haut, que portent les archevêques, 
évéques & abbés réguliers; c'eft la houlette du pafteur, 
le fymbple du droit de corredion que les prélats ont 
fur ceux qui dépendent de leur jurifdidion. Les évéques 
de la primitive Eglife avoient des crofTes de bois : c'é- 
toient de longs bâtons qui fe termînoient en croix par 
le haut. Les croflès de nos prélats font plus riches. 
Foyez Fi ru le. 

s. Les crofles que portent les évêques de l'églife 
d* Arménie , font remarquables par une tête de -erpent, 
qui eft figurée à l'endroit où la crolfe fe recourbe. 

CROYANCE : ce que l'on croit, ce que l'on 
foutient comme vrai dans une religion. 

CROYANTS : MtÏQs qui croient les vérités de 
la Religion. La plus glorieufe prérogative du Patriarche 
Abraham eft d'avoir été choiû pour être le père des 
Croyants. Les Mahométans s'attribuent la qualité de 
Vrais-Croyants. Quelques hérétiques de la feue des Al- 
bigeois , furent aulTî appelles autrefois Croyants. 

CRUCIADE : on donne ce nom à une bulle que 
les fouverains pontifes accordent aux Rois d'Efpagne, 
& dont ils tirent un profit confidérable. ' 

CRUCIFIEMENT: on appelle ainfi les tableaux 
qui repréfentent Jefus-Chrift attaché à la croix. 

CRUCIFIX: on appelle aînfi une croix fur la- 
quelle J. C. eft repréfenté en forme humaine. Avant 
J'inftituuon du crucifix, les Chrétiens fe fervoient de 
plufieurs fymboles pour exprimer la paffion du Sauveur. 
Ils le repréfentoient au pied d'une croix fous la figure 
d'un agneau. Ils y ajoûtoient une colombe , qui étoit 
l'hnage du Saîttt-Efprit. Quelquefois ils plaçoient au haut 
de la croix une couronne pour exprimer la récompcnfe 
que dévoient attendre les fidèles qui foiteoient à l'imi- 
uûon de J. €• Souveat on mectoit un cerf au pied de U 
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croix, puce que le cof eft Feimemî ila ferpenc, com* 
ne J. C feft da diable. A cous ces attributs fymbo* 
liqoes foocéda nmage de J. C. crucifié. Sur la fin du 
ièpàemt fiéde , le (bdeme concile œcuménique , qui 
le tint i Conflactinople , ordonna que Ton peindrolt 
1. C« en fonne faumaine , attaché à, la croix : telle eft 
loric^ne des oudfisL. 

On cooferve pfédedèment , dans quelques é^es 
de 2a Cfaixétîenié, plufieors crucifix fiuneux : tel eft 
celai de Loiene, qu'on prétend avoir été fait par fiàic 
LxtCy & qa*ott «fit que les anges apportèrent de la 
Meâine en Italie, avec la fam/a Cafa. Plufîeurs cro^ 
ciâx de Naples font très-célébres ; Tun , pour avoir 
reraercié S. Thomas d*Aqwn de Tes beaux écrits , par 
on figue de tête ; fautic , pour avoir parié au pape 
]^ V; le CRMiîeiiie, pour avoir bailTé la tête , afin 
c'éritier on coup de canon qui emporta feulement fit 
coanicDe. La vâle de Lucques (e vante de polTéder 
un crodfix , fait en pairie par Nicodeme , & achevé 
par la nmn des anges. Les habitants n'expliquent pas 
eonuDem il leur eft venu. Os difi^nt feulement qo^ 
TÎm fe placer de hù-méme dans Fégtife de S. Fréiden» 
& que , peu de temps après , il fe tnmlpona dans k 
cathédrale, & demeura en fan-, jufqu'à ce qu^on lid 
eût ànSè un autel dans Tendroit où il fe trouvoit. Ce 
crucifix , qo^on appelle le ûn/û-voUê , efl de bois de 
cedne. On le pare d*une robe magnifique , & on lui a 
donné dos foulicrs d'argent, revêtus de lames d*or« 
On rapp<Hte qu^un pauvre , implorant , un jour , Ton 
affiftaiico « le charital>le crucifix lui fit préfent d'un de 
lès fouiiers: que Ton nurheta enfuite du pauvre, en lui 
en payant hi xideur. 

11 y a dans la ville de Trente un cnicîfix qui ût^ 
dit>on « un figne de tête , pour approuver les décrets 
du concile. On en voit un autre dans Téglife des Bé« 
guines de Gand, qui a toujours la bouche ouverte* 
On prétend qu*une Béguine , déplorant devant lui les 
défordies du caimN-al , il lui paria pour la confoler. 
Depuis ce temps , il n'a pas fermé la bouche. 

CULTE : honneur religieux que Ton rend à la 
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T>îvinfté , par des adcs intérieurs & extérieurs. Les 
tfaiéologlcns diftinguent trois fortes de cultes , celui de 
X.ATRIE, celui de Dulie, & celui d*HYPERDULiE. 
f^oyez ces trois articles. 

' CUNINE : divinité du paganifme, qui prénoit un 
foin paiidcuJier des petits enfants. Elle eft ainfi appel* 
lée du mot latin cun^e , qui fîgnifie berceau. 

CUNTUR ; oifeau de proie, auquel les Péruvient 
rendirent autrefois les honneurs divins. 

CUP AI : c'eft le nom que donnent les Floridiens 
i un efprit malfaifant qui préiide dans le lieu où les 
méchants font punis de leurs crimes après la mort » 
& qu'ils appellent le bas-mmde , par oppofition avec 
Je del qu'ils nommçnt le haut-monde. 

C U P I D O N : c'eft le nom que les poëtes donnent 
à PAmour. f^oyez Amour. 

CURBAN : forte de facrifîce ftinélro pradqué 
par les Tgn^es CircafTes, après la mort de quelque 
peribnne de diflinélîon. Ites boucs , ou , félon d'au* 
cres , des béliers font les viétimes de cç facrifice. A 
fexemple de quelques autres peuples Tartares , ils at- 
tachent à i'extréinité d'irae perche les peaux des bêtes 
immolées , & leur rendent des hommages leligleux. 
J. de Luca nous dit „ qu*il y a dans ce pays des 
y, lieux regardés comme façrés , qui font deftinés pour 
,, ces fones de facrifices." On y met fouvent des of- 
iraindes que le plus hardi voleur n'oferoit enlever, 
X,'auteur cité rapporte „ qu'on voit, pendus aux ar* 
^ bres qu] font dans ces lieux » des arcs, des flécher» 
9, des cimeterres , qui marquent les vœux dont ils fe 
„ font acquittés.** 

CURCHUS : fauffe divinité, adorée autrefois par 
les anciens habitants de la PrulTe , & qui préfidoit 
nux repas. On entrctenoit un feu perpétuel en fon hon- 
fieur ; & , chaque année , on brifoit fa ftatue pour lui 
en ériger une nouvelle. 

C U R D E S , (les) autrement nommés Turcomans , 
font des peuples du Levant , qui mènent une vie er^ 
rame , & forment une fede pardculiere , également 
ifloignée du Mahomédfme & de la ReUgion Chrétiemie. 
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Ils recontiôîflent Texiftence de Dieu; maïs ils ne IJ 
rendent aucun hommage : au contraire. Ils honorent 
beaucoup le diable; &, par cette raîfon, ils préfèrent 
le noir à toutes les autres couleurs , parce qu'ils, fe 
figurçnt que le diable eft de cette couleur : voilà tout 
ce qu^on fçait de leurs opinions & de leur culte, 

CURE : bénéfice dont le titulaire eft chargé du foin 
des âmes , dans une étendue de pays limitée , qu*on 
nomme paroijfe. 

CURÉ : prêtre pourvu d'une cure. Les curôf ont 
fuccédé aux foixante-douze difciples de Jefus-Cteift, 
& leur inditution efl de droit divin. Les évéques ne ^ 
pouvant pas gouverner par eux-mêmes les diffêtentw' 
églifes qui s'établiffoient en divers lieux , en confioieot 
le foin à des prêtres , lefquels y exerçoîent toutes les 
fonctions de pafleur. Le pouvoir des curés dans leuif 
paroifles s'étend fur tout ce qui concerne le fpirituel » 
toujours cependant avec fubordinanon à l'évêque. Us 
ne peuvent être dépoffédés , qu'on ne leur ait fait ait- 
paravant leur procès juridiquement.* 

Autrefois les curés exigeoient des nouveaux maiiâ 
leur pan des repas de noces, en argent ou en efpecéi» 
Ce droit étoit appelle les plats des noces. Ils tiroieoc ^ 
•auili quelque profit de la bénédiction du lit nuptial; car 
les nouveaux mariés ne fe mettoicnt point au lit qrfîf 
n'eût été béni & fanélifié par le curé. 

Les curés d'un certain canton de Poitou prétendent 
que le lit des gentilshommes morts fur leur paroiife , 
leur appartient de droit ; & ce droit fe nomme corbU 
nage. 

Les revenus des curés confident dans la percepdoii 
des dîmes, & dans le cafuel de leui^égUfe, c'eïl-à-dîre 
les offrandes , les baptême^ , les mariages, les enterre- 
ments. Drms les paroifiTes où les dîmes ont été aliénées » 
les gros décîmateiurs paient au ciuré une penfion qu'oa 
appelle congrue, 

CURETES : prêtres & philofophes des Celtes, 

qui étoient parmi eux ce que furent depuis les Druides 

^ parmi les Gaulois. Il n'eft pas aifé de déterminer quelle 

^toit leur origine. Us étoient fon eilimés ; & ce fut à 
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feurs fbîns que Tcm confia l'éducation du jeune Jupiter 
c|ui fut depuis un des plus grands rois de la nation. Le» 
Curetés , pour dérober ce jeune prince à la fureur de 
fon père qui vouloii le faire mourir, le cachèrent dan» 
une caverne; &, de peur que fon père n'entendît fes 
cris , ils frapoient fur leurs bouclierc avec leurs javeli- 
nes ; ce qui leur fit donner le nom Curetés , du mot 
celtique atro » qui. fîgnifîe f râper une cbofe contre une 
autre. 

Les poëtçs ont donné le nom de Curetés y ou de G7« 
rybantes^ aux prêtres de Cybéle; & , confondant VW-* 
toire avec la fable , ils ont fuppofé que cette àée^e\, 
pour dérober fon. .fils Jupiter à la cruauté de Saturne y 
fini: époux , qui dévoroit tous fes enfants mâles , en 
coa& Téducation aux Curetés. Ces prêtres célébroient 
ics fêtes de la déeflè , au fon des tambours & de» 
trompettes^ & en firapant fur àes baffîns d'airain. Ils 
CBtroient alors dans une efpece de fureur , & buvoient 
de teau d'un fleuve nowimé Gallus , qui achevoit d& 
leur troubler; la raifon. Dans cet état de phrénéiie, il» 
(è'vbatcoient les uns contre les autres , & fe faifoient 
de grandes bleffurési MaSis > lorfqu'ils avoient recouvré 
it raifon , ils fc guériflbient aifément , en fe plongeant 
èms les eaux du même fleuve qui avioit caufé leur fu- 
feur- f^oyezGhLh2.s. ■ ■ ' 

. CURION : prêtre qui , chez les Romains , étoît 
diargé du foin des fêtes & des facrifices particuliers à 
chaque curie* Ils avoient un chef nommé le grand-cu-^ 
rion , qui étoit élu par toutes les curies alTemblées. 
Chaque curie élifoit en particulier fon.curion. 

CUSTODE : où donne ce nom ,.dans l'Eglîfe Ca- 
tholique 9 au ciboire qui renferme les Hodies confacrées, 
& au pavillon qui Je jcouvre. Quelques rideaux , qu'oa 
net dans les églifes à côté du grand autel , fopt aufJi 
appelles cuftodes, 

C'eft encore le titre d'Officier eccléfîaftîque., chargé 
de la garde du thréfor » des ornements , des vafes fa^ 
créa», des livres,. &c. , 

: y églife de Sateije Ç/qîx de Lyon eft gouvernée par 
deux curés , que Ton nomioe çufiodfs* . . 
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Cuftode : (grand) titre d'un chanoine deîéglife de L y ofl," 

Chez les Capucins , les Cordeliers » & autres reli« 
irieux,]e cudodeeft lefupéneur d'une partie de prcv 
vince , qu'on appelle cuftodie. 

CUSTODI'NOS: ce mot: emprunté du latin, dé- 
ligne „ un confîdentiaire qui efl titulaire d'un bénéfice « 
„ & qui prête Ton nom à un autre pour en recueillir 
9» les fruits , ou qui ic garde pour le rendre à un m- 
„ tre en certain temps. " 

CUVE d'Airain: ( À» ) uftenfile confàcré cher 
les Juifs au fervlce divin , & qui étoit placé dans le 
parvis du tabernacle. £lle devoit toujours être rempli^, 
d'eau 9 & ce foin appartenoit aux Lévites. I..es pié*^ 
très , avant d^exercer leurs fondions , ne manquoient 
Jamais de s'y laver les pieds & les mains : ils y lavoieoc 
aufG les entrailles des viétimes. Cette cuve avott pro* 
bablement plufieurs robinets , au-deflbus defquels écoienc 
placés autant de baifîns. Moyfe nous apprend que JCit* 
vafe d'airain étoit fait des miroirs des femmes qui s'at 
fembloient par troupes à la porte du tabernacle ; pA 
fage qui a fort esfercé les commentateurs. Lorfque te* 
lomon conifaiiiiit le temple , il fit faire im autre vift 
de bronze , beaucoup plus grand , deftiné à coOfèi»' 
ver l'eau pour i'ufàge des prêtes. Ce vaiffeau avoitdiK 
coudées de diamètre d'un bord à l'autre , & jenviroo 
trente coudées de circonférence : il étoit rond , & de 
la profondeur de cinq coudées. Le bord étoit orné d'ua 
cordon , & embelli de pommes ou de boulettes en de- 
mi-relief. Le pied étoit un parallélépipède creux de'^ 
dix coudées en quarré, & de deux coudées de haut.- 
Ce vafe fut nommé la nter , à caufe de fa capacité : il 
contenoit trois cent onze muidsun quan vingt-fept pin- ' 
tes & fix pM3uoes cubes , mefure de Paris. Il étoit ap- 
puyé fur. do(ize bœufs de bronze , di^ofés en quaa« 
grouppes , trois à trois , vers les quatre parties du mon* ' 
de , lâiflanr entr'eux quatre palFages qui rendoient le 
baffin accefiibie par defibus la mer , où les prêtres s^al- 
loient purifier. On tiroit l'eau du pied du vafe , par 
quatre robinets qui la verfoient dans 4e baflia. yiyi$ 

TëMPLK 0£ &AL0ttI0N. 



C Y B Ï4J 

C Y'BELE : la principale divinité des Phrygiens. Oa 
débite tant de fables fur le compte de cette prétendue 
déelfe , qu'il eft difficile de rien dire de certain à ce fxL-^ 
jet. Voici rhiftoire de Cybele , telle qu'Amobe Ta ex- 
indte de la Mtthologîe des Gentils. Sur les frontières 
9, de la Phiygîe étoit un grand rocher nommé Agdus^ 
„ qui fouroit des pierres à Deucalion & à Pyrrha pour 
9, réparer le genre humain. De ce rocher naquh-entCy' 
„ bele mère àts dieux , & Acdeflis qui étoit herma-^ 
9, phrodite. Ce dernier , qui étoit d'une force prodi- 
M gîeufe , ayant entrepris de faire la guerre su dieu: 
„ Bacchus , trouva le moyen de priver ce redoutable 
„ ennemi du fexe d'où il tiroit toute fa force. Lefangr 
99 qui (brtit de fa bleffure , fit éclorre un grenadier dont 
99 les beaux fruits tentèrent la fille du roi Sangarius » 
99 nommée Nana. Elle en cueillit un & le mit dans 
99 fon fein » mais la vertu finguliere de ce fruit la ren« 
99 dit enceinte ; & fon père , indigné » la renferma 
99 dttis une prifon , réfolu de fy laiffe]: mourir de 
99 faim ; mais Cybele prit fom de la nourrir par Iq 
99 moyen de quelques fruits qu'elle lui apporta. Nana 
99 ayant accouché d'un fils dans la prifon , le roi San<» 
,9 garius le fit expofer ; m:ûs l'enfant fut enlevé & nourri 
,y ibcrettement peu: un certain Pkorbui qui le nonnna 
^ jltis. Etant devenu grand , ce jeune homme charma 9 
^ par & beauté, Cybele :& Acdeftîs qui en devinrent 
9, amoureux. Midas , roi de Phrygie , charmé de hi 
jy figure aimable d'Ails , voulut le donner pour époux 
M à fa fille ; mais , craignant quelque déibrdre , il fit 
^ fermer , le jour des noces , les pones de la viile^ 
9, Cependant ces précautions furent inutiles. Cybele 9 
^ jaloufe de. voir fon cher Aiis époufer une autre 
9, femme, enleva les murailles & les tours deia ville» 
99 & parut avec cette énorme coêfiure i la porte du 
„ palais royal. AcdefHs arriva en môme temps , & 
répandit Talialme & la condemation parmi les con- 
viés. Le malheureux époux fe réfugia fous un pin; 
& , maudiffant le fatal infbiunent de la pafiion qu'il 
infpiroit, il (è mutila lui-même impitoyablement, & 

f» moun» auffi-cdc après de la blelfure qu'il s'étoit faice# 
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„ Son époufe, ddfefpérée, fe donna la mort; Cyltelé 
„ & Acdeflis éclatèrent en regrets fiiperflus fur le tom- 
„ beau de leur cher Atis , en l'honneur duquel on 
^ érigea un temple magnifique dans Pefïïnunte. 

Ce monftrueux récit eft ainfi réformé par £ufebe. • 
jp Cybele , dit ce dernier auteur , fille de Méon , roi 
„ de Phrygie , amoureufe d'un jeune homme nommé 
„ Ms , étant devenue enceinte , fon père , pour la 
,, punir, fit mourir fon amant. La jeune princeflè, 
„ défefpérée, parcounit long-temps les montagfle» & 
„ les forêts de la Phrygie , cherchant quelque remède 
,, à fes chagrins , & mourut enfin de douleur. Après 
„ fa mort, une peûe violente ravagea toute' la Phry- 
„ gie. Uc^racle , ayant été confulté fur les caufes de 
„ ce fiéau , répondit que la pelle ne cefferoic d-affligei 
„ les Phrygiens , qu'après que Cybele auroit été idfe 
,9 au rang des divinités , & que le corps d'Ads zxxMà 
jy été honorablement enterré dans le temple de Cybele^ 
^ ce qui fut, exécuté. 

Si l'on en croît le grand nombre àt^ poètes , Cy- 
hth'^ étoit fille du Ciel & de la Terre , femme de & 
timie, & mère de tous le& dieux. Avec ces titres pom* 
ipeux, elle ne put plaire à am jeune berger Pbiygiény 
SK>mmé Ati% , dont elle étoit devenue amoureufev Pour * 
fe venger de ït^ mépris , elle lui infpira une foudaine 
fureur, -dans les accès da laquelle il fe mudlt lui- 
même. I^autres veulent qu'Aitiô ait été un jeune bonv» 
jne coniàcré au culte de ^Cybele, & obligé de gardée ] 
la virginité; mais qu2 la déefle l'ayant furpris aveç- 
la nymphe Sangaride, lui infpira , pour le punir, une 
arage û Ariolente , qu'il fe jnudla , & alloit méspé fb 
tuer^ û la déefle ne l'eût pi*omptement métamoqAibfô 
en piur-c'eft en mémoire de cet événement , <iue le» " 
prêtres do Cybele fe mutiloient eux-mêmes v*^ s*l*- 
billoient en femme. /^jn?2 Galles. . 

On donnoit à Cybele une quantité prodigieufe de 
noms. Tantôt elle étoit appellée Opî , Rhéa s y^a :■ 
tantôt la grande Mère, la bonne Déejfe ; Çcmv&it Djfh 
àimene , Idéene , Bérécintbe , à caufe des monts l^nr 
dimene ^ Ida & Bérédnthc , fur. iefquels ; eiie écoi( 

particulieremeac 
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t«urticulîeremôm lonorée. Cybele ëtoît repréfentëe af- 
îife dans un char tiré par quatre lions , couronnée de 
tours & de créneaux de murailles , tenant un difque 
-& une clef, revêtue d'une robe parfemée de fleurs. 
Tous les Mythologîftes penfent que Cybele n'eft autre 
chofe qu'un fymbolc de la terre. Les tours, & les 
créneaux qui forment (à couronne, défignent les villes 
dont la fuiéice de la terre efl couverte. La clef, qu'elle 
dent , fait entendre que la terre ferme fon feîn pendant 
l'hiver , & l'ouvre au printemps. Les lions , qui tirent 
Ion char , marquent les animaux que la terre nourrir» 
& robe , femée de fleurs , repréfente l'émail des cam- 
pagnes & des prairies. On lui donne pour époux Sa- 
turne, ou le Temps, pour fignifier que ce n'ell qu'avec 
Je temps que la terre fait éclorre les moilfons. 

Le culte de Cybele fut introduit à Rome , à roccadon 
d'un vers qui fut trouvé dans les livres des Sybilles , & 
^ui avertiflbit les Romains de chercher leur mère. Le 
fénat, ne pouvant expliquer le fens de cet aveniffement^ 
envoya confulter i'oracJe d',ApoJl0n , qui répondit : 
), Allez chercher la grande mère des dieux , que vous 
„ trouverez fur la cime du mont Ida." On dépêcha 
suifî-tôt des ambafladeurs cti Afie , chargés d'amener à 
Rome la (latue de la déeflè. Le roi Attale voulut s'opr 
pofer à cet enlèvement ; mais la flatue , au grand éton- 
nement des auditeurs, déclara elle-même qu'elle vouloit 
être cofldmte à Rome, digne féjour de tous les dieux* 
Attale ne réflfla plus après cette déclaration expre0e; & 
Cybele fut conduite à Rome. Son entrée dans cette ville 
fut fignalée par un prodiger La déefle voguoit fur le 
TIlMre, & étoit fur le point d'aborder à Rome, lorfque 
le navire, qui la portoit, s'arrêta tout à coup; &, quet- 
qnes efforts que l'on fît , on ne put le faire avancer. 
En vain plufieurs milliers d'hommes eflfayerent de l'attirer 
fur le rivage avec des cordages : il relia immobile. La 
Veftale Claudia , foupç^^nnée d'avoir violé fon vœu de 
virginité , faifit cette occafion de jwrouver fon innocen- 
ce. Après avoir fait ià prière à la déefle , elle attacha 
ià ceinture au vaifleau , & l'entraîna aifément dans le 
port. Cet événement arriva l'an de Rome 537. 

Tome II. K 
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Le culte de cette déefle s'introdùîfit auflï chez lef 
Gaulois , après qu'ils eurent été fubjugués par les Ro- 
mains. On a déterré à Paris une llatue de cette déefle-, 
dont la tête efl couronnée d'une efpece de temple eiEft- 
gofie. 

5, Cybele, dit M. de Saint-Foix , étoit en grande vé* 
,, nération dans les Gaules. Dés qu'on craignoic pourk 
5, récolte , on mettoit fa ftatue fur un clmr crafiié ptf 
,, des bœufs ; on la promenoit autour des champs & 
,, des vignes. Le peufrie précédoit le char en cfaantfiic 
99 & en danfant : les principaux magidrats le fuivoîeot 
„ pieds nuds. " Mais ce n' étoit point parmi les Ga»- 
lois , comme le remarque le même auteiu* , que Vom 
choififlbit les prêtres de Cybele : aucun d'eux ne vo»» 
loitfe foumettre à la condition humiliante qu^exigjeofc 
cette dignité ; c*étoit de Phrygie qu'on faifoic venir cet 
prêtres dégradés de leur fexe. . ' 

CYCLE : fuite de nombres , qui , après avoir pr9» 
cédé fucceflîvement & (ans interruption , depuis le pio» '" 
xnierjufqu'au dernier , reviennent au premier, & te' 
ment ainfi une chaîne perpétuelle. 

Cycle folaire : c'eft une révolution de vingt-huit «M « 
qui commence par i , & finît par 28. Lorfqu*eHe dt 
achevée , elle recommence dans le même ordre. Les lec- 
lïes , qui marquent les dimanches & les autres jours da 
la femaine , reprennent leur première place. On appelle 
cette révolution cycle folaire , parce que le dimandit 
étoit autrefois nommé le jour du foleil^ & que les lettret 
dominicales font celles que l'on cherche iianiculieremenc 
dans cette période. 

CYDIPPE. Plufieurs nymphes du paganîfme, & 
une prêtreflè de Junon , ont porté le nom de Cydifpe» 

CYNOPHONTIS : fête que les habitants d'A^ 
gos avoicnt coutume de célébrer pendant la canicule ; 
tous les chiens qu'ils rencontroient ce jour-là étoienc 
autant de vidimes qu'ils fàcrifioient apparemment è 
Falbre qui porte le nom de chien. 

CYNOSARGE. Un pieux citoyen d'Athènes , 
nommé Dindimim , fc difpofoit à faire un facrifice \ 

lierciUe ; un chien blanc furvient ^ emporte la viAlof 
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& prend la fuite. Dindimius court après le ravifTeur > 
invoquant le .dieu pour l,equel la vidime c'toit dcftînée. 
Sa prière fut efficace : le chien s'arrêta & rendit ft 
pfoie. Ce fut en mémoire de cet événement que Dindî- 
jnius drefla un autel en l'honneur d'Hercule , dan^ l'en- 
droit même où le chien s'étoit arrêté. Il appella cet au- 
ccl eynofarge , c'eft-à-dire Fatitel du cbitn blanc. 

CYNTHIA : fumom que l'on donnoit à Diane, i 
caufe de la montagne de Cynche, dans l'ifle de Délos^ 
fur .laquelle on croyoit qu'elle étoit née. 

CYPRIS , ou Cyprine : fumom qui fut donné 
i Vénus , parce qu'elle étoit paniculierement honorée 
dan» rifle de Chypre. 

CYRENAIQUES : hérédques, qui commence- 
nt à dograatifer vers l'an 175. Ils enfeignoient , en- 
fi^auQres chofes , que la prière étoit une œuvre inutile, 
parce que. Dieu fçachantnos befoins mieux que nous- 
mêmes , il n'étoit pas néceifaire de \t& lu^ faire con- 
nottre. 

CYRTHIENS: hérétiques qui étoîent une bran- 
.che des Ariens, & qui fiurentainfi nommés de Cyrthius 
leur chef. 

CYTHÉRÊE : fumom que les poètes donnèrent 
autrefois à Vénus , parce que cette déefle , ayant été 
produite de l'écume de la mer, fut d'abord portée, 
vers l'ifle de Cythere , fur une conque marine. Foyez 

VÉNUS. 
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DABAfBA : idole faraeufe autrefois parmi îei 
Indiens qui habitent entre Canhagene & Panama» i 
dans l'Aïnérique méridionale. Ils dîfoient que Dabalbt ! 
^toit une femme recommandable par fa vertu & ptr \ 
ÉaL lâinteté , qui avait autrefois vécu parmi eux , laquelle, ' 
fliprés là mort, avoit mérité les honneurs divins, & 
étoit devenue mère de TÊtre fupréme. Ils attribuoiienc 
•u courroux de Dabaïba tous les météores efirayàms^ 
tels que les éclairs, le tonnerre, &c. 

D A BI S : on voit au japon , fur le chemin tfO* 
faca à Soruiigo , une (latue coloflàle de cuivre , -^d 
repréfente une certaine divinité , nommée ainfi («r 
quelques voyageurs; peut-être eft-ce la même que IM- a 
Jboth. Quoi qu'il en foit , on préfente , tous les moiiar ] 
à ceDabis,.une fille encore vierge. Cette fille luifirit 
certaines qucflions qu'on lui a apprifes. Le dieu, im 
plutôt un Bonze , caché dans la (latue du dieu , Ml*, 
fait à toutes ces queflions. Il fort enfuite de fà nicbe^- 
comme fi c'étoit le dieu qui apparoifibit mivacuitii- . 
fement , & s'approche de la jeune fille confufe de VbojJh ■ 
neur d'avoir la compagnie d'un dieu. 

DACTYLES: prêtres de Cybele , nommés auS 
Idéens^ parce qu'ils habitoient au pied du mont Ida. 
Ils ne furent d'abord que dix, cinq garçons & cinq 
filles ; & l'on croit que c'eft pour cette raifon quHi 
furent appelles Daêtyles , parce que l'homme a dis 
doigts aux mains. Voyez ce qui concerne ces préoxf 
à l'article CuREfts. "" 

DADES : fèces : que les Grecs célébroient chaque 
année ,^pendant trois jours , & dans lefquelles ils pof- 
coientdes torches allumées, qu'ils appelloient, dansleat 
langue , dades. Le premier jour étoit inftitué en mé- 
moire des douleurs que Latone foufïrit , lorfqu'elle mit 
au monde Apollon & Diane. Le fécond étoit deftiné I 
célébrer la nailfance de Glycon & des dieux ; & le troî- 
fieme , à folemnifer le mariage d'Olympie , mère d*À- 
ie^umdre te Grand. 
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D A G ON : dieu des Philiftins, particulîcremenr adoré 
à Azot. On le repréfentoit fous la figure d'un homme, 
qui tf avoît point de cuiflTes , & dont les jambes étoienc 
jointes aux aînés. Depuis les reins & le bas-ventre, à 
l'exception des jambes , il paroiflbit femblable à un poiflba 
couvert d'écailIes avec une queue relevée par derrière. 
Cette forme eft aflez convenable à fon nom ; car te mot 
i^ag fignifie en hébreu poijfon. Ce fut dans le temple de 
Dagon que les Philiftins placeront l'arche d'alliance, 
lorfqu'ils feurent prife fur les Ifraëlites, Ce voifinage fut 
fatal à Dagon que l'on trouva, le lendemain , renverfé 
par terre , & brifé en mille morceaux. Plufieurs pen- 
fent que Dagon eft le même qu'Atergatis. 

DAI-BOTH ou D AI-BUT : c'eft le nom d'une di- 
vinité du Japon. Il fignifie à la lettre le grand Dieu» 
Quelques-uns foupçonnent que cerDai-both eft le même 
qu'Amida : d'autres le confondent avec Xaca, ou Budhu, 
dont le nom eft relié à la Ce6te du Budfdoïfine , donc 
il eft l'auteur. Le temple de Dai-both , que l'on voit k 
Méaco , eft un des plus fameux de l'Empire. On y entre 
par un grand portail , fur chaque côté duquel font placés 
deux monftres hideux, repréfentés avec plufieurs bras , 
tenant des flèches , des poignards 9 des piques , & plu- 
fieurs autres armes. Ils jettent l'un fur l'autre des regards 
menaçants , & femblent vouloir s'attaquer. Après avoir 
palTé ce portail on fe trouve dans une place quarrée , 
autour de laquelle règne une galerie foutenue par des 
piliers de pierre de taille.. On fort de cette place par 
un autre portail , fur les côtés duquel s'élèvent deux 
figures de pierre , qui repréfentent des lions ; & c'eft 
alors que l'on entre dans le temple même de Dai-both» 
Lu divinité eft aflife fur un autel fort peu élevé. Son 
vîfage reflerable à celui d'une femme. Elle a les cheveux 
noirs & crépus comme les Nègres. Sa taille eft Ci deme- 
furée que , quoiqu'elle foit aiTîfe, fa tête s'élève jufqu'au 
faîte du temple. Cette ftatue monftrueufe eft de bois 
que l'on a enduit de chaux , & couvert de cuivre doré. 
Un grand nombre de petites figures environnées de 
rayons, & difpofées en cercle, forment une vaftecou- 
Tonne autour de fa tête. Ces figures repréfentent d(^ 
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Camls ou Héros â: des Demi-dieux. Aux deux côtrfs 
de l'idole , il y en a encore plufîeurs qui font debout, 
chacune fur fon piedeftal. Sous Tautel de Dai-both ^ on 
voit plufîeurs lampes qui font allumées, jour & nuit, 
en fon honneur. Cette defcripdon , qu'on trouve dans 
un livre intitulé /imbajfades det Hollandais au Japnn^ 
ne reflimble guère à celle que Ksempfer nous a donnée ■ 
du même temple.. Nous rapporterons cette dernière, 
pour faire voir avec quelle précaudon il faut lire des 
rcladons qui la plupart *fe côntredifçnt en parlant des 
mêmes chofes. Suivant l'auteur Allemand , devant la 
cour du temple, s'élève une petite cplline remapquoble 
par un monument de pierre , qu'on y rencontre , & qoé 
les Japonois appellent le tombeau des oreilles Us difeoç 
qu'un de leurs anciens Garnis ou Héros , ayant eu lei 
oreilles coupées dans un combat , Jes enterra fur ceti» 
hauteur.- La cour du templj» eft pareillement (ituée fuf 
vpe éminence. Un mur de pierres de taille , épais & 
folide , l'environne de tous côtés. Autour de la cour, 
mais en dedans du mur , règne une galerie appuyée 
fur quatre cent piliers peints en rouge , qui fonoent 
un double rang. Cette galerie a une ouverture pnûr 
quée du côté au temple. Après avoir traverfé la cour. 
Ton trouve un efcalicr de huit marches , qui aboutit 
à un portail , fur les côtés duquel font placées deux 
idoles monftnieufes , dont la couleur eft d'un rouge 
«xtrémemeut foncé, l^eur ii^e a quelque reflemblance 
avec celle d'un lion. Leur unique vétemeqt eft une . 
bande de toile , qui leur couvre la ceinture. L'un dé 
ces monftrçs a un bras étendu , & la gueule ouvene ; 
l'autre tient en main un grand bâton qu'il ferre forte- 
ment auprès de fon porps. Les Japonois prétendent que 
ces attitudes déftgqent les deux principes qui font mou? 
voir toute la nature , & que l'on nomme aâifÇapaJff, 
Ce ponail conduit à une fort belle place , aux deux 
côtés de laquelle il y a feize piliers de pierre , où l'on 
a coutume , dans les fétçs folemnellcs , d'allumer plu- 
fîeurs lampes. Dans cette place eft un grand ba(ïïn qui 
ftrt aux ablutions des dévots qui viennent vifiter le tem-: 
pie. On i^ntrc enfuit^ dans }e temple m<^me de Dai-bo|}), ' 
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édifice très-hardi , nwîs d'une ftrufture bizarre. Les pi- 
liers , qui le foutiennent , font gros & informes : ils 
font de bois , & plufieurs d'un feul tronc d'arbre. Les 
-autres font faits de plufieurs troncs rapprochés & unis 
enfemble. ils font tous peints en rouge ; & généralement 
tout le bois qui compofe la charpente eft de cette cou- 
leur. On voit , à droite du temple , une petite chapelle 
fort noire, dont les dehors fon vemiflTés. Il règne une 
obfcurité û gnmde dans le temple de Dni-boch , qu'à 
peine y peut-on diftînguer Içs objets , quoiqu'il y ait un 
grand nombre de portes fort élevées. La ilatue de Dai« 
boih eft toute dorée. On remarque fur fon front une 
grande tache. Sa tête eft environnée d'une couronne. 
La main droite eft levéç , & montre le creux de la 
main gauche qui eft appuyée fur le ventre , atdtude qui 
délîgne plus clairement encore les deux principes donc 
nous venons de parler ; ce qui peut faire penfer que 
cette divinité n'eft autre cbofe que la nature même , 
repréfentée fous ce fymbole. Derrière Vidole eft placée 
une efpece d'ornement plat & ovale , dont l'étendue 
crabrafle quatre piliers , où font repréfentées plufieurs 
pentes idoles fous une forme humaine , aififes fur la plante 
que les Japonois appellent nympbaa. 

DAICA, ou LA FÊTE DE l' E A U , que Tou Célè- 
bre dans le royaume de Pégu. Le roi & la reine pren- 
nent le bain dans de l'eau-rofe » & s'en jettent mutuel- 
lement au vifage & fur le corps. A leur exemple , lef 
feigneurs de bi cour (^ rendent dans une plaine voifi- 
ne ; & là, fe jettent à Fenvi , les uns aux autres, d© 
Peau à pleins féaux. Le peuple , pour imiter les grands , 
jette de l'eau par les fenêtres , & prend plaifir à arrofer 
les imprudents qui paffent alors dans les rues. 

DAIKOKUrle Plutus des Japonois. On le repré- 
fente affis fur une balle de riz qui , chez les Orientaux, 
défigne l'abondance, Il y a devant lui unç efpece dç 
tK)urfe vuide. Il frape avec un maneau la balle de riz ♦ 
xjui lui fert de liège. Les Japonois font perfuadésque, 
dans quelque endroit qu'il frape avec fon marteau , il en 
fait fortir de l'or, de l'argent, des vivres , &c. 

DAIK.I , P4ii^o « 0U Oaike : c'eft aii)(i qu'on 

K4 



iS3t D A I 

appelle le fouverain pontife du Japon. On lui donne auflt 
le nom de Ten-fin , qui fignifie fils du ciel. On le croit 
• defcendu des dieux & des demi-dieux qui ont régné au- 
trefois'au Japon. Depuis la fondation de l'Empire Ja-» 
ponois , julques vers le milieu du douzième fiécle , le 
Daîri avoit toujours réuni en fa perfonne le pouvoir Ipî- 
rituel & temporel ; & même, lorfqu'il eut été dépouillé 
de l'autorité civile, les empereurs féculiers prirent , ipen-i 
dant long-temps , le fimple titre de Général , ou Vice* 
Roi de la Couronne , & laiflerent encore au Dairi 
quelque part dans l'adminidrarion des affaires. Mais» 
«n 1585 , l'empereur Tailco reduifit ce pontife au 
feul pouvoir eceléfiaftique, La profonde vénération 
des peuples dédommage, en quelque forte, le Didrî 
de la pêne de fon autorité. Sa perfonne eft regardé^ 
comme facrée ; & fa dignité feule le rend fàint. Ce 
refpe<^ , que l'on a pour le Dairi » doit fouvent lui 
être à charge, & l'oblige ù des cérémonies fort gè» 
nantes. Il ne marche jamais. La terre efl quelque chofe 
de orop vil, pour qu'il daigne feulement la touchée 
avec fes pieds. Lorfqu'il veut fe tranfportçr d'un lieu 
à un autre , il faut qu'il foit toujours guindé fur les 
épaules de fes gardes. Il ne lui cft pas permis de jouir 
du foleil ni de fair. Perfonne n'ofe toucher là baibe » 
fes cheveux, ni Ç^s ongles. Il eft au-deflbus 4e fa di^ 
gnité de fe couper lui-même ces fuperfluités. Il auroii; 
bientôt l'air d'un ours ou d'un fauvage , fi , pendanç 
qu'il dort, on ne lui déroboit ces excréments que l'on 
regarde comme des reliques, Auurefois ce pontife étoiç 
obligé de fe montrer, tous les matins, aflîs. fur foa 
thrône, la couronne fur la tête. Il fulloit que, pendant 
quelques heures, il fe tînt ainfi expofé aux yeux du 
peuple, fans faire le moindre mouvement. Le peuple 
^'imaginoit que cette immobilité afluroit Iç repos dQ 
l'Etat. S'il lui arrivoit de remuer le pied ou la main, 
de tourner les yeux de quelque côté, l'Empire étoiç 
inenacé d'un bouleverfement total. Mais aujourd'hui te 
pontife eft délivré de cette fonélion gênante ; & c'eft 
la couronne du Dairi qui tient fa place fur le thrône, 

On ne fen jamais deux fois ce prince dans la niêiQ9 
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•vftîfflelle. Les plats, qui ont paru fur fa table, font 
brifés aulïï-tôt après. Les Japonois font perfuadés que, 
û un laïque mangeoît dans un de ces plats , fa bouche 
& fon gofiçr s'enflammçroient fur le champ. C'eft pour 
cette raifon que la vaiffelle du Dairi eft toujours d'une 
Ttiatiere tr^^-commune. Les habits , qui ont fervi à ce 
pontife, ne peuvent plus être d'aucun ufage; & fi ua 
iafque ofoit s'en revécir, il enfleroit fur le champ, à 
moins qu'il n'iîût eu un ordre exprés de l'empereur 
pour porter cet habit. Il n'y a que la proximité du 
ûng, qui régie la fucceilion au thrône du Dairi : c'eft 
pourquoi l'on voit fouvent des enfants & des femmes 
revêtues de cette dignité. Si l'on ne peut pas décider 
quel eft le plus proche parent du Dairi défunt, on 
ùlt régner tour-à-tour les divers prétendants , un cer- 
t^n nombre d'années. Le Dairi fait fa réfidence ordi- 
naire il Méaco ; & fon domaine s'étend fur cette ville 
& fur tout fon territoire. Les vice-rois des provinces, 
& les rois tributaires du Japon lui envoient, tous les 
mis 9 des ambafTadeurs chargés de richc| préfents , pour 
lui rendre hommage en leur nom. Qi^lquefois ils ne 
dédaignent pas de venir eux-mêmes témoigner leur ref- 
peét au chef de la religion. C'eft le Dairi qui confère 
les titres d'honneur, qui diftinguent la nobleffe. Il les 
vend communément au plus offi^nt; ce qui lui pro- 
4uit dçs fomnies immenfes. Il reçoit en outre une pen- 
CoQ confidérable de l'empereur. Cependant tous Ces 
revenus fuffifent à . peine au fafte & à la magnificence 
qu'il eft obligé d'étaler pour foutenir fa dignité. Il ne 
lui refte rien pour l'entretien des nobles eccléfiaftiques , 
qui compofcnt fa cour, & qui fe vantent tous d'être 
îfliis de la race de Ten-fio-dai-fîn. Cette illuftre origine 
ne les rend pas plus riches. La plupart, malgré leur 
fierté , font obligés de recevoir des fecours des roturiers 
qu'ils méprifent. Quelques-uns même font réduits à 
çxercer les plus viles profelîîons pour gagner leur vie, 
L'habillement du Dairi çonfifte dans pne tunique , par- 
^effus laquelle il met une rpbe rouge : cetto robe eft 
couverte d'un grand voile dont les franges lui def- 

pendent fur les mains. Il porte uq bsnoQC orné df 
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différentes houpes. Tous les nobles de fa cour ont atrflî 
des vêtements différents de ceux des féculiers. La 
forme du bonnet diftingue, parmi eux, le rnng &^ 
qualité de chaque eccléliallique. Un des plus beaux 
privilèges du Dairi , qui lui donne quelque rapport 
avec le pape des Catholiques , c'efl: qu'il peut cario- 
nifer, & mettre au nombre des faints ceux qui fe font 
diftingués par leur vertu , pendant le cours de leur vid; 
Lorfque le pontife a déclaré quelque illufbre Japonois 
digne des honneurs divins, on bâtit un temple au 
nouveau faint. Les dévots contribuent aux frais de cet 
édifice. Si le hazard permet que quelqu'un As cerap 
qui viennent adorer la nouvelle divinité, reçoive quel- 
que bonheur fignalé , ou fe tire heureufement de que^ 
que danger évident , on ne manque pas d'attribuer et 
miracle au nouveau /àint ; ce qui lui fait une très- 
grande réputation. H îaut obferver que le Dairi ne peut 
mettre perfonne au nombre des faints , qu'avec le coo- 
fentement de l'empereur. Ce pontife , qui canonife 1» 
jautres après leur mort , efl lui-même canonife dés foa 
vivant; ou plutôt il efl regardé comme un diçu fur 11 
cerre. Tous les autres dieux viennent, une fois Tamiée, 
lui rendre vifite comme il un confrère. C'efl ordinai- 
rement pendant le cours du dixième mois de Vvmùt 
Japonoife, que le Dairi reçoit ces vifires céleflcf. CA 
pour cette raifon que ce mois efl appelle /e mois fans 
jdieux^ Tout culte r^lîgieuK efl alors interrompu , parcç 
qu'on fuppofe que tous les dieux ont quitté leurs t^ 
pies pour fe rendre à la cour du Dairî^ Outre ces^' 
Vifites annuelles, le pontife Japonois a toujours dans 
fon palais trois cent foixante-fix idoles dont remploi 
efl de monter la garde tour-à-tour, chaque nuit, auprès 
de fon lit. Si par hazard le Dairi fe trouve incommodé 
pendant la nuit, on s'en prend à la fentinçUe; on régale 
de coups de bâton l'idole qui étoit de garde , & on fci 
condamne à un exil de cent jours. £nfin les Japonois 
ont une fi haute idée de la faînteté de leur pontife, 
que tout ce qui le touche efl regardé comme fàcré; 
à l'eau, qui a fervi à lui laveries pieds, efl rçoucil'» 
fijè «vçc foia çommç une chofe &Hite. 
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L'empereur du Japon fe rend , tous les cinq ans , 
k Méaco , Ueu de la réfidence du Dairi , pour rendre 
vifite au pontife ; cependant c'eft plutôt une entrevus 
qu'une vifite. L'empereur ne va pas au palais du Dairi; 
mais ces deux princes fe rendent dans un autre palais 
de Méaco, defliné à cet ufage; & là; ils s'entretiennent 
pendant quelque temps. Ceft dans cet entretien que 
J'empereur reconnoît qu'il rient la couronne impérial© 
de Ja Famille du Dairi. Il boit du vin dans une tafle , 
& la laiflè enfuite tomber à terre , où elle fe brife. 

M. Conrad Krammer , ambaffadeur de la compagnie 
PoUandoife au Japon, nous a laiiTé une defcriptioij 
curieufe de la marche de l'empereur & du Dairi , lorf- 
qu'ils fe rendirent au lieu de l'entrevue , le 15 d'Oc- 
i€^e 1626. Nous la rapporterons telle qu'elle le trouve 
4ans le Tome XX de THiftoire univerfëlle. 
„ Pour rendre la procelîîon plus magnifique, les 
9, deux monarques convinrent de joindre leurs fuper- 
„ bes & nombreux cortèges y Se de fe rendre l'un & 
^ l'autre , en traverf^t les rues de Méaco , au palais 
^ où fe devoit faire cette folemnelle entrevue. Les 
^ rues , au lieu d'être couvertes d'étoffes de foie , 
„ l'étoient de fable blanc & de poudre de talc , qui 
,, fcœbloient faire un pavé d'argent. On avoit dreffé 
„ des baluffaades tout le long des maifons; & elles 
f^ étoient bordées de deux haies de foldats habillés de 
^ robes blanches , & la tête couverte d!un petit bon^ 
„ net vemilfé, Ils avoient chacun deux fabres au côté , 
,, & à la main une efpcce de demi -pique. La fête 
„ commença avec le jour. On vit défiler les dpmeftiques 
5, des deux monarques. Ceux du Dairi portoient les 
„ préfents de leur maître pour l'empereur, dans de 
„ grandes caîfles vemilTécs , fur lefquelles étoient les 
„ armes de ce prince ; & quelques compagnies de 
„ foldats leur faifoient efcorte. Après cela, venoient 
,, cent beaux norimons , (efpece de voiture) portés 
„ chacun par quatre hommes vêius de blanc. Ces no- 
„ rimons étoient , les uns d'un bois fort blanc , les 
„ autres couverts d'un vernis brun , ayant fur l'impô- 

périale qui étoii; de cuivre , quantité de fcIlpQs & 
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„ d'autres pareils ornements. Dans ces norimons étoienc 

99 les dames & les gentilshommes de la cour du Dairo, 

„ richement parés. A chaque norimon îly avoit un grand 

„ parafol dont le fond étoît de foie blanche , & prefque 

99 tout d'or. Ceux-cy étoient fuîvîs de vingt-quatre gen- 

,9 tilshommes à cheval , ayant fur la tête de petits bon« 

9, nets d'un vernis brun , garnis d'une plume noire. I-ei 

99 manches de leurs robes étoient fort longues ; leuif 

99 hauts-de-chaulTes faits de fatin de plufîeurs couleurs y 

95 bordés, en quelques endroits, d'or & d'argent, leu» 

99 bottines , d'un cuir vemifFé & rayé d'or. La poignée 

99 de leur fabre étoit de vermeil doré ; & ils avoient à 

99 la ceinture des carquois pleins de flèches. Les deux 

99 bouts de leurs écharpes âottoient fur la croupe da 

99 cheval. Leurs chevaux étoient petits , mais pleins de 

99 feu, & bien dreffés; leurs felles brodées; & les houfr 

9> fes étoient des peaux de tigres. Le refte étoît coo- 

99 vert d'un caparaçon de foie rouge , qui tomboît ao- 

99 defTous des (angles. Ils avoient auprès des oreillos deux 

9» petites cornes dorées , & les crinières treffées avec 

99 des fils d'or & d'argent. Deux- hommes tenoiem Ici 

99 rênes de chaque cheval , d'une main , & de l'autre 

99 un parafol de drap fin cramoiQ , doublé d'une toUe 

99 fort déliée & bordée d'ime belle frange. Chaque 

99 cavalier étoit fuivi de huit valets , tous vêtus de blanc » 

99 & ayant chacun deux fabres au côté. Cette troupe 

99 de cavaliers étoit fuivie de trois carroffes tirés par 

99 deux grands taureaux noirs , couverts d'un réfeatt 

99 de foie cramoîfî , & menés chacun par quatre valets, 

99 Chaque carroiTe étoit onié de dorures de toutes for- 

99 tes de figures fur un fond de vernis brun. Il y avoit 

99 trois ponieres , une à chaque côté , & l'autre der* 

99 rieré , où Ton entroit. A chacune , on voyoit dei 

99 rideaux rayés d'or. Les cercles des roues étoient d'or, 

99 & leurs raies d'or émaillé. Le haut de l'impériale étoit 

99 rond, & faifoit face, à droite & à gauche, avec de» 

99 lames d'or , aux quatre angles. Le fond étoit d'un 

99 vernis noir , où étoient les armes du Dairo en or, 

9, Dans ces carroiTes ctoient les trois maîtreffes concu- 

ti bines > où les fuvorites du prince » efconées d'une 
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^ fou1« tfeftaffiers. Derrière chaque carroffe, on por- 
^, toit un marche-pied couvert de lames , & des pan- 
5, touffes vemîfTéej pour ces dames, quand elles en- 
„ troient ou fortoient. Krammer alTure que ces trois 
„ fomptueux équipages coûtoîent près de trois cent 
„ foixame-dix mille florins de Hollande. Ces carroflei 
„ étoient fuîvis de vingt-trois norimons faits d'un boi» 
9, blanc & poli comme falbâtre, & couverts de lames 
„ de ' cuivre d'un ouvrage curieux. Ils étoient remplis 
„ de concubines & de dames d'honneur richement vô- 
9, tues : chacun étoit porté par quatre hommes ; & 
„ deux autres, qui foutenoient un grand parafol, mar- 
^ choient aux deux côtés. Après ces femmes , on voyoic 
^ foîxante-huit gentilshommes, tous à cheval, & deux 
5, à deux , fuivis d'un grand nombre de valets. En- 
„ fiaîte les feîgneurs de la première qualité portoient 
^ d'autres préfents pour le Dairo. C'étoient deux grands 
„ (àbres , dont la chaîne de la poignée étoit de dia- 
^ mants fins ; un horloge d'un artifice merveilleux ; 
,, deux grands chanjfîeliers d'or, deux colomnes d'ébé- 
^ ne , trois tables ' quarrées aufïï d'ébénc diverfifiéets . 
9» d'yvoire & de nacre, & dont les layettes étoient 
^ pleines de livres cuHeux ; deux grands plats d'or & 
„ plufieurs autres chofes de moindre valeur. A la fuite 
„ de ceux-cy , paroiffoient deux cent foixante gentils- 
„ h(jmmes des premières maifons de l'Empire , à che-' 
9, val , qui marchoient deux à deux. Ils étoient fuivis 
^ des frères de Fempereur , & décent foixante-quatre, 
5, tant rois que princes tributaires , chacun ayant un 
^ cortège proportionné à Ton rang. Les frères de Teni- 
j, pereur mardioient un à un , & les autres princes deux 
^ à deux 9 les plus qualifiés ayant la gauche , qui efl: 
9, eftimée au Japon la place d'honneur. Ils précédoient 
„ deux carrofles beaucoup plus magnifiques que les au- 
9, très , & dont l'équipage étoit bien plus riche. Dans 
5, le premier , étoit l'empereur lui-même ; & dans l'au- 
^ tre le prince fon fils. Quatre cent foldats , fort bien mis , 
5, fermoient ce cortège en belle ordonnance. Ils étoient 
3, fuivis d'un grand nombre de cairofîes , de chaifes. , 
^ & Vautres voitures , panni lefquelles il y avoit plut 
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5, de trente norimons d'yvoire & d'ébene très-ricîieîî , 
9, autour defquels des hommes portoient un nombre 
„ proportionné de parafols ; le tout accompagné d'une 
5, foule de gentilshommes , & de valets à pied & i 
5, cheval , & fuivi d'une troupe de muficiens qui fti- 
„ foient retentir l'dr de leur* chants , & du fon de 
9, divers inftruments. Cette fuperbe cavalcade étoit fer- 
5, mée par le norimon du Dairo , précédé de quarante 
„ gentilshommes qui compofoient fa garde , & porté 
^ pajr cinquante autres. Le norimon même étoît enrichi, 
„ en dedans & en dehors» de toutes fortes d'omementt 
„ magnifiques. L'impériale étoîc foraptueufè pour b 
9, forme & pour la matière. Il y avoit fur un pivot au- 
5, delfus , un coq d'or maffif , cf.ii avoit les aUes éten* 
9, dues comme pour prendre fon vol. Le fond re|pii- 
5, fentoit un ciel , où le foleil & les étoiles écôléDC 
„ d'or , fur un fond d'azur. Un conége nombrear f 
,9 compofé de gens tous richement vêtus , fermoit'ii 
9, marche. Une multitude innombrable de fpeétateun ^ 
9, tous ordres , qui étoient venus de toutes les poitià 
„ de l'Empire pour voir cette grande cérémonie , itaj- 
,9 pliffoit la ville. Le malheur voulut que la foule devint 
9, fi grande dans les rues , que nombre de gens fîuéht 
9, étouffés & écrafés. Ce qui augmenta la confuiîon & 
9, le défordre , c'efl qu'il faifoit nuit. La marche tyant 
9, duré toute la journée , plufieurs , qui fe fentoîent 
9, trop preffés, fe faifoîent place à coups de fabitî , ^ 
.9, frapant , fans dîftinaion , à tort & à travers , fiw' 
9, parler d'un grand nomtx'e de voleurs & de coquins qui 
9, pilloient les norimons , & les dépouilloient de leûn 
,, ornements , enlevant même les femmes & les fiUes 
„ qui s'y trouvoîent , & que l'on chercha inuélemott 
9, peuplant pludeurs jours.... Le Dairo demeura trob 
9, jours dans le palais de l'empereur 9 où il fut toujoun 
9, fervî par ce monarque , fon fils , & ^t% frères , avec 
9, les marques du plus profond refpeft. Ces princes pré- 
9, noient eux-mêmes le foin de préparer les viandes* 
9, Les premiers miniftres de fempereur fervoient à ti- 
39 ble les trois principales femmes du Dako. Les pré- 
^ faits ,que l'empereur lui fit , étoient des plus muA^ 
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5, fiques. Us conGftoîent en troîJ mille lingots d'ar- 

5, gent , deux fabres de It meilleure trempe , & d'un 

5, travail exquis , avec des fourreaux d'or ; deux cent 

5, belles robes ; trois cent pièces de fatîii ; douze raille 

„ livres de foie écrue ; dix beaux chevaux , dont les 

99 houlTes en Inroderie étoient d'un prix inediraable , 
„ & cinq grands pots d'argent pleins de mufc , d'ambre* 

5> 



gris , & d'autres parfums. " 



DALAI'LAMA , eu Lama-Scm, connu fous 
le nom de grand Lama » e(l le chef de la religion de 
tous \ts Tartares Idolâtres; ou plutôt il efl leur dieu 
fenfible & vivant. Le nom de £>alai-Lama fignîfie prê- 
tre unîverfeL On prétend qiie ce pontife eft le même , 
auquel on donna autrefois le nom de Prétre-Geban , ou 
Pritre-Jean ; car le mot de Geban , dans la langue des 
Indiens feptentrionaux , fignifie univerfeL Ainfi , Pré- 
tre-Gehan & Dalai-Lama ont la môme fignification. Ce 
dieu prétendu fait fa réfidence ordinaire prés de la ville 
de Potala , vers les frontières de la Chioe. Il habite un 
célèbre couvent fitué fur le fommet d'une montagne 
trôs-élevée. Les environs font peuplés d'une prodigieufe 
inultitude.de prêtres de cette divinité , qu'on nomme 
i/?fflr^5 ,& dont le nombre fc monte à vingt- nulle. Ils 
demeurent plus ou moins près du dieu , félon qu'ils 
ibnt plus ou moins diAingués par leur dignité & par 
leur mérite. Le Dalai-Lama eil fouverain fpîritnel & tem- 
porel ; mais , par une rare modération s ni lui ni fes La- 
mas , ne (ë mêlent , en aucune façon » que des affiiires 
^irituelles. Il a fous lui deux Khans des Cahnouks , 
qui (ont chargés d'adminiffa^r ce qui concerne le tempo- 
rel, & de fournir les fommes néceffaires pour rentre* 
tien de fa maifon. Le grand Lama évite d'expofer fà 
divinité au grand jour. Il ;ie fort prefque jamais de foa 
pabds , & fe tient toujours renfermé dans le fond d'un 
temple , entouré de fes prêtres , qui lui rendent tous les 
hommages dûs à l'Être fuprême. Lorfque les dévots 
viennent l'adorer , on ne leur permet pas d'approcher 
de trop prés. Le reipeét , qu'on porte à ce dieu , e(t 
pouifé fi loin 9 que fes excréments même font regardés 
^omme facrés* On cotifcrve précieufemcnt foa urûte ^ 
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comme un dîvîii julep , propre à guèir toutes les mah* 
dies. On fait fécher fes excréments les plus groffîers ^ 
on les réduit en poudre qu'on enferme précieufement 
dans des boè'tes d'or enrichies de pierreries ; & on les 
«nvoie aux plus grands princ<îs , comme des préfeats 
d'un prix ineftimable. Ces monarques fe font honneur 
de les porter pendues à leur col. Les peuples fontper- 
fuadés que le grand Lama ne meurt point ; & j pour 
entretenir cette erreur, lorfque les prêtres s'appoçoivent 
que fa mort n'eft pas éloignée, ils font chercher dé tout 
côtés un homme qui lui relTemble , & le fubfHtoeot 
adroitement en fa place. On vient en foule, des payslo 
plus éloignés , pour vifîter le temple du grand Lama» 
& lui rendre hommage. Il y a toujours à fes pieds iiB 
baffin deftiné à recevoir les offrandes des dévoti. • 

DALMATIOUE: ornement d'églife , que pofttnt 
les diacres , quand ils afîiftent le prêtre qui chante une 
Melfe , ou lorfqu'il va en quelque procefïïon ou céié- 
monie. On l'appelle ainfi , parce que l'ulage en eft vem 
de Dalmatîe. Autrefois les empereurs , loifqu'ils étoiat 
facrés à Rome , étoient revêtus d'une dalmatique 9 & , , 
les rois de France en portent une , le jour de leur û- 
cre , fous leur manteau royal. L'habit du fou^-diacre 
«'appelle tunique. 

DAM. Lés théologiens appellent /^/«^ du dam il 
privation de la vue de Dieu. 

DAMIANISTES : ce nom fut donné à certatai 
hérétiques , qui étoient une branche des Acéphales^ 
vérités , Si qui n'admettoîent point de diftinftion cte 
Perfonnes en Dieu. Ils furent ainfi nommés de l'évoque 
Damian" leur chef. 

Les féHè:i.eufes de faînte Claire furent aufïï appelléeSi 
pendant; quelque temps , Damianiftes à caufe du mo- 
naftere de. S. Damien , d'où elles avoient pris leur cri* 
gîne. 

DAMIE : furnom qui fut donné à la déefle Cy- 
bèle , parce qu'on lui faifoit , pour le peuple , un &- 
crifice en un lieu découvert. La prénrefle de ce feoi- 
fice étoit appellée DamiaSé 
DAMNATION : peine étemelle dont TEglifeCa- . 

tholiquf 
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tWkpie enfeîgne que les péchés mortels font punis 
dans l'autre vie. Foyez Enfer. 

DAMNÉ : péche.ur qui fouflfre dans les peines de 
r.énfer. 

DAN : divinité adorée autrefois chez les anciens 
Germains » & qu'on croit être la même que Zeus , ou 
Jupiter. 

DANIEL : Tun des quatre grands prophètes de 
Panden Tefbiment. Captif à Babylone dès fa plus tendre 
^euneflè , il fe didingua dés - lors par un attachement 
(bllde & fincere à la loi du Seigneur, Choifî pouc 
être du nombre des jeunes gens que Nabuchodonofor 
deftiaoit à fon fervice , il ne voulut jamais fe nourrir 
àes viandes délicates qu'on fcrvoit fur la table du roi , 
cacique la plupart de fes compagnons ne s'en fiCTent 
aocHn fcrupule , & que le roi l'eût ainfi ordonné ^ afin 
J'cnketenir leur embonpoint & leur bonne mine. Da- 
me! , qui portpit alors le nom de Balthazar^ gagna 
Pun des eunuques chargés de leur nourriture , & ob- 
tint qu*on ne lui donneroit que des légumes. Il crai- 
gnoic d'oiFenfer Dieu, en mangeant des viandes qui 
«voient été préfentées aux idoles. Dieu técompenfe fa 
fidélité , & ne permit pas que la frugalité de fa nour- 
riture diminuât rien de fon embonpoint. Bientôt il fit 
briller à la cour tant de belles qualités , que le roi le 
cUdingua , & lui donna des marques d'une affeétioa 
particulière. Il n'avoit encore que douze ans , lorftju'il 
confondit l'impofture & la calomnie de deux vieillatrds 
Impudiques» qui accufoient d'adultère la challe Su&me. 
pèjâ l'on conduifoit à la mort l'innocente viéUme » 
loifque le jeune Daniel fit fufpendre l'exécution;, & 
s'engagea de montrer que les vieillards étoient des four- 
bes. Pour y reuiïïr , il les fépara l'un de l'autre , & 
leur demanda à chacun en particulier, fous quel arbre 
Ils avoient vu Sufanne commettre le crime dont ils. 
Paccufoient? Ils nommèrent chacun un arbre différent; 
ce qui les convainquit d'împofture. On difpute cepen- 
dant , fi ce Daniel , qui confondit les vieillards , eft 
le même que lé prophète. Quoi qu'il en foit, Daniel, 
ayant fçu expliquer ua fonge éuigmatique, qu'avoit eu 
Tome IL L 
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KabuclîodoTîofor , fut nommé par ce prînce, cfcçfdcf 
Mages , ou devin & préfet de là province de Baby* 
Jone. Ce. fut lui qui expliqua à Balthazar les caraétcres 
tracés par une main miraculeufc fur la muraille de fort • 
appartement. Il conferva tout fon crédit à la cour, 
fous Darius le Méde , dont il fut le plus cher favori. 
Ayant découvert à ce prince la fourberie des piétreft 
de Bel, fes ennemis' lui tendirent tant de pièges, qu'ils • 
le firent condamner par Darius à être précipité dan» 
la fofle aux Hons. Mais ces animaux féroces refpede- 
xent le faim prophète, & ne lui firent aucun mal^ 
prodige qui le rendit encore plus iiluftre, & redoiâ)là 
fa confiance du prince pour lui. Daniel eft cehri «te 
tous les prophètes y qui a mis le plus de clarté daoi 
fes prédictions. Les deux dernrers chapitres de ce pio» 
phete 5 qui font le treizième &' le quatorzième , né 
font point dans le texte hébreu. Ils renferment rhiftoi^? 
de la chafte Sufanne , & fimpodure des prêtres 'de 
Bel; mais ils ont toujours été reconnus par fË^fti 
Catholique. Ces deux chapitres font au rang des HvtâÉ ■ 
qu'on nomme deutcro-canoniqucs, 

Daniel : Juif fanatique , qui parut en lyoif &: 
voulut fe faire pafler pour un homme extraordinaîri , 
& infpiré de Dieu. Il avoit l'art de s'élever de terre } 
avec tant db légèreté, en prononçant certaines paroles^ 
que le peupTiéh^édule s'imaginpit que c'étoit la force 
de.J'Efprit divi3p-qui l'enlevoît. Par une autre four- 
berie plus^ raffinée, il avoît, dit-on, trouvé lé moyeo 
de faire paroître autour de lui un globe de feu , qrf 
^ fuivoit tous Çqs mouvements; s'arrêtoit quelque tempf 
fur fa poitrine , & dîfparoifToit enfuite. cet împofteuf 
fut exilé de Smyme ; & i'Hiftoire ne dit pas queOé 
fut enfuite fa dellinée. 

DANÇES. Dans les Indes, comme dans la plupart 
des pays idolâtres, les danfes fbnt une partie confidé- 
rabie du culte religieux. Chaque pagode a Çqs danfeu(b 
en dtre , qui font ordinairement des filles publiques» 
Les jours de fôte , elles exécutent , devant l'idole , 
lies danfès lafcîves & indécentes , dignes de la divinité 
pour laquelle elles font inftituéei. Les prêtres danfca» 
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nuffi devant leurs dieux; & alors ils n'ont point d'autra 
Jttibîllement qu'un caleçon fort léger. Ils agitent , en 
danfant , une épée avec laquelle ils font pluficurs tourt 
#adreffe. 

Les habitants du royaume d'Angola en Afrique , ont 
Tttie certaine danfè qu'ils re5:ardent comme fàcréc , & 
qui fait entrer le danfeur dans un enthou(ia{hi<e divin «r 
pendant lequel il prédit l'avenir , & prononce des. 
Ontcles. 

•. DAOLO : idole adorée dans le royaume de Ton- 
ffân , qui préfidc aux grands chemins ^ & protège les 

5'.©APHNÈPH0RIES : fêtes que les Grecs cé- 
Hbcoient en l'honneur d'Apollon , dans lefi^uelles un 
le homme , remarquable par fa nobjcfle & par ft 
mine , portoit une branche de laurier ornée de 
ïs qui repréfentoient le foleil , la li^e & les étoi- 
V^ Se environnée de couronnes de âeors^ qui défî- 
gûékoit les jours de l'^mnée. Le jeune homme étoic 
i^lpelié Dapbîiéphore^ Ces fêtes rcvenoient tous les 
iSbaS answ 

DAPHNOMANCIE : divination pour laquelle 
jflll fe fervoitdç laurier. On jettoît une branche de 
l^t arbre dans le feu : fi elle pétiUoit en brûlant , c'é^ 
jlDic un trés-bon figne ; mais , (i elle brâloit £ms fake 
Jb bruit , c'étoît un préfàge des plus ficheux. 
'-'DARARIENS : cette feéte, née dans la Perfe, 
répandit en Syrie Jk en Egypte , fous le Calife Al- 
Lem. Elle avoit pour chef un certain Mohammed* 
4vomaél, fumommé Darari. Cet honmie, ne trou- 
pas la religion de Mahomet a0èz favorable à la 
finure corrompue , entreprît d'en retr:?ncher toutes les 
éiftérités & les pratiques gênantes, qui s'y reiicontrent. 
if- abolit la prière , le jeône , l'aumône ', les péi!erina« 
1^ , & ouvrit une école de libertinage & de débau- 
Ae9. Cette npuvelle doctrine fut avidement adoptée ; 
%L Darari fe vit bientôt un grand nombre do partifans. 
Il trouva un puiiTant protecteur dan^ la perfonne du 
Calife Al-Hakem. Ce prince ^voit perdu la raifon , om 
ile fçait par quel accident. Dans fà folle , il voulut Te 
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feire païïer pour Dieu. Les extravagances les plus A* 
furdes d'un Souverain trouvent toujours de lâches ap- 
probateurs. La prétendue divinité du Calife fut recon- 
nue par feize mille perfonnes, dont Hakem eut foin 
de faire écrire les noms fur un catalogue. Darari ne 
fut pas des derniers ù encenfer Fimpiété abfurde ds 
Calife. Content du titre de Moyfe qu'il s'attribuoi( 
efirontément, jl o& foutenir en public que Hakem étoit 
cti effet le créateur du monde ; mais fon blafphéme 
impudent fut bientôt puni. Un jour qu'il étoit dsns le 
chariot du Calife , un Turc zélé le poîgparda. Apcèi 
fa mort , la maifon , qu'il habitoîc au Caire , flit dé- 
molie; & un grand nombre de fes feifhiteurs ftieoc 
mafiacrés. Uo difciple de Darari, nommé Hamfa^ prit 
là place ; & , protégé par le Calife , il continua d*efh 
feigni^ la même doébîne, dans les Etats de ce prlûoe.' 
Ou remarque qu'entr'autres impiétés , il foutenoit qat 
étoit permis aux: frères & aux fœurs, aux pères & «ff 
filles de fe marier enfemble. Mais, quelque temps apféir 
Hakem ayant été ailàfliné fur le mont Mocatam » li 
feéte des Darariens , privée de fon proteéleur , s^affiii- 
blit infenfiblenient. 

D A RM A : l'un des chefs de la fefte de BudCdo g 
extrêmement, répandue dans le Jrtpon. On prétend qtfii 
fut le vingt -huitième fuccelTeur de Xaca ou Budha» 
fondateur de cette feéte. Il étoit fils d'un roi des In- 
des, & vivoit vers Tan 519 de la naiflance de J. C 
Il prêcha d'abord fa dodtrine aux Chinois , & vînt; 
enfuite, Tannoncer dans le Japon. Son genre de vie es- 
tpaordinaire & fes ^uftérités exceffives donnoîentUB 
grand poids à ks paroles. Les herbes & les racîoei j 
étoîent fon unique nourriture. Il étoit joiu: & nuit en-, j 
feveli dans une méditation . profonde. Il s'engagea mê- 
me , par un vœu exprés , à ne jamais dormir ; nuit 
la nature fuccomba un jour, fous cette application cott* 
tinuelle , & le fommeil le furprît malgré lui. Darma 
confus, &, en même temps, irrité de fa foiblefle, 
fe coupa les paupières. On débite que, le lendemain» 
le hazard fayant amené dans le lieu même où il s^étoit 

fait cette cruelle opération » il fut bien fiu'pris de vai( 
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fcs deux paupières transformées en deux arbrîfTeaux. 
Il en goûta quelques feuilles , & femit auflî-tôt une cer- 
taine agitation dans tous fes fens , qui lui înfpiroit dç la 
gaieté ; lui dégageoit la tête, & le rendoît plus propre 
à la contemplation. Ces arbriffeaux étoîent précifément 
ceux qui portent le thé , dont Tufage & la vertu étoient 
alors abfolument inconnus. Darma , charmé de cette dé- 
couverte , fe hâta de la communiquer à fes difciples; 
& ce fut aînfi que Tufàge du thé fe répandit par-tout. 
On repréfente ordinairement Darma (ans paupières, ayant 
fous fes pieds un rofeau miraculeux , à l'aide duquel 
on aflure qu'il paflTa fouyent , ù pted fec , des mers & 
des rivières. 

DASSERI:on donne ce nom aux difcîples du 
Gourom, qui , dans les Indes, eft le chef delà religion. 

DATAI RE : officier de la chancellerie Romaine 
qui confère , au nom du pape , tous les i bénéfices va^ 
cants , à l'exception des bénéfices confiftoriaux : il efl 
ainfi nommé , parce qu'il étoît autrefois chargé de da- 
ter toutes les fupph'ques. 

DAVID: prophète & roî des Juifs , & fun des 
ancêtres du Sauveur du monde , fut élevé fur le thrô- 
ne 9 de la condition de fimple berger , l'an 1063 avant 
Jefus-Chrift. Dieu lui-même fit choix de ce prince pour 
gouverner fon peuple , & chargea le prophète Samuel 
de l'oindre de l'huile facrée. Saûl , alors roî des Juifs » 
avoît encouru , par fa défobéilTance , la difgrace du Sei- 
gneur , qu| Tavoit rejette lui & fa pollérité. li régna 
cependant encore plulîeurs années ; & David eut le 
temps , par fes exploits glorieux contre les Philiftins , 
de fe rendre digne aux yeux des peuples du choix que 
le Seigneur avoit fait de lui pour occuper le thrône 
de Juda. Il mérita même d'époufer une des filles de 
Saûl , quoique ce prince , en proie à la plus noire ja- 
loufie , ne lui eût accordé cette faveur que pour Ifr 
perdre plus facilement. Saiil ayant été tué dans une ba- 
taille contre les Amaléeites , l'an 1055 avant Jefus- 
Chrift , David fut unanimement reconnu roi de Juda. 
II fignala fon règne par la défaite de tous fes ennemis , 
& fur-tout par le beau delfein qu'il conçut de dépofey 
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farche du Seigneur dans un temple magnifique. Il avok 
déjà fait tous les préparatifs néceflaires, lorfque Dieu 
lui fit dire par le prophète Nathan , „ qu'il fe conten- 
„ toit de fa bonne volonté , & qu'il ne vouloit paj 
,j qu'un prince, qui avoit répandu tant de fang, dans 
y, les différentes guerres qu'il avoit eues à foutenir, 
«, lui bâtît un temple de paix, " Cette gloire étoit ré^ 
fervée à Salomon. Deux fautes terminèrent l'éclat du 
règne de David. La première fut l'adultère qu'il conh 
mit avec Bethfabée , dont il fit périr le mari nommé 
Une. Dieu lui fit connoître fon péché par le miqiftere 
du prophète Nathan ; & cç prince en conçut unre^ 
pentir û vif & fi fincerc , que le Seigneur lui i^ardott- 
na. La révolte de fon fils Abfalon , qui le contndgnit 
il fôrtir nuds pieds de Jérufalem pour fe dérober à fi 
fureur , parut être l'épreuve dont Dieu voulut fe fçnrlr 
pour le purifier de fa faute. Après plufieurs années de 
la plus heureufe profpérité , David , par un mouvemoft 
iJe vanité, fit faire le dénombrement des forces delba 
royaume. Il reconnut bientôt fa faute ; mais Dieu Feu 
punit , en lui laiïïknt le choix d'un de ces trois flétox» 
ou d'une famine de trois ans , ou d'une guerre de troii " 
mois, ou d'une perte de trois jours. David cboîfit ia 
pelle, comme le plus court; mais il vit périr dans cet 
efpace de temps , jufqu'à foixante & dix mille de fes fu-» 
Jets. Il pleura fon péché le refte de fes jours, & mourut 
dans la paix du Seigneur , après avoir plage fur lethrô^ 
ne , fon fils Salomon. David compofa quantité depfeâu» 
mes ou cantiques fi)irituels , que TEglife a mis au raof 
des Livres facrés. Ceux qui nous refteiit , font au nom^ 
bre de cent cinquante , quoique quantité d'auteurs w 
lui en attribuent que foixante-dix, 

DAVIDIQUES : difciples de Georges Dax'id, 
fanatique, qui exerçoit la profefiîon de vitrier, ou, 
félon d'autres, de peintre, dans la ville de Gand, & 
qui commença à dogmatifer vers fan 1525. II s'eflbrça 
de perfuader au peuple qu'il étoit le véritable Meffiej 
qu'avant lui, perfonne n'avoit encore enfeigné aux 
hommes la voie qui conduit au ciel ; que Dieu ' l'avoit 
Mwoyé pour la leur monaer^ & que tous cçux qui 
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fumoîent fa doôrine, arriveroient fùrement dans cet 
lieureux féjour. Les autres etreurs de Georges David 
confiftoient à rejetter le mariage , comme une chofe 
fnauvaife & crimineile ; à nier la Réfurreétion & le 
jugement dernier; à foutenîr que Tarae ne pouvoit 
être fouillée par Je péché. Il enfeignoit encore qu'il 
étoit permis de renier Jefus-Chrift dans un cas pref- 
iknt, & que l'apoUafie n'étoit pas un crime. Une pa- 
reille dodrîne fut vivement combatue par les Catho- 
'Kques, qui forcèrent David de fortir de la ville de 
Gand , & de s'enfuir à Bafle , où il prît le nom de 
Jean Brucb. Il y mourut fan 1556, après avoir afluré 
à fes difciples qu'il jreiTulclceroit trois jours après fa 
mort. Les magi(îrats de Balle, informés de cette pro- 
melTe impie & facnlége, firent exhumer le cadavre 
jde Georges, le jour même qu'il devoit reflufciter, 
& ordonnèrent qu'il fût tirûié publiquement avec fe« 
ouvrages. ' i 

DÉGALOGUE : on donne ce nom aux dix pré- 
ceptes que Dieu propolà à Moyfe, fur la montagne 
de Sinaï, & qui dévoient être le fondement de l'al- 
jiance qu'il vouloit contrafter avec le peuple Juif. 
Il écrivit ces préceptes fur des tables de pierre, qut 
furent depuis appellées les Tables de la Loi. Les pré- 
<:eptes du décalogue font trop connus de tout le mon- 
<ie , pour qu'il foit befoin de les rapporter ici. 

DÉCENNALES: fêtes inftituées par Augufte, 
& que les empereurs Romains continuèrent à célébrer 
jtous les dix ans de leur règne. Ils faifoient alors of^ 
frir aux dieux un grand nombre de Tacrifices pour 
la profpérité de l'Empire : ils donnoient des jeux pu- 
blics, & faifoient de grandes largefTes au peuple. 

DECIMES : dixième partie des revenus eccléfiaf. 
liques , levée pour les befoins de l'Eglife & de l'E- 
tat. Philippe- Augufte, roî de France, ayant entrepris 
«ne croifade contre Saladin, Soudan d'Egypte, ordonna 
une levée fur les biens du clergé , qui eft la première 
'qu'on ait qualifiée du nom de décime. Tous ceux qui 
pofledent des bénéfices ou à^% biens eccléfiaftiques, 
fym, fujecs aux décimes : il n'y a que fort peu d'ex- 
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ceptions. Les décimes fe lèvent dans toutes les pro- 
vinces de la France. L'es feuls pays qui en foient 
exempts, font les trois évêchés , Metz , Toul & Ver- 
dun ^ i'Anois, la Flandre Françoife, la Franche-Comté, 
r^Uface & le Rouffillon. 

Dans l'ancienne loi, il étoit ordonné aux Lévites 
^e donner au fouverain pontife la dixième partie des 
'dîmes qu'ils recevoient du peuple. Autrefois les roi» 
de France, quand ifs avoient befoin d'argent, obt^ 
noient du pape là permiiîîon de lever des décimes far 
le clergé. Ce n'étoit alors qu'un fubfide pafTager; «ais^ 
depuis l'aflemblée. de Melun tenue en i5î»o, les d^ 
cimes font devenues un tribut confiant, appelle dm 
gratuit^ que le roi levé fur tous les bénéfices du royaux 
me , & dont il renouvelle le contrat, tous les dix anst • 

DECRET : on a donné le nom de décret ^^W 
iîeurs collections d'anciens canons , particulièrement à • 
celles qui ont été faites par Bouchard de Woirmel, 
par Yves de Chartres , & par Gratien. Le décret j(e 
Bouchard de Wormes , & celui d'Yves de Chartres , 
qui n'en eft fouvent qu'une copie , font remplis de fau- 
tes , & ne méritent aucune confiance. Le décret de 
Grarien , moine. Bénédiélin , eft beaucoup plus exaft. 
Il a pour titre , Concordantia difcordantium cawmwn , 
c'eft-à-dire : Concordance de? canons qui ne s'accordent 
pas. En effet , Gratien , dans cet ouvrage compofé en 
•J151 , s'eft particulièrement attaché à concilier les dif- 
férents canons qui paroilToient fe contredire. On dift'n-. 
gue trois parties dans le décret de Gratien. Dans la 
première , il s'agit dos principes , du droit & des pet- ' 
fonnes. Dans la féconde , il efl> parlé des jugements , 
& la troifieme roule fur les chofes fhcrées. On a pré- 
tendu , mais fans fondement , que le pape Eugène III 
avoit approuvé & confirmé cette collection qui fut fiiitc 
fous fon pontificat. Quoiqu'elle foit préférable à toutes 
les autres , il s'en faut encore beaucoup qu'elle ait la 
perfection que demande un ouvrage de cette efpece; 
les fautes qu'on y trouve en aflez grand nombre, oui 
engagé quelques fçavants hommes ù y faire des correc* 
lions. 
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On donne auffi le nom de décret vlux décîfions des 
conciles , parce qu'elles commencent toujours par ces 
paroles : Decrtvit fanâta fynodus. „ Le faint fynode 
„ a décerné. " Cependant les décifions , qui regardent 
la dîfciplîne , font plus particulièrement appellées dé- 
crets \ & celles qui concernent la foi, font nommées 
Canons. Foyez cet article. 

Décret divin , ( en arabe Al-Kadar ^ ) eft le nom 
que les Mufulmans donnen t improprement à la nuit où 
ils prétendent que FAlcoran defcendit du ciel tout en- 
tier , pour la première fois ; car depuis , félon eux , il 
ne defcendit plus que par parties , durant fclpace de 
▼îngt-trois ans. Entr'autres rêveries , on lit , dans TAl- 
coian , à ce fujet , que , dans cette fameufe nuit , de 
laquelle les Mufulmans datent la prétendue miflîon de 
leur faux prophète , fange Gabrîël vint trouver Maho- 
met, & lui dît ce mot : „ Lis.... Te ne fçais pas 
^, lire , répondit le prophète. *' Gabriel reprit : ,,Lis» 
„ au nom de ton Seigneur qui a créé Thoramc d'un 
„ peu de fang congelé : lis ; car ton Seigneur çft in- 
„ finiment honorable ; c'eft lui qui a enfeîgné à fhom- 
5, me l'ufage de la plume , qui lui a enfeigné ce qu'il 
5, ne fçavoit pas " 

DÉCRÉTA LE S : on donne ce nom aux lettrei 
que les anciens papes ont écrites pour décider quel- 
que point de doctrine ou de difcipline. Le^pape Gré- 
goire IX ralTembla , dans un feul corps , les différen- 
tes compilations qu'on avoit faites de ces lettres ; en 
forma un code pontifical , qui fut appelle extravagan- 
tes 5 pour marquer qu'il étoit diftingué du décret de Gra- 
den 5 qui étoit auparavant le feul livre fur lequel étoit 
établi le droit canonique. Les décrétales n'ont point 
d'autorité dans les tribunaux de France. ^j^xSexte, 
Clémentines , Extravagantes. 

Décrétales : (^faufes ) compilation de lettres des an- 
ciens papes , attribuée à Ifidore Mercator ; cependant 
on a difputé , & Ton difpute encore fur le véritable 
auteur de cette colleélion , & fur le temps où elle a été 
compofée. Ce qu'il y a de certain, c'eft que les décrétales 
iju'elle renferme , font fuppofées , & n'ont jamais été 
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écrites par les papes dont elles portent les noms ; cequt 
fe prouve , i ° . par le (lyle de ces lettres , qui eft 
par-tout le même , & reflemble à celui qui étoit en 
ufage dans 1er huitième fiécle ; 2 ^ . parce qu'il eft par- 
lé , dans ces lettres , d'arcl^veques & de primats à titres 
inconnus dans la primitive Eglife ; 3 ° . parce *que la 
morale de ces lettres eft fort relâchée , deftruftive de 
l'ancienne difcipline , & ftifceptibl.e d'une infinité d'a- 
bus : auffi ont - elles porté un grand préjudice à TE- 
glife , pendant re§)ace de huit cent ans i qu'elles ont 
été regardées comme vraies. Quoique les preuvea de 
leur fauflfeté paroifTent aujourd'hui évidentes, ce tf eft 
. jque dans le dernier fîécle qu'où a commencé à recon- 
jpoître qu'elles étaient fuppofées. 

DÉDICACE : conféçration d'un temple , fi» 
«utel, d'une ilatue. i. SnloçQon , après avoir ftdt (îonf- 
truire le fajoievix tem^'^le âfi Jerul^em , en fit la dédicace 
•avec une magnificence digne de cet augufte édifice. 
Tout le peuple d'ffraël acqourut pour être préfent à cette 
fête. Les prêtres portèrent dans le .temple l'arche d'al- 
liance , & tom les ornements qui étoîent dans le taberna- 
cle. SalomoH) environné de fou peuple ,marchoit devant 
Tarchc. Lorfque les prêtres -eurent placé dans le (àn<5luaire 
•ce dépôt précieux , adfî-tôt un épais nuage remplit le 
temple, & y répandit une nuit profonde. Les prêtres, 
dans cette obfcurité , ae pouvoient exercer les fonc- 
tions de leur miuiftere. La gloire de Dieu , dit TEcrim- 
re , avoit rempli le temple. Alors Salomon , tombant à 
genoux devant la Majefté de l'Etre fupréme , & éten* 
4ant les mains vers le ciel , conjura le Seigneur d'exau- 
-cer toutes les prières qui lui feroient adreflees dans foû 
temple, afin de faire voir à toute la terre qu'il étoit 
vraiment préfent dans ce faint lieu. „ Que le pécheur , 
„ qui viendra dans ce temple pfeurer fes iniquités 
j, avec un repentir fincere , en reçoive le pardoq. Si 
^ le ciel , devenu d'airain , refufe à la terre fa rofée , 
^ & que les Ifraëlites viennent dans ton temple s'hu^ 
„ milier & implorer ta clémence. Seigneur, ouvre le» 
^, cieux en leur faveur , & rafraîchis les campagnes 
t9 dêflechéesu Si la pefte ou la famine afflige ton peu^ 
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», pie, & qu'il vienne en ce lieu lever les moins vers 
„ toi , grand Dieu , qu'il éprouve la elémence. Daigne 
„ même exaucer les vœux de Tétranger qui s'appro* 
„ cbera de ton ran<5tuaire, avec refpeft & avec con- 
„ fiance ; & que tous les peuples de la tene éprou- 
„ vent que ce temple eft vraiment la maifon du Seî- 
„ gneur. Quand les liraelites feront occupés à combatre 
„ leurs ennemis , ou retenus captifs dans une terre 
py étrangère, s'ils tournent leurs regards, & dirigent 
„ leurs prières vers Jérufalera & vers ton temple au* 
„ gufte, tu entendras leur voix du haut du ciel , & 
P9 tu leur accorderas ton fecours." Salomon fe tourna 
cnfuite vers le peuple d'Ifraël, & le bénit; puis il îm-» 
mola au Seigneur des viftimes pacifiques , viiigt-deux 
mille bœufs , & cent vingt mille brebis. Tous les Juifs, 
^ fon exemple , s'empreflerent d'ofinr à Dieu des facrl^ 
iîce3 9 & le nombre des victimes qui furent immolées 
dans cette fête , furpaife l'imagination , & ne peut 
& compter, abfque àjlmatione & numéro , dit l'Ecri* 
ture. 

Le roi Antiochus ayant , àans la fuite , piofané le 
temple dé Jérufalera , ou en fit une féconde dédicace, 
164 ans avant l'ère Chrétiemie. Les Juifs renouvellent 
encore , tous les ans , cette dédicace , qu'ils nomment 
kanuca ^ c'efl-à-dire , exercice ^ ou renouvellemeni^ 
Voyez Hanuca. 

2. La confécration d'ime églife neuve, dans l'Egliie 
Latine , fe iait par un évéque , avec les cérémonies 
que prefcrivent les rituels. Ces cérémonies font en fi 
grand nombre , qu'il ferok difiîcile d'en donner une 
defcription exacte. Nous nous bornerons à parler des 
principales. La dédicace fe fait ordinairement^ un diman^^ 
che ou un jour de fête. Dés la veille , on rehferme 
dans un v;ife les reliques qui doivent être mifes fous 
i'autel de la nouvelle églife: on y joint trois grains d'en- 
cens avec un morceau de parchemin , fur lequel on a 
marqué Tannée ,' le mois & le jour de la dédicace , le 
nom de l'églife & de l'évéque qui fait la cérémonie. 
Le vafe , après avoir été fcellé , eft dépofé dans quel- 
quQ %u dcceat hor^ de féglife. Ou fait aufS p eii^^ 
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fur chaque muraîlle de Téglife trois croix ; & , au fom- 
met de cbaque croix , on met un cierge. Le lendemain 
matin, jour de la cérémonie, Tévéque vient dans Pé- 
glife, & fait allumer les douze cierges qui font au-deflbos 
des croix. Il fort enfuite , & fait fortir tout le monde, 
ne laiflant dans l'églife qu'un feul diacre. Il fe rend au 
lieu où repofent les reliques : il y fait quelques prières,* 
& revient après à la porte de l'églife , où il fait encore 
plufieurs prières & afperfions qui font iuivies d'une pro- 
cefïïon autour de l'églife , pendant laquelle l'évoque aP 
perfe les murs d'eau bénite. De retour à la porte de 
l'églife , le prélat y frape avec fon bâton paftorale , ea 
difant : „ Ouvrez les portes ; & le Roi de gloire entrera.* 
Le diacre , enfermé , dans l'églife , répond : „ Qui eft 
5, ce roi de gloire?" L'évéque réplique : „ C'eft le 
5, Seigneur , Dieu tout-puiïïant, le Dieu des armées;* 
Le diacre n'ouvre point. L'évéque fait une féconde pn>- 
ceflîon autour de l'églife , & revient fraper à la porte » 
avec les mômev<j cérémonies. Il fait en outre une croa . 
fur la porte, en prononçant ce vers latin : 

Ecce çruch fignum ; fugiant pbantafmata cunôa. 

^, Voilà le figne de la croix; que tous les démonf 
„ prennent la fiiite." Alors la porte s'ouvre ; & Té-., 
véque s'avance vers le milieu de l'églife , où il entonne 
le Feni Creator. Un fous-diaçre jette des cendres fiir 
le pavé, en forme de croix. Cette cérémonie eft fuivîe 
de plufieurs prières, dans lefquelles on nomme pard* . 
culierement le. Saint qui donne fon nom à l'églife, & . 
ceux dont les reliques doivent être mîfes fur l'autel; 
après quoi, le célébrant trace fur là croix de cendres, 
avec fon bâton paftoral , l'alphabet grec & l'alphabet 
latin en grolFes lettres. Il bénit enfuite l'eau, le fel, 
la cendre & le vin; puis il mêle le fel en- croix avec 
la cendre, & jette le tout dans l'eau à trois reprifes; 
après quoi , il mêle le vin en croix avec l'eau , & re- 
tourne à la porte de l'églife où il fait une croix avec 
fon bâton paîtoral. De -là il fe rend au grand autel; 
trempe le pouce de la main droite dans l'eau bénite; 
iàit une croix fur le mijieu de la table & de l'autid'. 
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& quatre autres aux quatre coins ; puis îl tourne fepc 
fois autour de l'autel en rafperfant ti'eau bénite. II af^ 
perfe enfuite les murailles & le pavé de l'églife. Apre» 
toutes ces afperfions , on apporte en proceffion les re- 
liques fur un brancard foutenu par des prêtres. L'évê- 
que les dépofe dans l'intérieur de l'autel ; & , trem- 
pant le pouce droit dans le chrême , il fait une croix . 
fur le milieu de la pierre qui doit les couvrir , du côtd 
qui regarde ks faintes reliques; puis il ajufle cette pierre , 
& les maçon.s achèvent de la rendre fiable avec diF 
ciment béni. Nous ne parlons point du grand nombre 
d'antiennes & de prières qui accompagnent ces céré- 
monies. Le célébrant, après avoir encenfé l'autel, fait, 
tu milieu & aux quatre coins , cinq croix avec les 
fiantes huiles , aux mêmes endroits où il les avoit déjà 
&ites avec l'eau bénitQ : il eu fait encore cinq autres 
avec le chrême ; puis îl répand fur l'autel ime égale 
quantité d'huile & de chrême , & ' |'en frote par-tout 
avec la main droite, De-lk il va faire l'onflion des 
douze croix qui font fur les murailles de l'églife ; i( 
revient à l'autel ; & , dans, les mêmes endroits où il 
a fait les croix ave* l*èau bénite ^ l'huile & le chrê- 
me ,. il en fait cinq nouvelles , chacune de cinq grains 
trenccns. Sur chaque croix d'encens il en met une de . 
cire ; pui^ il les allum^ à genoux. Lorfqu*elles font 
brûléesy oô. en recueille, les cendres que l'on jette dans 
la pîfcine. L'évêque finit la cérémonie , en traçant c;n- 
core unevçroix avec le chrême. (ur la façade de l'autel, 
& aux endroits où la table.de l'autel fe joint. aux pi- 
liers ; après quoi , il bénît tout ce qui doit fervlr h 
parer l'autel. ■ 

On prétehd que le pape S. Sîlveftre eft le premier 
qui ait introduit dans r£glife les oérémonies de la <lé- 
dicace , lorfqu'il confacra l'églife bâtie par Conflaqtia 
dans fon palais dé Latran, fous l'invocation de faiuc 
Pierre & de faint Paul. 

On appelle auffi Dédicace une fête que l'on célèbre, 
tous les ans , le même jour y en chaque églife , en 
mémoire de fa confécration. . ^ 

•3* iUes cérémonies de la dédicace, chez les Luthé- 
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riens , confifterlt dans une procelïïon que Ton fait {tu* 
tour de la nouvelle églîfe , en chantant des hymnes & 
des cantiques ; dans quelque leéture fainte , & un prêche 
folemnel , prononcé par un des principaux mînilhres du 
lieu. Le tout fe termine ordinairement par un feftîn. 

4. Les Romains faifoient auffî la dédicace de leurs 
temples , avec beaucoup de folemnité. Cétoit un des 
principaux magiftrats , qui faifoit cette fonétion , da 
temps de la république. Dans la fuite , elle fut rifer- 
vée aux empereurs. D'abord , on environnoît de guir- 
landes & de feftons le temple qu'on vouloit confiicrer* 
Les Veftales , tenant en main des branches d'olivier « 
répandoicnt de l'eau luftrale fur les murs extérieurs dtt 
temple. Alors celui qui faifoit la cérémonie, s'appro* 
choit de la porte , accompagné du grand- prêtre , qm 
lui fuggéroit les paroles qu'il devoit dire en cette oc* 
cafion. Après avoir immolé une vîétime dans le parvis ^ 
il s'avtnçoit dans l'intérieur du temple & frotoît d'huOe 
la ftatue du dieu qui y pï-éfrdoit; puis il la pofoit fur 
un oreiller auffî froté d'huile. Cette cérémonie étoft 
renouvellée tous les ans , & Ton en confervoit encore 
la mémoire par une infcriptîon où l'année & le jour 
de la dédicace , le nom de celui qui en avoh fait It 
cérémonie, étolent marqués avec foin. 

5. A la Chine , on confaore un temple nouvellement 
bâti , en rempliffant les fentes des muraille:^ du fkng de 
quelques vîétimes. 

DEGRADATION : ddk , eh général, te deffittt- 
tion d'ime dignité , d'un degré d'honneur. Nous par- 
letons d^abord ici de la dégradation d'un eccléfiailique. 
On en diftingue deux fortes. La première y&wp/^ &ver* 
èale , eft une fentence portée par l'évêqiie , par fah 
quelle il prive un ecdéfiaftique de fes offices & béné- 
fices , ou feulement d'une feule de ces chofes. Cette 
dégradation n'ôte pas à recdéfiaftique les privilèges de 
la cléricature , ni l'efpérance d'être rétabli dans fon pre- 
mier état. La fèconde forte de dégradation , qu'on ap- 
pelle a&uelle ou folemnelle , n'a lieu que dans le cas oOi 
un ecdéfiaftique doit être abandonné à la juftice féca« 
Hère y pour avoir fUfifié des lettres du pape » pour ivvîr 
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cnlomnié fon évêque , ou bien parce qu'il s'obftîne dans 
l'héréfie. Dans ces trois cas , Tévêque , avant de livrer 
le coupable entre les mains des Juges laïques , lui fait 
ôter en public tous lès ornements de (on ordre ; & même 
rafer la tête , afin qu'il ne lui refte aucun* veftige de ton- 
fure. 

Il cil à remarquer qu'un eccléfiagique , rédufr à Të- 
tat de laïque par la dégradation , foît verbale , foit ac-^ 
ruelle , conferve toujours le cara^ere clérical , & de- 
meure fournis aux obligations qu'il exige. Il eu tenu de 
de garder le célibat comme auparavant , & de dire fon 
bréviaire , obfervant cependant d'omettre le Dominut 
vobifcum. 

On dégradoit autrefois tous les eccléfîaftîques qui 
étoient condamnés à mort , avant de les conduire au 
fupplice ; mais on a depuis aboli cette formalité , parce 
qu'elle occafionnoit dcjs retardements & des difficultés 
dans la pourfuite des affairés criminelles. 

La dégradation de.noblefïè étoit autrefois accompa- 
gnée de plufîeurs céréinbtiîes religieufes. „ En 1523 , 
„ dît M. de Saint-Foix , le capitaine "Prang , & gou- 
5, vemeur de Fontatnbie , ayant rendu hontet^ement 
„ cette place aux Efpagnpls , fut coridaihné à ôtrèdé- 
„ gradé de nobleffe. Oti l'âtina de pied ieii cap : on le 
„ fit monter fur un échâfktld, où dbuze prêtres aflîs ^ 
„ & en furplîs , chantèrent les vigiles dfcs morts , après 
„ qu'on lui eut lu la fentence qui le dédaroit traître p 
„ déloyal^ vilain , & foi-mentie. A la fin de chaque 
„ pfeaume , ils failbient une paufe , pendant laquelle 
„ un hérault d'armes le dëpouilloit de «quelque pîccé 
5, de fon armiu-e , en criant d haute vobc : Ceci eft le 
„ mafque du lâche ; ceci fon corfelet ; ceci fon" bou- 
„ clier , &c. Lorfque le dernier pfeaume fut achevé , 
^ ou lui renvcrfn fur la tête un baflîn d'eau chaude. 
„ On le defcendît enfliite de l'échafaud , avec une 
„ corde qu'on lui paflk fous les ailTelles. On le mit fur 
„ un« claie. On le cbuvrît d'un drap, mortuaire ; &011 
le porta à l'églife dû les douze prêtres fenvironne- 

rcnt , & lui chantèrent fur la tête le pfeaume Deus^ 
y, laudem meam ne tacturîs , dsms lequel font conte- 
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„ nues plufieurs imprécations contre Jes traîtres , cnfuîte 
„ on le laifla aller & furvivre à fon infamie. " 

DÉIFICATION :a6liontie mettre un homme au 
r4ng des dieux. Foyez Apothéose. 

DÉISME : fyftéme de certains philofophes qui re- 
jettent toute révélation ; n'admettent aucun culte exifr. 
rieur , & fe conduifcnt par les feules lumières naturel- 
les de la raifon; Florent unfeul Dieu; reconnoiflcnt 
fa providence & l'immortalité de l'ame ; attendent de« 
peines & des récompenfes dans une autre vie , mais 
ne croient ni Myfteres ni Sacrements , & ne coimoif- 
fent d'autres bonnes œuvres que l'hommage du coeur 
que l'on doit à l'Être . fuprême , & la pratique des 
venus morales. 

Les Lanjans» ou habitants du royaume de Laos, 
dans la prefqu'ifle au-delà du Gange, n'eurent, pendmc 
un 'long efpàce de temps , aucune autre religion qu'on 
Déîfme tout pur. Ils n'avoient ni temple, ni idoles, 
ni fuperftitîons. Ils reconnoilToient un Être fupréme, 
auquel ils donnoient le nom de Commandant y & qu*!!! 
adoroient intérieurement. 

DÉISTES : on donne ce nom à iceux qui fuîverit 
le fyftême du Déîfme. 

D É. I T É. Les poètes emploient quelquefois ce terme 
pour défigtier un dieu ou une déefîe du paganifîne. 

DÉLIÉS : fêtes que les Athéniens célébroîent en 
rhonneur d'Apollon , funiommé Délien , parce qu'il 
étoit né dans Fifle de Délos. Ils envoyoient alors dans 
cette îfle une arabalfade folemnelle. Le vaîfleau > quf 
• conduîfoît les députés , étoit nommé Déliades : les 
députés, étoîcnt appelles Déliaftes. Arrivés dans Fifle 
de Délos , .ils' cpmmençoient piar offrir un facrifice dans 
le temple d'Apollon. Une troupe de jeunes 'filles for- 
inoit cnfqite autour de l'autel une danfe dont les évo- 
lutions & les figures étoient extrêmement variées & 
compliquées, parce qu'elles étoient deftinées à repréfen- 
ter les embarrais & les différents circuits du labyrinthe. 
Pendant toute cette cérémonie , les Déliaftes avoient 
fur la tête une couronne de laurier. Lorfqu'ils rentroienc 
dans le porc d'Athènes » après s'être acquittés de leur 

commillion. 
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commîflîoH , on les açcueijloit nvec plus d'honneurs & 
d'applaudifleraents qu'un général qui feroit revenu trîora- 

})hant de quelque expédition. JIs alloient alors dépofer 
eur couronne de laurier dans, le tempje ^e!. quelque 
divinité. Il eft à remarquer que , .;pepûis,le.jovr du dé- 
part des députés , juiqu'à leur retour 4ef ifle^ de.ï)élps, 
il étoit expreffément défendu d'exéciû;çr aucun crimî- 
bel. Socrate , déjà condamné à mort » relia dans lapri- 
fon l'efpace de trente jours , parce quec^^toit alo):s lé 
pemps de l'amlnifrade de Délos. . 
. DÉLIVRANCE ; Ç Pennée de la ) eft le nom' 
Que donnent les Mahométans à l'année où fiit conçu ^ 
5c où naquit leur faux prophète, en mémoire de la 
délivrance, prétendue miraculeufe , du. temple, de lài 
M^que , laquelle arriva dans ce même temps. L'hiftoirë 
clçicette délivrance.«rf,ûndes conies.le^- plus abfundeï 
du' M^hométifme. En', voici le précis tiré 4e IaVie.de 
Makomet , par M. pagnièr. ,, Abrahah.,. vice-roi pour 
'„ te Négus , ou x'o\ 4;Ethiopie', dans PArabie heu- 
„ rpufe, étant devenu jaloux, &. en vieux de la gloire 
1^ du temple de la Mfscque, àcaufe de fon fameux:' 
^ pèlerinage , réCblut de (e 4ét£vdre ; & , .falfiiTant Id 
^ premier prétexte <iui fe préfenta , il fe mit en cam- 
^ pagne avec fon arméç. Un. éléphant^ 4*""^ gr*°d6^ 
„ prodîgîeufe , fur lequel Abrahah étoit monté , ren- 
,^. doit* cette armée encore plus formidable. L^s hab!- 
„ tants de la Mecque , épouvantés, prirent la fuite à 
^■fon approche , ^. fe lY^tiirereht dans les montagnes 
y,', vpifines». Cependant , comme Abrahah faifoit (ts ef- 
^ fbrts pour entrer dans la Meçqu^ ^ .11 fe trouva ar- 
^.rété tout coun.. ïputesles fois qu'il pouffoit fon 
^ éléphant vers la. ville , cet éléphsint >, dont le nqxà 
„ étoit Mahmoud' c'dl'k'dkQ /oué, p]isint\é!i^genovûL 9 
p .fe jettoit à terre , comme aiToupi & endormi ^ St 
„ refufoit d'avancer ; &,, dés qu'on lificommandoit dé 
^ fe relever, il le faifoit promptèment,^ & tôumoitlé 
^ 4qs à la Mecque. Un le frapa rudement pour le fairâ 
„ retourner \ mais il fe mît in furéui:. on tâcha de lé 
„ troppcr , lui faifknt'fairç volte-face yeris rYémen',' 

comme pour ^\n retourner s & ii marcha de ce Q4h 
Tmt'lL M 
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^ t(AÏ» Mais } quand on lui tourna la bride veif il 
„ Syrie & vers TOrient , il fe mit à fauter & il faire det 
„ bonds. Enfin , on tâcha , pour la dernière fois , de 
,', le ramener vers la Mecque ; mais il demeum immo- 
,9 bile. Comme ils étoient dans cet embarras & daoi 
„ cette confufion. Dieu, pour punir leur témérité qpt- 
„ niàtre » envoya conore eux une armée d'oifeanz , 
„ qui s*éleva comme une nuée venant du côté de la 
,, mer, & qui vint fondre tout-à-coup fur Tannée d*A- 
„ brahah. Ces oifeaux étoient femblables à des biroii- 
^ délies 9 & de couleur blanche & noire , entremfiée 
f, de verd & de jaune. Chacun étoit armé de trois po- 
9P tîtes pierres de la grolTeur d'un pois ou d'une len* 
9, tille; Ils en tenoient une nu bec & deux dans lemf 
^ pieds ou ferres. Chaque pierre ponoit en écrit le noA 
,9 de celui qu*elle devoit fraper. En même temps , ttê 
,y oifeaux lâchant leurs pierres fur la tête des emiemii § 
,, elles tombèrent avec tant de force & d'impétuo&é » 
,, qu^elles les percèrent depuis le haut jufqu*en bts; 
^ enforte que tous ceux qui en furent atteints , péri* 
„ rent fur le champ. Le refle fut mis en fuite : non 
9, partie fut entraînée dans la mer par im torrent cTeaa 
,f que Dieu envoya; les autres continuèrent leur fuito 
,, vers rVémen » avec Abrahah , leur roi , & péiirenfi 
„ par les chemins. " 

DELPHES: ville de la Grèce, fituée dans la Pho- 
dde , fur le mont PamalTe , fàmeufe par les temples d^A' 
pollon , & par les oracles que ce dieu y rendcài. Void 
quelle e(l l'origine de cet oracle de Delphes , au np* 
port de Diodore de Sicile. „ Il y avoit fur le monc 
„ Pamafle une ouverture dont on ne s'étoit point ap 
„ perçu, & d'où il fortoit des exhalaifonsfortépaH^ 
^ fes. Des chèvres qui paiifoient par hazard autour do 
M cette caverne , frapées des vapeurs qu'elle exhaloit» 
^ devinrent tout-à-coup furieufes y & commencèrent i 
^ bondir d'une manière extraordinaire , & jetterentdea 
^ cris perçants. Le prêtre, étonné, s'approcha de Fen* 
9, droit où paiflbient les chèvres : les exhalaifons pro- 
^ duifirent fur lui le même efièt. Il fut faifi d'un d&n 

H foudain , peadaat lequel il débita aille ioipènûeicei 
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9» qtfon prît pour des oracles. Revenu à îuî-méme , H 
^ raconta Ton aventure ; & plufieurs perfonnes 5 étant 
;, allées fur les lieux , éprouvèrent la même fureur pro- 
ff phéuque. Il n*en fhllut pas davantage pour faire rc- 
^, garder cette caverne comme facrée, C)n s'y rendoit 
^, en foule , de tous côtés ; mais cette dévodon devint 
99 funefte à plufieurs , qui , dans Faccés d'une fainte 
99 folie , Ce précipitèrent dans la caverne ; c'ell pour- 
99 quoi on en ferma l'ouverture avec un trépied. Ce* 
t, pendant » comme on ne fçavoît à quel dieu attrîbuef 
M la vertu de <:ette caverne, on crut , pendant quelque 
99 temps 9 que c'étoit la terre qui la produifoit. Dans It 
„ fuite , on en fit l'honneur à Thémis. Enfin la vîftoire, 
^ qu'Apollon remporta fiir le ferpent Python , détermina 
99 les peuples à regarder ce dieu comme Tauteurdesora- 
„ clés qui fe rendoient auprès de cette caverne* Le 
^ ferpent Python étoit. , en effet , un brigand nommé 
99 Pjfbis , qui détrouffoit les dévots qui fè rendoient 
^ à la grotte , & enlevoit les offrandes qu'on y ap* 
99 portoit. Apollon l'ayant tué, mérita par cçt exploic 
,9 le fumom de Pyfbt'en , & l'intendance de cette mer- 
99 veilleufe caverne. Alors on commença de ne plu& 
99 permettre indifféremment à toutes fortes de pedbn* 
^ nés de recevoir les exhalaifons prophédques; & Toii 
^9 confia le foin de prononcer les oracles à de jeunes 
99 filles confacrées à la fœur d'Apollon. Mais un Thef- 
99 fàlien f nommé Ecbéerate ^ étant devenu amoureux 
99 d'une de ces jeunes prophéteffes, appellée Pbabadêp 
99 & ayant ofé l'enlever fans refpeét pour fii dignité 9 
99 afin de prévenir cet inconvénient , on iUbfiituâ aux 
^ jeunes filles de Diane des femmes avancées en âge» 
99 qu'on appelloit Pytbiennes* Cependant la célébrité 
99 de ces oracles ayant attiré à la ville un grand nom- 
99 bre de préfents oc de riches ofihmdes, on s'en étoic 
^ fervi pour bâtir un temple autour de la caverne 9 
99 afin que les oracles fe rendiffent ateç plus de dé* 
9, cence & de majçflé." Les anciens débitoient plu- 
sieurs fables fur ce fameux temple. Ils difoient qu'il 
avoi^ été bâti cinq fois. D'abord on n'avoit employé 9 

pour ÙL couOniAiim ; ^ue d^ brâaçbcs de laurier en* 
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trelacées ; mais , ce premier temple notant pas allez 
folide , les abeilles , zélées pour la gloire d'Apollon, 
en avoient bâti un fécond avec leur cire. Vulcain en 
avoit enfuite conftruit un trpifîeme qui étoit tout rfaî- 
min ; & , par un art vraiment divin , il en avoit orné 
le frontïfpice de figures d'or, qui chantoient & for- 
moient des concerts admirables. A ces trois temples 
imaginaires, fuccéda un plus réel, que les architeâes, 
Trophonins & Agamèdes , conftruifirent , la f>i^ia» 
année de la cinquième Olympiade. Ce temple , ayant 
^té brûlé 548 ans avant Jefus-Chrift , les Araphîdion» 
en firent confbruîre un cinquième , aux frais duquel 
toutes les villes de la Grèce fe firent un devoir de 
contribuer. Ce temple devint un des plus fameux de 
la Grèce. On y entretenoit , jour & nuit , un fini 
continuel. Il étoit defiervi par un grand nombre de 
minifbres de Tun & de Tautre fexe , qui ayoienc do- 
cun leur département & leurs fondtions marquées. On 
y remarquoit, entr'autres, plufieurs troupes de jeûna 
garçons & de jeunes filles dedinés à chanter les louan- 
ges d'Apollon , & à former des danfes religieufes dant 
&n temple ; ce qui contHbuoit beaucoup à la pompe 
& à la folemnité des fêtes qu'on y célébroit. La mer- 
veillèûfe caverne , qu'on avoit eu foin d'enfermer dant 
l'enceinte du temple, devint encore plus célèbre depuii 
que les oracles s'y rendirent avec plus d'appareil & de 
cérémonie. Le trépied , qui en fermoit l'entrée , éipît 
environné de branches de laurier. On avoit eu la pré- 
caution de renforcer les vapeurs , qui s'exhaloient de 
cette caverne , par la fumée de plufieurs Jrogucs odo- 
riférantes, que l'on brûloit au-delfous. Cette fumée 
formoit un nuage épais dans le temple , & y répandoit 
inie obfcurité myftérieufe. La voix de la Pythienne, 
aiïïfe fur le trépied , fortant du feîn de ce nuage , pà* 
roiffoit plus frapante & plus augufte. D'ailleurs la vio- 
lence de ces parfums contribuoît beaucoup à troiiblèr 
le cerveau de la prétreffe , & à lui procurer ce délire 
facré & cette fureur divine qu'on regardoit comme un 
ligne certain de l'infpiration du dieu, & cpmme l'avant- 
çoQieur des oracles qu'elle allôît prononcer. Ces orar 
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clés étoîetit toujours en vers , & en vew qui ne dé- 
voient pas faire honneur au dieu de la poëfie, qui eii 
étoît rép.uté Tautenr : auflî n'y avoit-il aucune pan. Ils 
<5toient compofés par certains mînîftrcs du temple , des- 
tinés à cette fonÂion; & la Pythienne les apprenoit 
par cœur. Quels que fuflent ces vers, ils étoient très- 
bien payés ; & les immenfes richeiTes que la vaine 
curiofité des hommes entalTa dans le temple de Delphes ^ 
lui furent plulîeurs fois funeftes , & rexpofcrent au 
pillage. Pyrrhus , Xerxès , les Phocéens , les Gaulois 9 
Tempereur Néron , s'approprièrent tour-^-tour ces thré- 
ibrs facrés. Ce dernier poufla l'impiété & le facrilége 
Jufqu'à faire boucher la myftérieufc caverne , & la 
fouilla par le fang de plufîeurs hommes qu'il fit égorger 
ddfus. Mais lorfqu'il fe porta à cette extrémité , l'oracle 
de Delphes étoit bien déchu de fon crédit. Plufieurs 
hidoriens rapponent que, vers le temps où Jefus-Chrift 
vînt au monde , Apollon celïh de prophétlfer à Del- 
phes ; que l'empereur Augufle y ayant envoyé des 
députés pour fçavoîr la raifon de fon filence , on leur 
répondit par ces vers : 

Me Puer Hebraus , divos Deus ipfe gubernans , 
Céder e fede jubet , triftemque redire fub $rcum , 
Ariî ergo debinc tacitiz abfcedito noftris. 

C'eû-à-dire : „ Un Enfant Hébreu , maître des dieux ^ 
„ & Dieu lui-même , me force de quitter la place 
„ & de rentrer dans les enfers; éloigne-toi donc de 
^ mes autels déformais devenus muets." On peut avec 
raifon révoquer en doute que l'oracle de Delphes ait 
jamais prononcé ces vers; maïs il refle toujours vrai 
que cet oracle commença à fe taire lorfque J. C. 
•naquit. 

DELPHINIES: fêtes que les habitants de l'îflc 
d'-^gine célébroîent autrefois en l'honneur d'Apollon 
Delphien. 

DÉLUGE : inondation générale qui arriva l'an 
du monde 1656 , & qui fit périr tout le genre hu- 
main 5 à l'exception du patriarche Noé, de fa famille 
& des animaux qu'il enferma dans l'arche. ,, Dieu , dît 

M 3 
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rhîftorien facré , voyant les crimes & les défindrei 
cians lefquels les hommes fe plongeoient , fe repentit 
de les avoir créés » & réfolut d'exterminer cette ntccv 
crimiiyelle, Noé, homme jufte, fut le feul qui trouva 
grâce devant Tes yeux. Il lui ordonna de conftnmv 
une arche dont il lui traça lui-même le plan & les pro* 
portions. Ce fut par le moyen de cette arche , quf 
Noé , avec fa femme , fes enfans , & un couple de 
chaque efpece d^animaux, fut fauve de ce déluge uni- 
verfel. Les eaux s^éleverent de quinze coud^ au* 
deffus des plus hautes montagnes , & couvrirent la 
terre, pendant Tefpace de cent cinquante jours/* 

UhiÀoire ancietme fait mention de quelques dé- 
luges particuliers, dont le plus mémorable eft celui qui 
arriva dans la Grèce, du temps de Deucalion, &^ 
fubmergea toute la Theiralie. Deucalion fut le feulqiiii 
il la faveur d^un petit vaiifeau, eut le bonheur d^édtt* 
per à la fureur des eaux , avec Pyrrha fon épouièf 
Peut-être les Grecs ont-ils forgé cette hiftoire fxa celh 
du déluge univerfel , dont ils avoient pu avoir quelque 
connoiffance. 

Les peuples du Bréfil racontent , „ qu'un émng^ 
fort puiffant , & qui haïiToit extrêmement leurs antê^ 
très , les fit tous périr par une violente inondation » 
excepté deux qu'il referva pour faire de nouveaux 
hommes defquels ils fe difent defcendus; & cette oa-i 
dition , qui défigne aflez le déluge , fe trouve àm 
kurs chanfons,'* 

Les habitants de Madagafcar ont des notions affes 
diUinftcs fur le déluge. Ils difent que les defcendAncs 
d'Adam ayant irrité la colère célelle par leurs crimes. 
Dieu , pour les punir , couvrit la terre d'un ajQTreiix 
déluge qui les engloutit , par Tordre de Dieu. Noé 
dvoit conlbiiit une arche fur laquelle il fe (àuva avec 
fa femme, fes enfans, fes parens , fes domeftiques, 
& un mâle & une femelle de chaque efpece d'ani- 
maux. Les montagnes de Zabuliifat, au nord, de ZAb^ 
licatoume au midi , de Zubarilof à Touefl:, & de Za- 
balibarani à l'orient , furent les feules que los eaux ne 
couvrirent pas entièrement { mais elles ne fervircnt 
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4*aiyJe k .perTontie. Les eaux s*ëtant écoulées , Noé 
forcît de Tarche; & fe rendit à ]éruiàlem, enfuite à la 
/Mecque. Il reçut, de la part de Dieu, quatre livres, 
clans lefquels la Loi était contenue. Le premier, noqi- 
mé Alifurcan^ ou Akoran^ étoit defliné pour lui; le 
Cecond, appelle Soratoi ^ devoit être remisa Moyfe; 
le troifieme Azomboura^ étoit pour David. Le Chrift, 
qu'ils nomment Ratus- Rabifea^ devoit avoir le quir 
trieme appelle AUndzi. 

. DÉMETRIES ; fêtes que \t% Grecs avoîent coft- 
cume de célébrer en Thonneur de Cerés, & pendant 
lefquelles ils fe fh^oient avec des fouets d'écorce 
d'arbre. 

On donnoît aulïï le nom de Déniéfries aux fêtes injÇ- 
(rïtuées en l'honneur de Démétrius PoUorcètes, ou lé 
Preneur de Villes. 

DEMI-JUIFS : fefte pardculiere de Juifs, qui 
parut en Siléfie & ailleurs, du temps de la réforme 
de Calvin , & iqui fubfifle exxore en quelques endroits. 
Ils font peu de cas des fàcrifices & des cérémonies 
Judaïques, & prétendent que toute la religion confifle 
diins le décalogue. Une de leurs principales opinions 
eft que le Meffie eft uniquement deftiné pour les Juifs, 
qui eft le véritable peuple de Dieu, & que les payens 
ne doivent point profiter de là venue* Le chef de 
ces hérétiques éd appelle Seïdelius. 

DÉMISSION d'un Bi^NiFicEi c*e(l un aae psy 
lequel un ecdéfiaftique renonce à un bénéfice qu'U 
poûTédoit. La démiflion pure & fîmple eft celle qui 
laifTe au coUateur la liberté de conférer le bénéfice à 
quelque fujet à fon choix. Il y a une autre forte de 
démiffîon qu'on appelle autrement réfignationy par la- 
quelle celui qui ft démet cède (bn bénéfice à un autre^ 
Dans ces deux cas, l'a^e de la démiffion doit être re- 
mis enore les mains du fupérieur. 

DE MON. Les anciens donnoiçm ce nom à des 
cfprits ou génies d^unq nature plus parfaite que celle 
de l'homme, occupés à lui faire du bien ou du mal. 
Platon enfeignoit que la moyenne région de l'air étoie 
peuplée de démoni bier^faiffints^ dont les fonj^ioq& 

W 4 
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confiftoîent à porter jufqu'au thrône de TÊtre fuprémè 
les vœux & les prières des hommes ; à reporter aux 
hommes les grâces & les bienfaits de TÊtre fupréme, 
& à leur intimer (es ordres. Ils étoient, félon ce phi- 
lofophe, les entrepôts du commerce intime qtfU y a 
entre \e ciel & la terre. Dan« la fuite , fes difciplei:, 
fe trouvant erabarralTés pour expliquer l'origine. du mal, 
le mirent fur le compte de certains démons malfai&nts 
qu'ils imaginèrent. 

Socratc, (i l'on en croit la plupart des hiftoricns, 
nvoit un démon familier, qui étoit fon confeiller & 
Ton guide» & qui, dans toutes les circondances, lui 
fuggéroit toujours le parti qu'il devoir prendre. Foye» 
Esprits, Génies, Diable. 

1. Les Chrétiens appellent démons^ les angçs rebel- 
les, qui', par leur orgueil & leur défobéiflTance , mé- 
ritèrent d'étré chaffés du ciel , & précipités dans Fa- 
byfme. Ils croient que Dieu leur permet de tenter lei 
hommes, & de les folliciter à faire le mal. 

2. La plupart des peuples idolâtres attribuent tout 
les accidents fâcheux, qui leur arrivent, à certaîm 
démpns ennemis de.^ hommes. 

3. Les Molucquois s'imaginent que les démons s'fa* 
croduifent dans leurs maîfons par une ouverture qui eft 
dans le toit, & y apportent un air empefté qui donne 
la petite vérole à ceux qui y demeurent. Pour prévcv 
nir ce malheur, ils placent, à l'endroit par où pafTent 
les démons, certaines petites ftatue^ de bois,^ont 
les magiciens du pays fe fervent pour leurs fortiléges; 
perfuadés que ces fbitues font capables d'épouvanter 
le démon , & de le mettre en fuite. Lorfque ces in- 
fulaires fuperftitieux fortent le foir, ou pendant la 
nuit, temps delHné aux excurfions des efprits malins , 
ils ont toujours la précaution de porter fur eux un 
oignon , ou une goufîe d'ail , avec un couteau & 
quelques morceaux de bois; &, l'orfque lea mères 
mettent leurs enfants au lit, elles ne manquent jamait 
de placer fous leur tête de pareils préfervatifs. 

4. „ Les Siamois , dit le père Tachard , ne recon* 
soilTent point d'autres démons que les âmes des me* 
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«tetfits, jquî, fortant de TenCer où elles étoient dé- 
tenues, errent, pendant un certain temps, dans le 
nonde ; & font aiix hommes tout le mal qu'elles 
peuvent. De ce nombre font les criminels mis k 
mon par ordre de la juflice, les enfants morts-nés, 
les femmes qui font mortes en couches, ceux qi^ ont 
été tués en duel , tous ceux enfin qui fe font rendu 
indignes des honneurs dé In fépulture. Les Siamois » 
dans presque toutes les rencontres, font accoutumé» 
à faire des imprécations contre les mauvais génies.** 
^oyez Diable. 

DENDROPHORIE.Lesanciensappdloientaînfi 
vme cérémonie qu'ils avoient coutume de pratiquer aux 
fêtes de certaines divinités , & qui confiftoit à promener 
des arbres par la ville. Bacchus , Cybele & Silvain étoient 
les principaux dieux en l'honneur defquels on pratiquoic 
le plus ordinaû-ement la dendrophorie. Nous fommes re- 
devables à Amobe de quelques détzUs fur cette cérémo- 
nie, telle qu'elle fe pratiquoit en l'honneur de Cybele. 
Cet auteur nous apprend qu'on portoit paria ville un pin, 
, arbre confacré h la mère des dieux ; qu'on le plantoic 
enfuite en terre; qu'on en paroît les branches de feftons 
& de guirlandes , & qu'on environnoit le tronc de lai- 
ne. Toutes ces cérémonies failbient allufion à l'hiftoîre 
d^Atis & de Cybele. Ce fut fous un pin que ce favori 
de Ja mère des dieux fe mutila. Cybele couronna ce 
même pin qui avoit été témoin du malheur de fon cher 
Atis , & couvrit la poitrine de ce jeune homme avec 
une toifon de brebis. 

DÉPORT: droit dont jouîflent , en quelques diocé- 
fcs, les évêqucs ou les archidiacres , & qui confifte à per- 
cevoir , pendant l'efpace d'une année , les revenus d'une 
cure vacante par mort , à la charge de la faire deffervir. 

DÉPOSITION: fentence qui prive un eccléfiaf- 
timie de tout 'office ou bénéfice. La dépofition , quant 
* à l'effet , ne diffère pas de la dégradation ; mais elle n'en- 
traîne pas , comme la dégradation , ces formalités igno- 
Biinieufes, qui même ne font plus d'ulàge aujourd'hui? 
elle fe fait fans aucune autre cérémonie que la feutenc(» 
du juge eccléfiaflique. 
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DERCÉTO : fauiïe divinité des Syriens. Ceft h 
teéme qifATERGATis. Poyez cet article. 

DERVIS, eu Derviches. Ce nom, chez let 
Turcs , répond à celui de Moines chez les Chrédens» 
Les religieux Mahométans fe font formés ans douto 
fur le modèle de nos anciens folitaîres ; mais il fknt 
«vouer que ce font de trés-mauvaifes copies d'exccUenti 
orighiaux. Ils font profeiOon d*uile vie dure & aufiere» 
pleine de bonnes œuvres , & uniquement occupée des 
chofes céleftes; mais on les voit en Turquie, comme 
ailleurs, très-peu fidèles à remplir leur engagement. En 
cflèt, les uns vivent dans une indolence méprilable: 
quelques autres paflènt les jours entiers fur les chemins, 
ou 'au coin <les rues fréquentées ; & couibés ven iâ 
terre , ils reçoivent indignement faumône des paffiott» 
fans la demander. Il en dl d'autres qui / montés fur 
des échaifcs , & tenant à la nuun une demi - pi- 
que ., courent par la ville , nuds en chemife , en oinit 
comme des forcenés : „ Il n'y a point de Dien qœ 
Dieu!** ou bien ils portent fur leurs épaules une grande 
befàce pleine de .pain , & de morceaux de freifares de 
jnouton demi-pourries , pour les dilfaîbuer aux clûenf . 
& aux chats qui n'ont point de gîte. 

Ceux qui ont le talent d'amui^r le peuple font lei 
baladins & les charlatans^ lis chantent , de porte en por* 
te, comme nos avouées , au fon des tambours de blo- 
que. Les autres fe vantent de dire la bonne aventure» 
de faire des exorcifmes pour chafïèr les démons. Ils 
s'affichent encore pour vendre des images , dos reHquet 
de Mahomet, &c* Ajoutez à cela un extérieur nuU- 
propre , dégoûtant , un orgueil & une ignorance qui 
tient de la ftupidité : enfin ils montrent les dehors de 
coûtes les vertus , fouvent fans en avoir aucune. 

Les Turcs ont aufïï leurs rclîgieufes , qui imitent 
ces Santons dans toutes leurs exwava^ances. Elles fe 
mêlent auffi de fortîléges ; de diftribuer des remèdes^ 
& de faire des quêtes , en allant dans toutes les gran- 
des villes pour amufer les gens oifîfs. Leur obéiflBmce 
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€GiaSfte à fiiîre lenr volonté; leur clôture, à courir, 
coûte la journée, de maifon en maifon; leur pauvreté, 
à prendre de toutes nains; & leur chalteté, àn*étre 
cruelles à peribnne. 

£n Perfe, où il 7 t moins de cette engeance mo- 
nacfaale, le Gouvernement les méfmfè; & le peuple 
a pour eux plus dliumanité que d'effime. 

Le chef-Jieu des religieux Turcs cft k Coîgny, oft 
le fupérieur général fait fa réfidence. Il y eft à la tête 
de plus de quatre cent de ces pieux fainéants. Loii^ 
qu'il fe montre à fa coiumunauté , tous les Dwviches 
gardent un profond filence, & n'ofent même, parref- 
peft , fixer les yeux fur M. Le monaftere de Coîgny 
eft devenu le cbef-d*ordre des Derviches Turcs, en vertu 
d'un privilège qui lui f\it auurefois accordé par Odi- 
man L Ce prince avoit tant de vénération pour les 
moines , qu'un jour il en fit aifeofr le fupérieur fur içn 
Arône auprès de lui , parce qu'il avoit été cy-devanc 
fon gouverneur. Odiman alors lui donna , & à tou$ 
As fuccefTeuns , le droit de commander fur cous les 
Mévélévis, 

Ces fortes de gens aff«â:ent de porter de grofi^s 
cTiemifes de ferge, & n'ont qu'un manteau de gros drap, 
dont ils s'envelopent. Leurs bonnets reflemblent aifez 
bien à nos feutres , ou grands cfafapeaux blancs , fans 
bords & faits de poils de chameau. Comme nos Ca- 
pucins , ils om les jambes nues, & hi poitrine décou<^ 
verte : leur cemture eft une lanière de cuir, à laquelle 
Ils attachent des boucles d'yvoire , de porphyre , &c. 
Outre les jeûnes prefcrits par rAlc<N:an, ils en obfervent 
encore un , tous les jeudis. Il ne leur eft pas permis 
alors de manger quViprés le coucher du foleil , fi ce 
n'ell pour caufe de maladie. Le fupérieur, deux fois \^ 
femaine , leur Ait un (èrmon fur TAlcoren , ou fur les 
venus du fondateur, après lequel tous les Dervîchçs 
font au prédicateur, ou Seich, une très-profonde révé- 
rence; & tous enfemble fe mettent & tourner en rond, 
avec une vîteife & une rapidité incroyables , au fon 
(Tune flûte , de manjerç qu'il n'eft pas poilîble de dif- 
dnguer leurs viûges. On diroit alors que ce font autant 
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de toupies , que des enfants font alldr à grands coopf 
de lanières. 

Ce qu'il y a d'étonnant encore, c'eft que, par une 
habitude journalière, on parvient à les dreffer à ce 
toumoyement , au point qu'ils s'arrêtent tous , au moin- 
dre fignal, & dans un clin dœil. On croit voiraloi». 
autant de magots immobiles. Pour donner un ton (jle 
fiiinteté à ce ridicule exercice qu'ils font en rhonneur 
de Mévéléva , leur fondateur , ils citent l'exemple de 
David , qui danfoit devant l'arche , au fon de la liaipe 
de SaiiL 

Ces fortes de gens font vœu de pauvreté, de chaftcté 
& d'obéiflhnce , apparemment pour être difpenfés de les 
obferver. Mais on doit admirer la fagefle du fondateur, 
qui leur a permis de rentrer dans le monde, & même 
de fe marier , fi leur foiblefle l'exigeoit ; enforte que 
l'on en voit fou vent qui prennent ce parti. Ces moines 
font d'ordinaire fort pareifeux; & toute leur méditarion 
fe borne à imaginer des tours de palfe-paife , coniaie 
nos charlatans , pour amufer les dupes. Ils paffent auiB 
pour de grands magiciens & pour forciers. On en a vu 
' quelques-uns fe fraper fi rudement la poitrine avec une 
pierre , qu'ils auroient pu , du coup , aflbmmer un bœuf;^ 
d'autres mettre entre leurs dents des barres de fer rouge, 
fans fe brûler, quoiqu'on vît bouilb'r leurfalive. 

Les Dervis ont eu l'adrefle de fe faire excepter de 
la loi qui défend l'ufage du vin ; & il leur arrive fou- 
vent de prendre de l'opium en fi grande quantité , que 
le plus hardi chariatan ne pourroit leur tenir tête. Quel- 
que temps après qu'ils en ont mangé , ils font d'aboid 
d'une gaieté qui tient de l'yvrefle & de la folie; &, 
iorique les premières fumées font difïïpées , ils enorem 
dans ime forte d'extafe prophétique , qui n'eft qu'une 
imbécillité digne de ces impofteurs, & dont cependant 
le vulgaire eft encore dupe. II y a en Egypte un cou- 
vent de Dervis , fous l'invocation d'un certain Kedcr- 
li , grand cavalier jadis , & aujourd'hui révéré comme 
un aunre S. George. Il y a apparence que c'eft le même 
anême faint fous cet autre nom. Les Dervis de ce mo- 
nailere prétendent avoir reçu de ce grand faint le pott- 
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voir de charmer les ferpents , les vipères , & les autre* 
animaux venimeux. Ils ont la bonté de loger en para- 
dis le cheval de faint Kéderliavcc l'âne de Jefus-Chrîft, 
le chameau de Mahomet , & le chien des Sept-Dormans. 
Ces couvents fervent de retraite aux religieux mifïîon- 
naires de l'ordre , qui , fous prétexte de la converfifll 
des infidèles , font les meilleurs efpions du Gouverne- 
ment. C'eft peutrêtre par cette raifon que les Sultant 
ferment les yeux fur leurs défordres. Cependant le fa- 
meux Vifîr Kiuperli fît rafer de fond en comble le cou- 
vent d'Andrinople , parce qu'il fervoit de rendez-vous 
aux femmes débauchées de la ville. 

Les Dervis de l'Indoftan paflent leur vie fur le haut 
des montagnes , dans des cavernes dont ils ne fortent 
jamais , & où ils s^occupent continuellement à la con- 
templation. Ils n'interrompent leurs méditations profon- 
des , que pour s'écrier de temps en temps : „ Dieu tout 
^, puiflTant , jette les yeux fur moi ; car je fuis le mon- 
,9 de , & je fais pénitence pour l'amour de toi I " Ils 
fe font un devoir de ne jamais couper ni leurs cheveux nf 
leurs ongles ; & quand ils feroient prêts à mourir de 
faim , ils ne fe permettroient pas de fortir de leur re^ 
traite pour aller chercher de quoi vivre *; msds la cha-* 
lité des dévots pourvoit à leurs befoins. On leur ap- 
porte des habits & des vivres. Mais, bien différents de» 
sutres moines , ils rcfufent les habits trop fins & les 
mets trop délicats : ils ne reçoivent que ce qui leur eft 
fibfolument néceffaire pour couvrir leur nudité & fou-^ 
tenir leur miférable vie. 

DESCENTE DE Croix. On appelleainfi, parmi 
les Chrétiens , un tableau ; ou une eflampe qui repré- 
fente la manière dont on defcendit J. C. de ladrobc. 

DESSERVANT. On donne ce nom à un ecclé- 
fiaflique qui deffert un bénéfice , c'eft-.Wire qui fait les 
fonctions du titulaire en fon abfence. La régie eft que le 
delTervant foit payé fur les revenus du bénéfice qu'il 
delfert. 

DESTIN. Cet enchaînement de caufes fécondes, 
dont la Providence fe fert pour amener les événements, 
& qui n'elt en effet quç la volonté abfolup de Dieu , 
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écoic, dans les idées des anciens , une divinité réelle f 
qui donnoic des loîx à tout l'univers , & à laquelle 
fous les autres dieux étaient founlis. On la repréCentoic 
tenant en main une urne , où Ton fuppofoitqueles noms 
de tous les hommes étoient infaits. Sous fes pieds étoic 
le globe terreftre. La plupart des payens admettolenc 
trots DelHnées , qui n'étoient autres que les trois Ptf- 
ques. Cétoit à la cruauté & à la malice de ces divini- 
tés inflexibles , quMls attribuolent tous leurs maux A: 
toutes leurs di^ces : de-là ces plaintes étemelles con- 
tres les deilinées , qu'on trouve par-tout dans les ou- 
vrages des anciens auteurs. Cependant les plus fenfôf 
cTentr'eux reconnoiiToient que le dedin n'étoit autre diofe 
que la volonté de Jupiter qui Pexécutoît néceflàiremenc 
Cétoit le fentiment de prefquc tous les philofophes. 
D£STURI>D£STAR. Fojez Mubad-Mo- 

•ADAN. 

DESTURS. Foyez Mubadi. 

DEUIL : témoignage extérieur de tridefle & SA 
flidtion , que les hommes ont coutume de donner i. k 
sort des perfonnes qui leur font chères. Le deuil a 
quelque chofe de religieux , en ce qu*il fait partie été 
funérailles. Nous allons parcourir ce que les ufigei 
des difërents peuples ofirent de plus fingulier fur cet 
trdcle. 

I. „ Les 'marques du deuil chez les Ifraêlites, die 
^ Tabbé Fleury, étoit de déchirer ïés habits, fi -tôt 
^ que Ton apprenoit une mauvaife nouvelle , ou qu6 
^, Ton fe trouvoit préfcnt à quelque grand nud , com* 
^ me un blafphéme , ou un autre crime contre EHeu; 
^ fe battre la poitrine; mettre Tes mains (ur la têtet 
„ fe la décou\Tir , ôtant la coêfFure , & y jetter de 
,, la pdufliere ou de la cendre , au lieu de parfums 
,, qu'ils y mettoîent dans h joie... Tant que le deuil 
^ duroit , il ne falloit ni s'oindre ni fe laver , mus 
^ poner des habits fales & déchirés , ou des fta^ 
^ c'eft-à-dire de5 habits étroits ou fan.; plis , & , fNT 
„ coniëquent , défagréables. Ils les noinnioient miffi a- 
^ lices f parce qu'ils étoient faits de rro.s camelot, o« 
p de quelqu'ctofie feublable, jruci<;^ {k ^olGere. Bi 
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t^ âvoient les pieds nuds auflî-bien que la tête , ronSm 
„ le vîfage couvert. Quelquefois ils s'envelopoîenc 
„ d*un manteau , pour ne pokit voir le jour & cacher 
59 leurs larmes. Le deuil étoit accompagné de jeûne ^ 
,9 c*eft-à-dire que , tant qu'il duroit , ou ils ne maiw 
9, geoient point du tout, ou ils ne mangeoient qu'après 
,9 le foleil couché , & des viandes fort communes » 
9y comme du pain , quelques légumes , & ne buvoieot 
,9 que de l'eau. Ils demeuroient embrmés, affis à terre» 
9, ou couchés fur la cendre , gstfdant un profond (i^ 
99 lence , & ne parlant q»e pour fe plaindre , ou pour 
,9 chanter des cantiques lugid>res. Le deuil pour ua 
99 mort étcHt d'ordinaire de fept jours. Quelquefois on 
9, le continuoît pendant un mois » comme pour Aaroa 
^9 & Môyfe. Quelquefois il àlloit jufqu'à foixante-dix 
^ jours 9 comme pour le patriarche Jacob. Il y avoic 
99 des veuves qui continuoient leur deuil toute leur 
J9 vie, comme Judith & Anne la ProphétefTe. " • • • • 
Le même auteur fait nette réflexion au fujet du deuil 
des Juifs : „ £n général , \t$ Ifinelitea & tons le» 
^ anciens étoient plus naturels que nous 9 & (è coiv- 
99 traignoient moins fur les détâonChradons extérieures 
99 des ps^ons. Us chantoient & dattfoienc dans la joie ; 
9, dans la triftelTe , ils pléuFoient & gén^oient à hauto 
99 voix : quand ils avoîem peitr, ils l'avonôlent fran- 
,9 chemrat; quands ils étoient en cMere, ils-fe dlfoienc 
9, des injuPÉs,.&c.'' 

2. Les anciens Grecs avofeàt coutume de couper 
leurs cheveux fur les ton4>éfliu!X^es perfonfiesqul leur 
étoient chères. Les Romuns , au eonoahre 9 kdflbient 
croître leurs cheveult & leurs bar(>es; 

Il eft vffez inutile de parler de notre manière de 
porter le demi : nous n'apprendrions là-defliis rien d^ 
nouveau ni de fon intéreàànt à perfonne. 

3* Les Juifs modernes portent ordipahremenc les ha- 
bits de deuil qui font en iifage dans les pays où ils 
vivent ; mais leur loi leur prefcrit àt$ fiiçons particuliè- 
res de témoigner leur trifleilè, à la mort de leurs pa- 
rents. Après la cérémonie des funérailles , les plus pro* 

cbei parent» dudéfROt> éomt de retour €bQ«.eas>»*afc 
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féyent à terre , ôtent leurs fouliers, & fe font apporter 
eu pain » du vin & des œufs durs , qu'ils mangent 
dans cette iituation. Pendant Fefpace de fept jours , 
ils ne fortcnt point de la maifon , excepté le jour da 
fiUîbat, qu'ils vont à la fynagogue» Ils prennent toujours 
leurs repas , ailis à terre , o^ ne peuvent vaquer à au- 
cune afiàire. Pendant ce temps, il efl défendu aux 
maris d'avoir aucun commerce avec leurs femmes. Leurs 
parents &" leurs amis leur rendent alors de fréquentes 
vintes.'pour les confoler , & leur envoient même de 
quoi fournir aux repas funèbres c^ue l'on fait pendsmc 
ces fept jours de deuil- Il efl à remarquer que, durant 
ces fept j(H»rs , il y a une lampe qui brûle continuel* 
lement au dolfîer du lit du défunt , que fon matelas 
cft plié en deux , & que (es couvertures roulées reC 
tent fur la paillafle. Pendant le refle du mois , les pa- 
rents du défunt ne peuvent ni fe rafer ni fe coi^ 
les ongles & les cheveux.. L'ufage du bain & des par- 
fums leur efl interdit. Us paroiiFent en pubtic^ avec des 
habits (aies & poudreux. : . ; 

4. Le .^epil des chrétiens Grecs e(l beaucoup plu| 
brillant^ plus faftueux,que celui des Latins. Lat 
premiers ont retenu l'ancien ufage des Pleurcufès^, 
qui, fi l'on en croît les. voyageurs , étourcUflent pa; 
leurs lamentations affe^ées tous ceux qui affîdem aux 
funérailles. Pendant les. huit premiers jours .du deuil, 
les proches parents du mort ne font point de cuiGne 
chez euH»:;Il|jfont cenfés.trop. abyfmés dans la douleur» 
pour fongér à la con&rvation de leur vie. Leurs amis 
ont foin de leur envoyer à manger. Chez nous , les . 
parents du défunt; paroiffent au convoi , vêtus de noir^ 
avec Un air grave & modefle. Chez les Grecs, ils 
prennent l^urs plusbeau:^ habits, comme pour un jous 
de fête ; &> avec toute cette parure, ils fcoK des gri^ 
maces ^ des démonlbrations de douleur tout-à-fàîi ridi- 
cules. „ Les parent^, (du défunt) dit Toumefort, 
,f font condamnés 9 par la coutume des lieux, ^,pl^u- 
„ rerfon.fouvent fur le tombeau. Pour mieux témoi- 
,, gner leur douleur , ils ne changent pas d'habit ,.dansr 
;, ce (eoips-là. Les loads ne fc font pas râfer.Le^ 

„ veuves 
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fves fe laîffent manger aux potix. Il y a â^s 
s où l'on pleure continuellement dans les maîfons. 
j maris & les veuves n'entrent pas dans l'églife, 
ne fréquentent pas les facrements, tandis qu'ils 
it en deuil." 

ne connoît point de deuil parmi les Mahomié- 
les défenfes de l'alcoran font là-delRis très-expref- 
k, pour punir une perfonne qui s'arracheroit les 
ux, en fîgne de deuil, le grand Dieu,difent-lls, 
Idroit autant de maifons dans l'enfer, qu'elle fe 
arraché de poils fur la tête. Ils croient encore 
)ieu rétrécira le tombeau de tous ceux qui au- 
poné des habits noirs pendant leur vie , & qu'ils 
:iteront aveugles. 

La longueur & l'auftérîté du deuil des Qiinoîs 
»udée fur l'amour & le relpeét qu'ils portent à ' 
parents. Ils font durer le deuil trois ans, afin, 
-ils, de donner à leurs parents une efpece de 
nmagement des peines qu'ils leur ont caufée» 
mt les trois premières années de leur vie. Pen- 
le deuil , 'ils s'habillent en blanc , qui , chez eux , 
le couleur trifte ; & communément ils ont le corps 
d'une corde. Ils ne s'occupent d'aucune affaire ;. 
'ils ont quelqu'emploi , ils n'en exercent point les 
ions. „ Un Mandarin, dit le P. Martini, dans fon 
iloire de la Chine , un miniflre d'Etat, font obli- 
s d'abandonner leur charge , pour fe retircn dans 
1rs maifons , & ne s'occuper que de leur douleur* 
1 change alors d'appartement & de meubles. On 

doit s'affeoir que fur un petit fiége de bois. Le» 
ments font grofFiers, On n'ufe que de légumes , 

l'on ne porte que des habillements faits d'une 
ofle toile." Un fils, après la mort de fon père , 
he fur la dure , pendant re(i>ace de cent jours.' 
>remiere année de fon deuil, il ne parle à perfon- 
lout commerce avec les ftmmes lui eft- interdit •, 
, pendant ce temps, quelqu'une devenoit enceinte, 
& fon mari fubiroient une punition très-févere. 
deuil dure plus ou moins long -temps , félon la 
imité du parent 4u ièïxm* Le cérémonial du deuil 
9mç //• N 
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c(l , à la Qîine , comme chez nous , une c(j)ece do 
fcience. Un détail plus long fur cette matière dévie»- 
droit ennuyeux. Il fuffit d'obferver que , malgré la 
triftefle profonde qu'afFeftent les Chinois, la plupart 
ne font pas plus fîncérement affligés , qu'on ne Tcft 
ordinairement en Europe, „ Les Chinois, dit le P. 
le Comte, aflfeftent, au commencement , un air né- 
gligé. La douleiu: paroît peinte dans leur extérieur. 
Dans la fuite, on leur voit. reprendre leiur aîr na- 
turel ; & Ton en voit fouvent rire , qui ,. un mo- 
ment auparavant, pleuroient fur le tombeau de leurs 



99 
99 



pères, " 



Lorfque Tempereur, ou l'impératrice fa mère, vient 
mourir , on porte le deuil dans toute l'étendue de 
l'Emphre. „ Après la mort de l'empereur Cang-ïfi» 
tous les tribunaux furent fermés pendant Tefîmce de 
cinquante jours; & Tempereui: ne s'occupa d'aucune 
aflàire. Les cours du palais étoient remplies de Btoi- 
darins plongés dans la douleur , qui revoient , tome 
la nuit, expofés aux injures de l'air. Pendant trois jours» 
ils allèrent à cheval rendre leurs hommarres au caUeaa 
fur lequel étoit gravé le nom de l'impératrice. A^ez 
Honneurs rendus aux Morts." 

Les Chinois , dit Le Gentil , ne peuvent fe ma- 
rier , dans lo temps qu'ils portent le deuil de lenif 
pères & de leurs mères; & quand un deuil imprévu 
funnent , ce deuil rompt toute forte d'engagement ; 
enforte qu'un homme fiancé , qui perd perc ou meré, 
^, ne peut époufer fa fiancée qu'après que le deuil eft 
„ fini. Ce deuil eft caufe que le mariage ne s'accom- 
„ plit fouvent qu'après que le corps du défunt a été 
„ inhumé ; ce qui ne fe fuit que plufieurs mois après y 
5, & quelquefois bien plus long-temps." 

6. Le deuil des habitants de la Cgrée eft long S^ 
rigoureux. Il dure ordinairement l'elpace de trois ans 
entiers. Pendant tout ce temps , il eft abfolument dé- 
fendu d'avoir aucun commerce- avec fa femme; &, fi 
l'on violoit cette loi , leis enfants , qui naîtroient de 
cette union illicite, ne feroient pas regardés comme 
légitimes. U n'eft pas même permis de remplir ak)C? 
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aucune fonclion de fon état. Il faut étr« abfolumenc 
défœuvré. Uufage du bain eft auffi interdit pendant le 
deuil. 

7. Le ^euil des Siamois n'eft point aflervi à Tétî- 
quette : il n'eft réglé que par la douleur ; & , comme 
\% gradation naturelle des fentiments fait que les pères 
& mères aiment ordinairement plus leurs enfants qu'ils 
n'en font aimés , on voit à Sîam des enfants qui ne 
portent point le deuil après la mort des auteurs de 
leurs jours , tandis que les pères & mères , qui ont 
perdu quelqu'un de leurs enânts, portent les marques? 
extérieures de la douleur dont ils font accablés. Il y 
en a même plufieurs qui fe font rafer la tête, & qui, 
de regret , quittent le monde » & cmbraffent la vie 
religieufe. 

8. Dans le royaume de Pégu , fitué dans la preP- 
qu'iile au-delà du Gange , la plus grande marque de 
douleur , qu'on puifle donner, eft de fe rafer la tête; 
ce qui , pour ces peuples , eft un gmnd facrifice ; car 
ils n'ont rien de plus .cher ni^ de plus précieux que 
leur chevelure. 

9. Dans rifle de Ccylan , lorfque les femmes com- 
«lencent leurs lamentations auprès du corps d'un dé- 
funt , elles ôtent le cordon qui retient leurs cheveur 
attachés ; les étendent de manière qu'ils leur couvrent 
les épaules ; puis mettent leurs mains derrière la tète, 
&, dans cette attitude , entonnent leurs chants lugu- 
bres , qui ne font ordinairement que des éloges des 
vertus du défunt. 

îo. Le blanc eft, dans le Tonquin , la couleur du 
deuil. Les habillements de foie font interdits pendant 
tout le temps du deuil. Les enfants le portent , pour 
}eurs père & mère, deux ans trois mois ; les femmes , 
pour leurs maris , trois ans. Les maris font libres de le 
porter , pour leurs femmes , autant qu'ils veulent. Le 
deuil, entre frères & fœurs, eft d'un an. Après la mort 
du Bua , les confeillers d'Etat portent le deuil un an ; 
les Maûdarins , trois ou quatre mois ; & le peuple , 
vfngt-fept jours. Pendant la première année du deuil , 
il y t certains jours particulièrement confacrés à hon#. 

N 2 
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rer la mémoire du défunt.- Ces jours font le premîer& 
le dernier de l'année , le troifieme , le feptieme , le 
cinquantième & le centième. Le deuil pour le roi eft 
commun à toute la nation. Les Mandarins le portent 
pendant trois ans; les officiers de fa maifon , pendant, 
neuf mois ; les nobles , pendant (ix ; & le peuple, 
pendant trois mois. Le nouveau roi porte lui-même 
le deuil de fon prédécefleur. Pendant ce temps, il n'eft 
fervi que dans de la vaiflelle vemifTée de noir, llfeùdt 
rafer la tète, & la couvre d'uri bonnet de paille,. en 
quoi il eft imité par tous les Mandarins & tous les offi- 
ciers de fon palais. Depuis le moment de la mon da 
roi défunt jufqu'au jour auquel on le porte au lieu de 
la fépulture , trois cloches , qui font au haut, d'une 
tour du palais, forment continuellement un concert .lu- 
gubre. Au bout de dix jours , le monarque décédé elt 
expofé à la curîofité du peuple. 

II. Ceft l'ufage aux Indes qu'après la cérémonie des 
funérailles , le Bramine life au fils , ou au plus proche 
parent du défunt , les loix du deuil. Ces loix confia 
tent à ne point mâcher de bétel ; à ne point pvùk» 
mer fa tête , ni changer d'habits pendant les dix pre- 
miers jours qui fui vent les funérailles. £lles ordonnent, 
encore au fils , ou au plus proche parent du défunt , 
de faire un fellin funèbre , chaque mois , pendant le 
cours d'une aimée, & d'aller prier fur le bord de la ri- 
vière où les cendres du mort ont été jettées. 

A la mort d'un Rajah , ou roi indien , tous fes fu- 
jets fe rafent la tête & le vifage : c'eft la plus grande 
marque de douleur qu'ils puilTent donner. 

12; Chez les Tartares Oftiakes, une femme, aprèsia 
mort de fon époux, ajufte les habits du défunt fur une 
idole à laquelle elle prodigue mille careffes , comme 
lui retraçant l'image de celui que la mort lui a ravi. 
Elle la fait même coucher avec elle , làns doute , afin 
que la froideur de cette ftatue lui fafTe mieux fentir 
tout ce qu'elle a perdu. Ce deuil dure Tefpace d'une an- 
née. Au bout de ce terme , le mari eft oublié , & l'i- 
dole ,.quî le repréfentoit , reléguée dan« quelque coin 
obfcur de i^ maifon. 
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T3. Pannî les Irlandoîs naturels , ceux qni meurent 
Rit l'échafaud , par la main d'un bourreau , font hono- 
rés par les lamentations publiques de t(Aite leur famille, 
comme les auçres défunts ; & leurs obféques ne font 
ni moins brillantes ni moins fréquentées. 

14. Le deuil des Ruires,^& de la plupart' des peu- 
ples feptentrionaux , confiile dans de grands feftins qu'ils 
font en l'honneur du mort , dans lefquels les liqueurs 
fortes font prodiguées, & où ils s'enyvrent, pour char- 
mer , difent-ils , leur chagrin , & noyer leur affli<5tion. 

15. Le deuil des habitans de Congo eft trés-rigou- 
reux. Les p'arents du défunt, pendant un certain temps , 
tenoncent abfolument au commerce du monde. Les trois 
premiers jours , ils ne prennent aucune nourriture. Lorf- 
que le mort efl d'une condition commune , ils fe ra- 
ient toute la tête; fe frottent tout le vifage d'huile , & 
répandent deCfus une certaine poufïïere faite avec de» 
feuilles féches , & des plumes pilées enfemble. Si le 
défunt efl: d'un rang diftingué , les parents fè conten- 
tent de fe rafer Je deffus de la tête , qu'ils environnent 
d'écorces d'arbre , ou d'une bande de toile. Les veu- 
Tes qui demeurent ^ la cour , ou dans les grandes vil- 
les , font obligées de relier enfermées dans leurs maifons, 
pendant une année entière. Ce terme étant expiré , lorf- 
qu'elles reparoiflTent dans le monde , elles portent un 
bonnet qui leur defcend par derrière !, jufques flir les 
épaules. Leur habillement efl noir , ouvert par les cô- 
tés ; &leur defcend , devant & derrière , jufqu'aux ge- 
noux. 

1(5. Le deuil des habitants de Cabo-dt-monte- , eir 
Guinée, n'eft pas, comme en Europe, une vaine cé- 
rèmonic : c'eft un afte de religion , auquel on s'engage 
par un vœu exprès. Le deuil confifle ordinairement , 
pour l'extérieur, à fe rafer la tête, & à ne porter aucun 
habit de couleur. Mais on ne s'en tient pas là : on 
obferve, pendant près d'un mois , un jeûne rigoureux, 
on couche fur la terre , & l'on s'interdît toute efpece 
de commerce avec les femmes. Lorfque le deuil efl: fini , 
on fe fait relever des obligations contrariées par le vœu^ 
& toutes ks cérémonies fe terminent par un fomptueux 
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repas qu'oji donne à fes amis , en mémoire du défant 

17. En Amérique, le deuil des Virginiens eft fur leur 
vifage; car ils le barbouillent entièrement de noir, pour 
témoigner leur douleur. 

18. Dans la Floride, lorfque le Paraoflfti , ou prince 
du canton, eft de retour de quelqu'expédition militaire, 
les femmes de ceux qui ont été tués dans le combat, 
vont , tout échevelécs , fe jétter h fes pieds ; les arro- 

^ fent de leurs larmes , & le conjurent de ne pas lalflèr 
fans vengeance la mort de leurs époux ; puis elles fe 
coupent les cheveux, & vont les répandre fur les tom- 
beaux de leurs maris. Elles ne peuvent plus prendre 
d'autres époux , que leurs cheveux ne foient devenus. 
aflez grands pour flotter fur les épaules. 

19. „ Les fam'^ges de Miffiflîpi & du Canada, dit 
4, le baron de la Hontun, ne connoifTent point de deuil, 
„ & ne parlent jamais des morts en paniculier , c'dt- 
„ à-dire en les nommant par leur nom." 

20. Chez les peuples de la Baie de Hudfon , lorfqu^an 
enfant vient à mourir, fes parents lui coupent une par» 
rie des qh^veux , & en forment un paquet qu*Uj fut 
pendent dans leur cabane, comme un ornement. 

2 1 • Chez les Caribes , après qu'on a enterré Je défunti 
ceux qui ont afïïfté à fes funérailles s'accroupiflent au- 
près d'un grand feu allumé prés de fa foffe. Ilg formeut 
deux cercles : les femmes font au premier, les hommes 
au fécond. Ces derniers donnent un coup fur les bras 
des femmes placées devant eux. C'eft le fignal des re- 
grets & des lamentations. Après avoir pafTé quelques 
heures dans cet exercice , tout le deuil eft fini ; & 
chacun s'en retourne fans fonger au défunt. 

22. Le deuil des Indiens de Cumane, de Darien,ci6 - 
Panama, de Venezuela , dans l'Amérique méridionale, 
confifte à détremper les cendres du défunt dans quel- | 
- que liqueur, & à la boire. C'eft particulièrement à l'é- 
gard de leurs Caciques , qu'ils pratiquent cette cérémo* 
nie. Foyez Funérailles. 

DE UT A S. C'eft te nom que les Indiens donnent 
aux bons génies. L'opinion de ces peuples eft que les 
Deutas font d'une race mortelle , & qu'ils font nés i\\ 
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premier Bramîne qui ait exîfté. Au nombre de ces Deu- 
tas, font le foleil , la lune & les étoiles , auxquels le% 
Indiens attribuent une ame & une vie. Ils croient auiïï 
que les âmes des hommes vertueux font mîfes , après 
kl mort, au rang des Deutas. 

DEUTÉRONOME, c'efï-kràire féconde loi. On 
appelle alnfi Je dernier des Livres de Moyfe dans lequel 
ce ikint légiflateur fait une ef^^ece de récapitulation de 
la Loi 9 en faveur de ceux dont les pères étoient mort$ 
dans le défen. Il expofe fuccîntemcnç dans le Deutéro- 
nome, tout ce qui s*étoit pa(fé depuis la fortîe d'Egypte 
jiilqu'alors. Il répète \e$ principaux points de la Loi 
qu'il avoit reçue fur le Mont Sinaï : il les explique au 
peuple , & y ajoute de nouveaux règlements. Il exhorté 
cnfuite les Juifs à la pratique fidèle de tous les com- 
mandements de Dieu , & déclare que Jofué efl celui 
que le Seigneur a choifi pour être fon fucceflèur. On 
trouve aufll dans le Deutéronome ce beau cantique , 
que Moyfe comppfa, avant de mourir, dans lequel 
il retrace les bienfaits de Dieu envers les Juifs , &* s'é- 
lève contre l'ingratitude de ce peuple. Le Deutéronome 
cft terminé par le récit de h mort de Moyfe , qui , 
après avoir donné fa bénédiction à toutes les tribus 
alfemblées , rendit le dernier foupir fur la montagne de 
Nébo , à la vue de la terre promife. ^ 

DE VA : roi de Tanchuth dans la Tartarîe, célè- 
bre par la Ikinteté de ià vie , & divînîfé par les Tar- 
tares. 

DEVENDRE, ou Devendiren : dieu adoré 
par les Indiens , qui préfide dans le premier de leurs 
cinq paradis, appeHé Xoarc^fnt^ Les Poranes, ou Chro- 
niques indiennes , rapportent , au fujet de ce dieu , 
l'anecdote fuivante : „ Devendre , déguifé fous une for- 
me humaine ,ndla, un jour, chez une courtilkne ;,lui 
demanda une nuit, & lui paya la fomme dont on 
convint. La nuit étant venue, Devendre, voulant éprou- 
ver iï cette couaifane Faimoit véritablement, feignit 
û'êire faifi tout-à-coup d'un mal violent; &, âpres avoir 
poulTé des cris dgus , il fe tut , refta immobile , & 
contrefit le mort. Sa maîtrefle, ne doutant point quTij 
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n'eût perdu la; vie, éclata en foupirs & en fangloiSy 
& pona la douleur jufqu'à vouloir être brûlée furie 
jTiême bûcher avec Dçvendre, Elle étoit fur le point 
d'exécuter cette générçufe réfolution, lorfque Devendre 
parut tout-à-coup à fes yeux, plein dévie; louafon 
^attachement & (on courage, & promit de la récom- 
penfer en lui donnant une place dans le Xoarcam; 
promefle qu'il a depuis exécutée," 

Foyez à l'article Xoarcam une autre aventure, où 
Pevcndre nç fut pas Ci heureux. 

DE VIN. On appelle ainfi ces impofteurs qui font 
inétier, non-feulement dç déçouvKr les chofes cachées, 
mais encore de prédire cç qui doit arriver. La fuperf» 
Btion , l'ignorance & la çuriofité ont , dans tous les 
temps , accrédité Içs devins. Ils jouoient un grand relia 
dans l'ancienne Rome & dans la Grèce; &, quoique 
les progrès de la pbilofophie , dans notre (îécle , wem 
beaucoup diminué le nombre de ces miférableis chw* 
latans , il en relie encore diins certains pays qui font 
demeurés dans la barbarie. f^jf;2;DivijVATXON, Ma« 

CIE, SoRTiLicE, 6?f. 

DÉVOT. On appelle ainfi un fidèle dévoaé au 
fervice de Dieu , & exaél à remplir les devoirs de ia 
Religion. Mais fouvent le nom de dévot fe prend em 
mauvaife part, & défigne un hypocrite ou tartufie»* 
qui , fous le mafque (pécieux de la piété , fe joue de 
Dieu & des hommes. On qualifie auflî du Jiom de 
dévotes les femmes plus attachées à l'extérieur qu'à 
l'efTentiel de la Religion; plus occupées de leur direc- 
teur , que de Dieu ; de leur prochain , que d'elles- 
mêmes , & dont la dévotion n'eft fouvent qu'un Epi- 
curéïfme raffiné , qui fçait allier le repos de la con- 
fcience & les honneurs de la fainteté avec la volupté 
la plus recherchée & les agréments les p4us délicieux 
de la vie. 

DÉ VOTi-ON : attachement foUde & fmcere à tous 
les devoirs que prefcrit la Religion. Les caractères de 
la véritable dévotipn peuvent fe réduire à la charité, 
à la modeftie & à la prudence. Ce font aufîî les vices 
oppofés à ces trois venus , qui caraftérifent la fauflfe 
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dévotion. Aînfi , lorfqu'on voit un Chrétien faire un 
étalage faftueux , au^f yeux du public , de fes bonnes 
oeuvres & de fes pratiqués de piété ; lorfqu'il s'auto- 
rife de fa prétendue fàinteté , pour méprifer les autres 
hommes; lorfqu'il fe conduit par fefprit de parti & 
de cabale ; loiîque , par un zélé outré , il fe pone à 
des excès que la feule raîfon condamne , c'eft une mar- 
que, non équivoque, qu'il n'a pas la véritable dévotion, 

DÉVOUEMENT : cérémonie religieufe , en 
ufàge chez les anciens payens , par laquelle un homme 
fe dévouoit aux divinités infernales , & attiroît fur fà 
tête tous les maux qui menaçoient fa patrie. 

I . La plupart des dévouements que no\is offre l'an- 
tiquité , ont eu pour but de faire remporter la viétoire 
il un peuple fur un autre. L'Hiftoire gréque vante la 
générofité de Codrus , qui pendant la guerre des Athé- 
niens contre les Héraclides, ayant appris par l'oracle que 
l'Armée , dont le chef feroit tué par fennemi, rempor- 
teroit la vlétoire , fe déguifa fous des habits de payfa» , 
a!la droit au camp des Héraclides , & y excita exprés 
quelque querelle où il fe fit tuer. 

Les Annales Romaines font mention des Decius père 
& fils , qui procurèrent , aux dépens de leur propre vie , 
la vi6toire aux Romains ; le premier fur les Latins ; le 
fécond, fur les Gaulois & les Samnites. Lorfqu'un Ro- 
main fe dévouoit pour le falut de toute l'armée , il s'a- 
vançoît aux premiers rangs , & prononçoit à haute voix' 
la formule fuivante : „ Janus, Jupiter, Mars, Quirinus, 
5, Bellone , Dieux domeftiques , Dieux nouvellement 
„ reçus , Dieux du pays , Dieux qui difpofez de nous 
„ & de nos ennemis , Dieux-Manes, je vous adore, 
„ je vous demande grâce avec confiance , & vous c(m- 
„ jure de favorifer les effons des Romains ; de leur 
„ accorder It victoire , & de répandre l'épouvante & 
„ la mort fur les ennemis : c'eft le vœu que je fais, 
„ en dévouant avec moi aux Dieux-Manes & à la Terre 
„ leurs légions, & celles des alliés pour la république 
„ Romaine. ** A peine avoit-il prononcé ces paroles , 
qu'il fe jettoit au milieu des plus épais bataillons de 
Tannée ennemie, & ne ttrdoit pas à y trouver la mort. 
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2. La coutume de fe dévouer aux Saints commença 
de s'introduire , parmi les dévots de l'Eglife Catholique, 
vers le neuvième ou le dixième fiécle. Le fidèle con- 
tmdok un engagement exprès & formel avec un Saint, 
<lu'il choififToit pour fon patron fpécial. Il s'obligeoit 
à lui payer , tous les ans , un certain tributs II enga- 
geoit quelquefois avec lui ks enfants , & même ià pof- 
térité. Le Saint , de fon côté , s'engageoit tacitement 
de protéger fon client , & de lui obtenir les grâces 
nécelïàires pour faire fon falut. On dit que cette dévo- 
tion fubfifle encore dans quelques pays Catholiques. 
Voici le formulaire d'un de ces dévouements, qui fut 
^t en io3o« 

Au Nom de la sainte Trinité. 

„ Moi , Ghifla , née à Gand , & de parents libres, 
convaincue , par l'exemple & par Les exhortations des 
Saints , que l'humilité eft la première de toutes les 
vernis chrétiennes, ai pris la réfolution de donnerun 
exemple de cette humilité , en me dévouant , de 
corps & d'efprit , au fervice de quelqu'un d'eux , 
afin que , fous fa prbteétion , & avec fon aflî/fcmce, 
je puiffe avoir part à la miféricorde divihe ; à cet 
effet , je me dévoue , tant moi que ma pofténté, à 
(àmte Gertrude que j'ai choifie poiu* ma patrone & 
pour celle de ma famille , afin que par notre fervi- 
tude volontaire , nous obtenions la rémifîion de nos 
péchés. En foi de quoi je m'engage , tant pour moi 
que pour ma poflérité, de payer annuellement, le 
17 Avril, au grand autel de fairite Gertrude, lafomme 
de.... Et, de peur que perfonne oe préfume de vio- 
ler, notre engagement , fentence d'anathéme a été pu- 
bliée dans féglife de Nivelle , contre le violateur 
d'icelui, afin qu'il périffe avec Dathan & Abiron. Fait 
à Nivelle , en préfence de témoins , l'an de grâce 
1030." 

Quelquefois auffi les dévoués ponoient au col un 
collier ou une chaîne au bras , pour témoigner qu'ils 
^toient engagés au fervice du Saint. On ne nous dit pas 
c'ils fkifoient graver fur ce collier le nom du Saint* On 
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fçait feulement qu'ils ne quittoient jamais, pendant toute 
leur vie , cette marque de leur pieufe ferVitude. L'au- 
teur de la vie de lidnte Gertrude, imprimée en 1637, 
alTure que , de Ton temps , cet ufage étoit pratiqué 
par les dévots de la fainte Vierge. 

On peut mettre au nombre des engagements que Ton 
centrale avec les Saints , rînféodation que Louis XI 
fît à la fàinte Vierge , du comté de Boulonnois , en 
J478. Il étoit dît dans les lettres patentes , que lui & 
fes fucceilèurs tiendroient immédiatement ce comté 4e 
la fàinte Vierge , & que , lorfqu'ils en prendroienrpoA 
feflîon , ils lui feroient hommage d'un cœur d'or. Louis 
XIV n'a pas refufé d'acquitter cette dette pour lui & 
pour Louis XIII fou père -, & il a domié , à cette in- 
tention , douze mille livres. 

3. Dans les calamités publiques , les Gaulois char- 
geoieut un homme de toutes leurs iniquités , & de tous 
les malheurs qui les menaçoient. Ils l'accablolent d'im- 
précations , & le dévouoîent à la colère célefte. En 
temps de pefte , les Druides de Marfeille engageoient 
quelque homme pauvre à fe dévouer volontairement 
pour le lalut commun , lui fuifant accroire que ce gé- 
néreux facrificeluiprocureroit une place parmi les dieux* 
Ce malheureux étoit nourri délicatement , fêté & ca- 
reffé pendant une année entière. Ce terme expiré , on 
le couronnoit de . fleurs ; & , après Tavoir chargé de 
nialédiâîon , on le précipitoit du haut de quelque ro- 
cher. Si quelque perfonne. plus diftinguée vouloit s'of- 
frir pour la patrie , on lui faifoit l'honneur de la lapi- 
der hors de la ville. Quelquefois ces viélimes publi- 
ques étoient clouées ou attachées à quelque arbre ; & 
là , on les tuoit à coups de Heches : fouvent on les pla- ' 
çoit fur un monceau de foin , avec un grand nombre 
d'animaux ; & l'on réduifoit le tout en cendres. 

4. Le Raja , ou roi de Quilacara , dans la province 
de Travancor , dans les Indes , après avoir régné pen- 
dant l'efpace de douze ans accomplis 9 fait publier dans 
toute l'étendue de fes Etats une efpece de Jubilé ; puis 
il fait confbrmre un vafte échafaud qui reflemble à un 
da^itre , fur lequel il place plufieurs de fes idoles. Après 
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s'être préparé , par des ablutions & par des prières , 
à l'importante adion qu'il doit faire , il ïnonte fur ce 
théâtre ; &, enpréfence de tous fcs fujets, il fe coupe 
plufieùrs membres qu'il offre à fes dieux; & , après s'être 
ainfi mutilé , il finit par fe trancher la tête. 

5» Dans le royaume de Narfingue , on voit auflî plu- 
fieurs fanatiques » qui fe dévouent à la mort , en l'hon- 
neur de leurs dieux. Les jours de fête , ils viennent 
dans les temples , ayant les mains liées derrière le dos 9 
comme des criminels qui vont au fupplice. Leur corps 
cft couvert & lardé de pointes de fer enfoncées fort 
avant dans la chair. Après s'être tenu , quelque temps , 
immobiles en préfence de leurs dieux , fans doute pour 
leur offrir le facrifice qu'ils s'apprêtent à faire , ils fefoût 
délier les mains ; s'arment d'un couteau bien affilé , avec 
lequel ils s'enlèvent , & font voler des lambeaux de 
leur chair, répétant à chaque coup qu'ils fe donnent: 
5, Cefl en l'honneur de Dieu que je me déchire ainfi r 
Enfin , lorfque leurs forces s'épuifent par la perte de 
leur fang , ils chancelent , & tombent à demi-morts , 
raffemblant le peu defouffle qui leur refte pour crier, 
en expirant : „ O Dieu ! c'eft en ton honneur que f ira- 
5, lûole ma vie. 

6. Les dévots du royaume de Canora n'ont pas moins 
de zélé pour l'honneur de leurs idoles ; & , lorfqu'aux 
jours folemnels , on ' promené fur un chariot les ftatues 
de leurs dieux , ils fe font écrafer fous les roues , ou 
déchirer par les crochets de fer dont le chariot eft gamL 

7. Sur la côte de Malabar , les Bramines ont^ coutu- 
me , les jours de fête , de mettre leur idole fur le dos 
d'un éléphant paré de plufieùrs riches ornements, &de 
la promener ainfi dans les rues de la ville. Dans tous 
les endroits où elle pafTe , le pouple je jette la face 
contre terre. Elle eft accompagnée de plufieùrs Naïres, 
ou nobles du pays , dont l'emploi confifte à chaffer Içs 
mouches qui fautent fur l'idole , avec des éventails qu'ils 
portent au bout de certaines cannes fort longues. Un 
des Bramines attire fur lui l'attention de tous les afïïf- 
tants , par fes poftures & Cts contorfions. 11 court çiiSi 
là , & s'agite comme un poffédé , fra^iant les .airs avec 
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un fabre à deux tranchants , à la poignée duquel fonc 
attachées plufieurs founettes qui font grand bruit. Apre* 
coûtes ces gefticulatîons myftérieufes , le Bramme fe 
donne fur la tète plufieurs coups avec le fabre , & s'im- 
mole comme une viâime en l'honneur de fidole. Ce 
facrifice e(l accompagné du fon des inftruments & des 
acclamations du peuple. La proceiïion étant finie , le» 
Bramines ramènent l'idole dans fon temple. 

DHUL-C AFFAïN,(en arabe , quiadeux mains ,) 
idole de bois adorée dans un certain canton de l'A- 
" rabie , & qui fut réduite en cendres par l'ordre du faux 
prophète Mahomet. ♦ 

DRUL-KHALASAinom d'une idole du môme 
pays. Elle fut détruite par le même impofteur qui con- 
traignît les adorateurs de l'une & de l'autre à embrair> 
fer l'Iflamîfme. 

DIA: divinité adorée par les anciens payens, que 
plufieurs prétendent avoir été la même que Cybele. Elle 
fut particulièrement honorée par \qs Voconces , peuple» 
des Gaules; &ron croît que la ville de Die en Dau- 
phiné n'efl ainfi nommée que parce que c'étoit le lieu 
que les Voconces avoient confacré au culte de la 
déelfe Dia. 

1. DIABLE. Les Chrétiens donnent ce nom aux 
anges rebellés que Dieu précipita dans les enfers , pour 
les punir de leur défobéiifancé : il eft pour eux le 
fynonyme de démon , le mauvais principe de Manès ; 
YArimanes des Perfes; cet être malfaifant, que la plu- 
part des peuples idolâtres craignent & honorent beau- 
coup plus que l'Être fupréme , qu'ils fuppofent inca- 
pable de faire du mal: en un mot, prefque toutes le» 
idoles érigées par l'ignorance & par la fuperflition , 
ne font autre chofe que le diable. On verra, dans le 
cours de cet article, que les peuples de l'Afrique, de 
l'Amérique, & d'une partie de l'Afie, n'ont point <^n 
effet d'autre dieu que cet efprit malin , qui , à la honte 
de l'humanité , femble panager avec le véritable Dieu 
l'empire de l'univers & les hommages des mortels. 

2. Dans prefque tous les pays , le vulgaire fe repré- 
fente le diable comme un vilain monllrc noir ; mais 
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les peuples , qui font noirs , lui attribuent la couleur 
blanche. 

3. Les partifans de la fede des Sîntos, au Japon, 
font perfuadéî que le diable n'eft autre chofe que le 
renard. Ils exorcifent cet animal comme un efprit ma- 
lin ; & le nom , qu'ils lui donnent , a même cette (îgd- 
£cation. 

4. Quelques voyageurs prétendent que le diable cfl 
fort relpeété chez les Nègres de la Côte d'Or , &qu*t- 
vant de prendre leurs repas , ils ont toujours fbîn de 
jetter un morceau de pain à terre pour ce mauvais gé- 
nie. Dans le canton d'Aute, ils fe repréfantent le dltile 
comme un géant énorme , dont la moitié du corps eft 
pourrie, & qui, par fon attouchement feul, caufein- 
failliblement la mort. Ils n'oublient rien de ce qui peut 
détourner la colère de ce monftre redoutable; & , coffl- 
me ils le fuppofent gourmand , ils expofent , de to0 
côtés , fur les chemins , une Ci grande quantité de vîvrti 
pour fa nourriture , que le diable le plus affamé en iè- 
roit fatisfait. / 

5. Prefque tous les habitants de cette côte prati- 
quent une cérémonie bizarre & extravagante , par Ja* 
quelle ils prétendent chaiTer le diable de leurs villages. 
Des témoins oculaires nous apprennent que , huîtjoun 
avant cette cérémonie , on s'y prépare par des danfes, 
des feftins & des réjouiflances qui retracent la licence 
effrénée des anciennes Saturnales. Il eft alors pennlf . 
d'infulter les perfonnes les plus diftinguées. Les propoi 
les plus injurieux ne font réprimés par aucune punition; 
& tous les crimes , qui ne confiftent qu'en paroles » 
peuvent fe commettre impunément. Le jour deftiné ponr 
chaffer le diable , étant arrivé , le peuple commence , 
dès le matin, à pouffer des cris horribles. Les habitants 
courent de tous côtés , comme des furieux , jettant d^ 
yant eux des pierres , des morceaux de bois & tout ce 
qui fe rencontre fous leurs mains. Pendant ce temps-là, 
les femmes ont foin de fureter dansL tous les endroits 
les plus fecrets de leurs maifons , & de récurer, leur 
vaiflelle , de peur que le diable ne fe cache dans quel- 
que coin , ou dans quelque vieille marmite. Lor^c 
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les Hommes font fatigués de leur couriè , îTs. rentrent 
chez eux , parfuadés que le diable eft bien loin. Cetto 
cérémonie fe pratique j en même temps , dans plus dô 
cent villages. Fcrjez H o r e y. 

L Dans quelques ifles voifines des Philippines , on 
ne ffouve aucune efpece de culte religieux. Les ha- 
bitants fe vantent feulement d'avoir des entretiens avec 
le diable; mais, malgré leur prétendue familiarité avec 
cet efprit malin , ils évitent d'avoir avec lui aucun téte- 
il-téte. Ils racontent que plufieurs de leurs compatriotes, 
s'étant bazardés de converfer feuls avec lui , ont été 
mis à mort par ce génie maT-faifant : c'eft pourquoi 
ils s'affemblent toujours en grand nombre , lorfqu'ils 
réulent avoir quelque convciSition avec lui. 

7. l^ts habitants du Pégu , pays fitué dans la pref- 
[ju'ifle au-delà du Gange , regardent le diable comme 
fauteur de tous les maux qui leur arrivent. Ils le crai- 
gnent beaucoup ,* & , par cette raifon , lui font beau- 
coup d'offrandes. C'eft à lui qu'ils ont recours dans 
leurs maladies. Pour appaîfer la colère de cet efprit 
malin, ils élèvent un échafaud fur lequel ils placent 
une grande quantité de 'mets. Cefeftin, dèftiné pour 
(e diîible , eft accompagné d'illuminations & de mufique. 
La cérémonie eft dirigée par un vieux forcier , qu'un 
ong commerce avec le diable a rendu habile dans 
U)ut ce qui concerne le culte de cette divinité mal- 
faifante , & que , pour cette raifon , Ton appelle le 
père du diable. Quelques Pégiians dévots courent le 
matin par les rues , tenant d'une main un flambeau , 
de l'autre un panier plein de riz, & crient de toute» 
leurs forces qu'ils vont donner au diable fon déjeûné. 
Ils s'imaginent , par cette pratique , fe garantir de la 
méchanceté du diable pour toute la journée. Quelques- 
uns , avant le repas , ne manquent jamais de jetter der- 
rière eux quelques morceaux pour la nourriture du 
diable. Dans un canton qu'on nomme 'Tavai , ils ont 
foin de pourvoir abondamment leurs maifons de toute» 
fortes de vivres , au commencement de l'année : ils eii 
abandonnent enfuite la pofleffion au diable , pendant 
Telpace de trois mois, efpéram, par ce moyen, f^ 
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procurer le repos & la tranquillité le refte de l'année. 
Ces peuples ont une û gpande frayeur du diable , qu'ils 
^'imaginent fans cefle le voir à. leurs trouffes ; & fî, 
par hazard , ils rencontrent un homme mafqué , ils 
fuient à toutes jambes , croyant que c'ell quelque dia- 
ble venu pour les tourmenter, , 

8. Ceft principalement dans le temps de leurs ma- 
ladies, que les infulaîres de Ceylan craignent le reflèn- 
tîment du diable : c'eft alors qu'As redoublent leurs 
vœux & leurs prières pour appaîfer ce génie redouta- 
ble. Les infulaires des Maldives ne leur cèdent point 
en fuperftirion fur cet article : offrandes , feflins , prières > 
ils mettent tout en ufage, lorfqu'ils font malades, pour 
fe rendre le diable favorable ; perfuadés qu'il eft l'auteur 
de toutes leurs maladies. Ils immolent aufli en fon hon- 
neur des coqs & des poules, f^oyez DiMONS. 

DIACONAT : ordre facré, qui précède immédiate- . 
ment celui de la prétrife, dans la Religion Chrédenne. 
L'évéque le confère , en impofant les mains fur le fujec 
qu'on lui préfënte, en lui mettant entre les mains le 
livre des Evangiles, & en le revêtant de Fétole & de It 
dalmatique. Ces cérémonies font accompagnées d'une 
draîfon, par laquelle l'évéque invoque le Saint-Ef£Mit en 
faveur du nouveau diacre. En lui donnant le livre de» 
Évangiles , il die ces paroles : „ Recevez le pouvoir de 
„ Ih-e l'Evangile dans l'Eglife de Dieu , tant pour les 
„ vivants que pour les mons, au nom du Seigneur.** 
Autrefois on conferoit le diaconat par la feule impofidon 
des mams : les autres cérémonies ont été depuis ajou- 
tées par TEglile. Les preuves, qu'on en donne, font: 
1 ^ . que, dans les aftes des Apôtres , fauteur fâcré, en 
parlant de l'ordination des diacres, ne fait point mendon 
d'autre chofe que de l'impofitîon des mains. 2 ^ . Parce 
que le quatrième concile de Carthage, qui entre dan^ 
un grand détail fur l'Ordination des miniftres de TEglife, 
ne dit rien de la tradition du livre des Evangiles, de 
l'étole & de la dalmatique , que fon emploie aujour- 
d'hui pour l'ordination des diacres. 

D I A C O N E S S E S. „ On choififfoit pour dîacouef^ 
Ibs , dit fabbé Fleury , les veuves les plus âgées ; c'eft- 

à-dire 
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<f-dîre dé foîxante ans. Cet âge fut depuis réduit ù qua- 
rante ans ; mais c'^toit toujours les veuves les plu-i fàges, 
&'les plus éprouvées par toutes fortes d'.ex^rcîces de 
charité. On donnoit auffi quelquefois cette, charge à de» 
vierges*, & alors on leur donnoit aulT! le noçi de veuves. 
Les diaconelTes recevoîent l'irapoiitioir. des -Roains , & 
étoient comptées entre le clergé, parce qu'elles exer- 
çoient, à fégard des femmes, une partibfdes fondions 
des diacres* Leur .charge étoit de vifitér toutes les per- 
fonnesde leurfexc, que la pauvreté ^ la maladie, ou 
quelqu'autre mifere j rendoient dignes du fdin de TEgli* 
fe. Elles inftruifoient celles qui étoient cftt^chwpenes, 
ou plutôt leur répétoient les inftruétions dujcajtéchifine» 
Elles les préfentoient au Baptême v leur- ^idoient à fe 
deshabiller & à fe revêtir .# afin que les prêtres ne les 
^flentpas dans un état indécent». Elles con^iuifçient on- 
fuite ces. nouvelles ba^tiféesf; pendant quelle ;twps;» 
pour les drefler à la vie chrétienne. Dans i'églift^ elles 
gardoient les portes dxi côté des femmes>:& avoient 
foin que chacune fût placée .eri fori rang, & obftfvât .le. 
iîience & la modeflie. Les diaconeffes rendoient. CQmpte 
de toutes leurs fondions à Tévêque, &.;. p9sc &n.wdrei 
aux prêtres ou aux dîàcres. Elles fervoient. .prilicîpale- 
isent à les avertir des befoins des autres feiQmes ^ ëç ^ 
faire, fous leur direction, ce qu'ils ne pouvoient.faiffr 
eux-mêmes avec autant de bieuféànce.-" . . . . j-.;- 

„ Les prélats ufoient d'une grande patience & d'une :. 
grande difcrédon pour gouverner' toUt;2S çtfs feUJOics^ 
pour mamtenir fes. diaconefies dans lâ fobnécé&i'aé^i*' 
vite nécellMres à leurs fonctions, mais difficiles àjleur 
âge ; pour empêcher qu'elles ne devinlfent trop- faciles 
ou trop cf/^dulesf ou qu'elles he fiilfent.ifiqujtiQSaaî- 
ricufes, malicieufes, cioleres & fédères avec exçé.$f. Il 
fîilloit prendre garde que , fous prétexte de catédiifme» 
elles ne fiflent les fçavantes & les fpirituelles; qu'elles 
i;e parlaffent indifcrétement des Myfteres, Ou ne femal- . 
ftntdes erreurs & des fables; qu'elles ne fulfent parleu-.: 
fcs & difîîpées." 

DIACONIE. C'eft aînfi qu'on appellok, dans la. 
iUDmitive Eglife* !• lieu deftiné Pow:.le8:pattYre$^^.l€«. 

tome IL O 
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malades qui y Aoîent nourris àes revenus de TEglîfe Sf 
des aumônes des fidèles^ L'abbé Fleury nous apprend 
qu'on n'Y'recevoit point ceux qui pouvoient travaillerp 
mais feulement les vieillards, les aveugles, les efbopiés» 
& tous ceux que leurs infirmités mettaient hors d'étac 
de pouvoir gagner leur vie, „ Cétoient ceux-là, dît-fl, 
dont les Chrétiens prenoient foin ; & Prudence nouâ 
les décrit, quand il repréfente ceux que S. Laurent & 
voir au préfet de Rome, comme les thréfors de rj^gjilè; 
& ils prenoient auffi grand foin des enfants ; première* 
ment des orphelins, enfants de Chrétiens, &, fur-tout 
des martyrs ; puis ils prenoient foin des enfants expofés, 
& de tous ceux dont ils pouvaient être les maîtres» 
pour les élever dans la véritable Religion. Tout ce foin 
des pauvres avoit pour but de leur procurer les bieof 
fpirituels, à Toccafion des temporels. Ce(|b pourquoi 
on preferoit toujours les Chrétiens aux infidèles ; &, 
entre les Chrétiens, les plus vertueux. On abandonnoit 
les incorrigibles. On ne recevoit pas les aumônes te 
toutes fortes de gens mdifféremment; On refufoit cellet 
des excommuniés & des pécheurs publics , comme let 
tifuriers, les adultères & les femmes débauchées.^ Au* 
jourd'bui on reçoit bien celles des comédiens ; on Jet 
force même à les donner.) On aimoit mieux expofer let • 
pauvres à manquer du néceffaire; ou plutôt on fe cou* 
iioit à la Providence divine, qui fçauroit y pourvoir 
•nieurs.'* 

DIACONIQUE. On q)peIIoît aînfi, dans les pre- 
miers fiécles du ChriiUanifme , le lieu dediné à coder- 
Ter let vafes acres & les ornements des égUTes. Foyen 
Eglises» 

DIACRE: minifbe de F églife , defliné à aider , daot 
certabes fondions , le prêtre & févêque. Voici quelle 
eft l'origine de l'inflitution des diacres, telle que Ta nip» 
porté l'auteur des Aétes des apôtres. Le nombre det 
difciples de Tefus-Chrifl s'augmentant de jour en jour, 
les Juifs Hellénifles fe plaignirent hautement de ce que» 
dans les diibibutions qui fe faifoient chaque jour , os 
tvoit moins d'égard à leurs veuves qu'à celles des Juift 
wturels. Les ^>ôa:e6 ayant là-ddTus aflemblé la ix»16> 



taie des difcîples , leur dirent : „ H tfeft pas jufle 
,, que nous quittions le foin de la parole de Dieu, pour 
9, veiller à la. dillributîon de la nounriture corporelle ; 
„ choififlez donc entre vous, mes frères, fept perfon- 
^, nés d'une probité reconnue, pleines de rE(}>rit-faint 
„ & de la fageiTe, auxquelles nous puiflions confier ce 
9, foin."* Ce difcours plut à la mulutude , qui choific 
pour cet emploi , Etienne, homme plein de foi & de 
VEfpnt'ftLÎnt , Philippe Prochorus , Nicanor , Timon , 
Pannena5 & Nicolas d^Ântioche : tels font les noms 
àes premiers diacres. Us furent préfentés aux apôtres , 
qui leur împoferent les mains. Le nombre des diacres 
fut long-temps fixé à fept. Il rfy en avoit pas autrefois 
davantage à Rome , & ils avoient chacun un quartier de 
cette grande ville , qui leur étoit aiFeété. On voit, par 
le récit de leur inltitution, qu'ils furent d'abord comme 
les œconomes des revenus de TEglife, fous rinfpeé^ion 
^e révéque. „ Il étoit de leur charge , dit M. l'abbé 
fleury, de recevoir tout ce qui étoit ofièrt pour les 
befoins communs de l'Eglife ; de le mettre en réferve, 
lé garder fûrement , & le dilfaribuer fuivant les ordres 
dfe révoque qui en ordonnoit fur le rapport qu'ils lui 
faifoient des nécelfîtés particulières. Il étoit. donc de 
leur devoir de s'informer de ces néeeflités ; d'avoir des 
iides exaétes, tant des clercs que des vierges, des veu- 
ves & des autres pauvres que fEglife nournlfoit : c'é- 
toit à eux d'examiner ceux qui fe préfentoient de nou* 
veau , & à veiller fur la conduite de ceux qui étoîenc 
déjà reçus , pour voir s'ils étoient dignes d'être affiftés. 
Cétoit à eux à' pourvoir au logement des étrangers, & 
à fçavoir par qm & comment ils feroieut défrayés. Les 
Iniques s'adrefFoient à eux pour tout ce qu'ils vouloienc 
demander ou faire fçavoir à Tévéque , dont ils n'appro- 
• choient pas C librement , par refpeét , & de peur de 
f importuner. AlnC la vie des diacres étoit fort aétive. 
Il Billoit aller & venir fouvent par la ville , & quel- 
quefois même faure des voyages au dehors; & c'eft 
pour cette raifon, qu'ils ne portoient ni manteaux , ni 
grands habits comme les prêtres , mais feulement des tu-, 
ufques & des daifflati<iue5 1 i>9ur être plus difpofés d. 

% 
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Taélion & au mouvement. " Une des fonclîoûs deJ 
diacres étoît aulîî de donner la Communion aux fidè- 
les ; ce qu'ils faifoient , lots même qu'il y avoit deS 
^vêques ou des prêtres. Ils communioient les prêtre* 
eux-mêmes. La dignité de leurs fondions les enfla tel- 
lement 5 qulls en vinrent jufqu'à fe croire fupérieurt 
aux prêtres. Il y en eut qui eurent la tdmérité dtf vou- 
loir célébrer les divins Myfteres ,, fans autre caraftere, 
que celui de Diacre; mais différents conciles réprimè- 
rent leur.hnrdiefle,* & relTerrerent Tempoi de dîaci© 
dans Cqs juftes bornes. Le concile de Nicée leur dé- 
fendit de donner la Communion aux prêtres. Celui 
d'Arles fit défenfe à tout diacre d'oflfrir le faîrit Sacri- 
fice ; & le pape Gélafe ordonna que les diacres ne 
donnerôient la Communion au peuple, qu'en rabfenco 
de l'évéque & du prêurc. Les diacres étoient autrefoi» 
admis dans les conciles; mais il ne leur dtoit pas per- 
mis de s'aflTeoîr : ils relloient debout deiTÎere les prô- 
jtres. Ils payoîent afTez , par la g^éne d'une telle fltui* 
tion , l'honneur d'être membres du concile : cependant 
on leur retrancha cette prérogative , dans le huideme 
fiécle. On a donné quelquefois à cfes diacres des pi- 
rôiffes à gouvenijer. L'évêque leur permettoit de bap- 
tîfer les enfants, de réconcilier les 'excommuniés ; mais 
ils n'ont jamais pu abfoudre les pcîcheurs ni célébrer, 
la Meffe. Leurs principales foi^ftions ont toujours été ■. 
d'alîîffer le prêtre à l'autel, & de l'aider dans les fonc-' 
lions qui contement le facrifice de la Mefle , Tadmi- 
lîîftratîoiî des Sacrenïents, & les dîverfes cérémorfes 
du culte divin; de Ih-e F Evangile au peuple. Autrefois 
ils étoient chairs de faire fortir de l'églife ceux qui 
ne dévoient pas afOfter au Sacrifice , & de contenir lel 
iidelês. dans le'filence & là modeftie nécefïàires pen- 
dant ces auguflès Myfteres. Les anciens canons tfobli- 
geoient pas les diacres au cfélibat ; mais depuis long- 
temps ," la difdpline a changé fur cet article : il Feor 
eft défendu de fe marier., Ce n'eft que pour des rûfoni 
très-importantes , que le fouverain pontife a quelque- 
fois accordé la libené de fe marier à ceux qui étoient 
4^vétus du dîacptuit; mais déMors ils font rentréj^ daiâr 
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Tétat de laïques. Nous avons déjà dît qae, pendant 
long-temps , il n'y eut que fept diacres à Rome : leur 
nombre monta depuis jufqu'à quatorze. Aujourd'hui il 
y a dans cette capitale du Monde Chrétien , dix-huit 
diacres par excellence, & dont la dignité èft bien plus 
iéclatante qu'elle n'étoit dans Ton oiîgine , puifqu'ils ont 
même le pas devant les évéques. Ce font les dix-huit 
cardinaux-diacres. 

Entre les différentes cérémonies qui accompagnent 
Tordinatîon d'un diacre dans TEglife Gréque , ce qu'il 
y a de particulier à cette EgHfe , c'eft que l'ordinant 
met un éventail entre les mains du nopves^u diacre, & 
qu'on lui fait fhire trois tours autour de l'a^utel, ea 
chantant l'hymne des martyrs. 

DIAMASTIOOSE. On appelloit aînfi , chezleg 
Lacédémoniens , cette barbare cérémonie ç^ue pratî-r 
quoient les enfants des plus illulbes. familles de Sparte , 
& qui confiftoit à fe fouetter njutuêllèment & à fe dé- 
chirer impitoyablement le corps devant les autels des 
dieux, & particulièrement devant ceux de Diane. 

DIANE : divinité célèbre du pâganifmç , que le» 
poètes fuppofent être fiUe de Jupiter & de Latone , 
& fœur d'Apollon., Une auftérité farouche, vine humeur 
fiere & vindicative : tel eft le caracftere qu'ils, lui don- 
nent. Elle préféra le féjour des bois à celui de l'olym- 
pe , & l'exercice pénible de la cKaffe aux. doux amu- 
fèmenis des autres déeiil's. Un carquois, un arc & des 
flèches, tels étoient les ornements qui formoient fk 
parure. Infenfible aux atffaits de Tamour , elle ne fe 
contenta pas de garder elle-même une virginité perpé- 
tuelle; eue impofa une Ci dure loi aux nymphes qui 
hii fervoient de compagnes, Sçs amoiirs.âveç Endymioa 
font fur le compte de la lune y & non de la déelTe des 
bois ;cat Diane, avec trois fonélions différentes, avoit 
trois noms & trois caraftere.s différents. Lorfque , dans 
le ciel , elle réfléchiflbit la lumière du foleil , on l'ap- 
pelloit PbaBé ou la tune. Elle étoft.alors quinteufe, 
capricieufe , & , par conféqùent , araoureufe. f^'^yez. 
Phab^. Lorfqu'elle faifoit retentir les enfers de? fes> 
Iiuilôments, on l'appelloit Hécate, Elle étoit alors crueU 
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}e , fanguînaîre & impitoyable. Fbyn HécATR» Maii^ 
lorfque fiir la terre elle poiirfuivoit les timides che- 
vreuils , elle étoit alors chafle , mais fîere , hautaine , 
vindicative, & d^une délicatelTe extrême fur Thonneur: 
elle avoit même quelque chofe de martial & de guer- 
rier. Ces différents traits de fon caraélere font fondés 
fur autant de fables que les poètes ont imaginées fur 
fon compte. Un roi de Calydon ayant régalé tous les 
«dieux , à la réferve de Diane , cette déelfe fe vengea 
de cet affront , en envoyant fur fes terres un énorme 
fanglier qui y fit d'affreux ravages. Agamemnon ayant 
tué, par hazard, une biche confacrée à Diane, & 
n'en fallut pas davantage à cette déefTe pour enflammer 
ÛL colère & attirer (à vengeance. £lle retint les Gréa 
dans le port d'Âulide , & demanda le fang de la fille 
d' Agamemnon, Un des monuments les plus célèbres de 
fa vengeance , ellla métamorphofe d'Aétéon : c^eftaoffi 
la fable la plus curieufe que racontent les poètes^ ta 
fujet de Diane. Ovide s'efl particulièrement égsyé i 
décrire cette métamorphofe. Il nous dépeint le jeune 
chaifeur fi aimable , que toute autre que Diane loi eût 
fans doute pardonné. 

Le foleil, parvenu au milieu de fa courfè, fidfoit 
fendre la terre par fa chaleur brûlante , lorfqu'A6lé<ui, 
fadgué de la pourfuîte des bêtes fauvages , checcla 
l'ombre & le repos. Son malheur le conduifît dans un 
fombre vallon , où d'antiques cyprès formoient un om* 
brage délicieux. A l'extrémité de ce vallon, étdtone 
grotte que la nature avoit pris foin de creufer eUe-mè- 
me. A côté de la grotte , couloit une fontaine plut 
claire que le cryflal , dont les bords étoient revétoi 
d'un gazon frais. C'efl-là que Diane , fatiguée de te 
chafle , avoit coutume de prendre le bain. Ce jour-ià 
même , elle s'y étoit rendue comme à l'ordinaire. D^ 
fes nymphes l'avoient déshabillée , & étoient eniiées 
avec elle dans la fontaine, l'orfqu'A^éon , guidé par 
fon mauvais fort , arriva dans ce lieu , & fut témoin 
d'un fpeétacle charmant, à la vérité , mais acheté trop 
cher. A la vue d'un homme, les chaftes compagnet 
de Diane pouffèrent des cris perçants 9 & 9 plus jaloii* 
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les de PhotwieuT de leur maîtreffe que du leur propre , 
«Iles s*empreflereut de couvrir de leurs corps le corps vir- 
ginal de Diane. Qui peut exprimer le trouble & le dépi; 
de cette fiere dédfe , lortqu'elle fe vit expofée toute 
nue aux regards d'un homme ? Quoique couverte par 
fes nymphes 9 la pudeur lui fit cependant détourner la 
fête ; & , ne pouvant en ce moment , fe fervir de fer 
flèches pour punir le téméraire , elle prit un peu d'eau 
dans le creux de la main 9 qu'elle jetta au vifage du 
malheureux Aétéon : „ Va , lui dit- elle , va te van- 
S9 ter , fi tu peux » d'à voir, vu Diane au bain ; ** & 
dans rinftant même , Aéléon perdit fa figure» naturelle, 
& fut métamoiphofé en cerf. La colère de Diane ne fut 
pas encore fhtisfaite. Elle anima les chiens d'Aétéon 
contre leur propre maître qu'ils déchirèrent impitoyable- 
ment fans le connottre. 

C'eft dans Homère qu'on trouve des preuves du ca- 
la^ere guerrier & martial de Diane. Dans cette bataille 
générale que les dieux ft livrèrent eritr'eux , fi l'on 
«n croit ce poè'te , au fujet des Grecs & des Troyens, 
Apollon fe trouva avoir Neptune en tête. Le refpeft 
que lui infpirerent la barbe & le trident du dieu det 
•mers , qui d'ailleurs étoit Ibu oncle , ne lui permirent 
pas d'entamer le combat. Il repréfenta à Neptime que 
c'étoit être bien fol que de Ce battre pour des êtres auffi 
vils que les hommes ; & , en même temps, il lui tourna 
le dos. Diane , plus courageufe & moins prudente que 
ion frère , fut indignée de fa fuite qu'elle regarda comme 
un effet de fa lâcheté. „ Tu fuis, Apollon, luidit-elle, 
^ & tu laiffesvà Neptune toute la gloire du combat ? 
9, Lâche , à quoi te fert donc cet arc donr ta main elî 
^ armée ? Va maintenant te vanter de tes exploits , 
y, comme tu fàifbis autrefois dans l'affembléedes dieux." 
Apollon ne répondit rien ; mais la vénérable époufe di^ 
Jupiter , qiU fe trouvoit oppofée à Diane , commença 
par un torrent d'injures fon combat contre la déeffe des 
bois, „ Comment , chienne intrépide , lui aia-t-elle ^ 
^ tu ofes me tenir tête ? Mais ton orgueil va bientôt 
,, être puni. Je fçais que tu es habile à tirer de Turc ;, 
9f que Jupiter t'a placée comme un lion parmi les fe]% 
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„ mes, & t'a permis de tuer tome^celles que titvea^ 
,, 4rpis ô peu m'importe : je vais te faire éprouver qu'il 
,, kï plus facile de percer , dans ]es forêts , les dglou 
„ & les cerfs , que de combattre contrp moi ; maif 
.,, le temps s'écoule en vains difcours. Commençons 
9, le combat," Elle dit ; & , faififfant de la main gaa- 
<he les deux mains de Diane , elle lui arracha foH carr 
<luois de deiTus les (épaules; lui en donna plufieurs coups 
fur la tète , & fit tomber toutes les flèches qu'il reij- 
fermoit. Diane , défarmée & vaincue , s'çnfuit , les lar- 
ipes aux yeux, avec la rapidité d'une colombe qiy 
fuit la griffe de l'épervîer , laifTant fur le champ de 
})ntnille fbn arc Se les fléphes qye fa mçre Latone pqç 
foin de ramalfer. * 

Une fbnétion aflez finguliere de la chafte Diane i 
félon quelques auteurs , étoit de préfider aux açcoqF 
<hements , fous le. nom de Lucine. Ils difent, pour 
appuyer leur fentiraent , que Diane étant venue tt 
Dionde avant Apollon , quoique d'une mêm^ coadie, 
ië trouva, dès le monient de fa naiifance, aflez forv 
pour aider à £k mère A accoucher de fon frère, tf 
.^ue telle efî l'origine du privilège qu'elle a de F^fr 
der aux accouchements, Ils ajoutent que la vue. dei * 
couleurs que fouftiît Latone , la frapa fî vivemeqt, 
qu'elle réfolut de garder une virginité perpétuelle , afiâ 
iie ne pas s'expofer à de pareilles fouiïrances, Ceper^ 
dant, félon le fennment le plus probable, c'éioitjunon, 
plutôt que Diane, que l'on ir^yoquoit fous le nom de 
Lucine^ 

Diane étoit ordinairement repréfentée ibus la figure 
d'une jeune fille, les cheveux épars, la robe retroulféè 
fur le genou, ayant pour chaufliire un cothumç, armée 
d'un arc , le carquois fur le dos , un chien à fès pieds,. 
Quelquefois elle paroiflbit montée fur un char, traîné 
par des biches blanches. La dévotion des peuples lui 
avoir érigé plufieurs temples fameux. Elle en avoit ua 
^ Rome , fur le mont Aventin , qui étoit remarquable 
par les coi:nes de vaches dont i\ étoit orné. Voici \\ 
fignificarion de cet ornement, au rapport de Plutarquç 
Jk dç Titg-Live, „ V\\ Sabii) , nommé 4^^r» Coratius^- 
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Tat^am confuké un devin, celiii-ci lui répondit, que s'il 
faifoit un facrifice d'une fort belle vache qu'il avoir , i 
Diane du mont Aventin , il en-feroit récompenfé.par 
une gninde abondance de toute forte de biens , & qu'eh 
outre , fa patrie joujroit de l'Empire de l'imlie. Flaté 
ide ces promènes , Çoratius fe rendit prompcement à 
Rome. Mais m de fes efclaves le trahit^. & découvrit à 
S^s-yius Tullîus , alors roi de Rome , l'oracle qui avoit 
été rendu à fon maître- Se^vius ufà d'adreffe pour attirer 
Au: lui & fur Rome lés giorieufes deftinées promifes au 
facrifice de la vachç. Il l'immolg lui-même à .Diane, 
pendant que le Sabin étoit occupé à fe baigner dans Iç 
Tibre ; & , pour confervçr la mémoire de cet événCf 
q^ent, il fit attacher ^u temple de Dianç les cornes de 
la vache," 

Dans la Cherfonnèfe Taurique , auprès du Pont* 
Euxin , Diane avoit un autre temple que les Scythes 
fouiltoient du fang de touïs les étrangers "qui abordoient 
for ces côtes, Jl y a,voit. dans ce temple une ftatue dç 
Diane, qu'Orefte enleva, avec fà fœur Iphigénie,au rapr 
port d'Euripide, 

Mais le plus célébfe de tous étoit, fans contredît, le 
temple d'Éphèfe , bâti fur les deflfeins du fameux archi- 
î:eéte Acliphon , & qui palTbit pour une dçs fepp wr* 
veilles du monde. Cet édifice avoit quatre cent vingtr 
cinq pieds de long, & deux cent trente- fept de large, 
^extérieur étoit décoré de tout. ce que la nature & 
l'art offrent de plus précieux & de plus rare. L'or, l'arr 
gent, les pierres préciçufes , les tableaux, les (latues, 
étoient prodigués dans ce temple. On y çomptoit cent 
vingt-fept colonnes , dont chacune avoit été érigée par 
Tun roi , qui s'étoit efforcé de l'embellir i& de la rendre 
idjgne de cet augufle lieu. Diane étoit repréfentée toutç 
pouvçne de mammelles ^ ce qui ne convient guérçs à fk 
fiualitjé de vierge. Cet admirable monument,, .que tous 
les peuples & les princes d'Afie avoient à l'.envi déco- 
ré , fut détruit par l'prgueil fanatique d'un homme obfl- 
icur, qui, poifédé du defir de s'immortalifer , n'en trouva 
pojnt de plus lilr moyen que de brûler le temple d'Er 
pllélè. f n çonféquençe , il y mit le feu y la méiue nu^:^ 
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que naquit Alexandre le Gmnd. Le fénat â*Ei4ièft^ 
Inibuit du motif qui avoit porté Ëroflrate à commettn 
ce crime , fit une exprcile défenfe de jamais prononcer 
le nom d'Erofirate; & ce fut cette défenfe même qoi 
contribua à perpétuer la mémoire de ce fol célèbre. 

M. Pluche prouve que Diane n'eft autre chofe qut 
rifis des Egyptiens, qui» tantôt étoit regardée comme 
la déeffe de la terre , tantôt comme la lune , & tantôt 
comme une divinité infernale. Ce qui donna lîeuà cetca 
dernière opinion , c^eft que la lune demeure , quelque 
temps f invifible entre le dernier croiflant & le retour 
de la nouvelle phafe. On crut que , pendant ce tençii 
elle alloit faire un tour ...dans Tempire des morts. 

DIASIËS : fêtes que les Athéniens célébroient ei 
rhonneur de Jupiter, & dans lefquellesies adiftants a( 
feétoient de paroître avec un viiàge triile, Celon te I^ 
marque d'Héfychius. 

DIBAPTISTES : hérétiques, qui parurent dansh 
neuvième fiécle , & qui furent ainfl nonunés » puce 
qu'ils bapcifoient deux fois. 

D IC E. Ceft le nom d'une divinité des Greài qD% 
ruppofoîent être fille de Jupiter & de Tnémls. Ib 
croyoîent que c'étoit cette déefle qui accufoit les cou- 
pables au tribunal du maître des dieux. Ils hii atov 
buoient auffî les bons fuccès qu'ils avoient dans lemi 
cntreprifes. 

DIEU. Ce nom défigne l'Efprit fouveraln» étaw 
nel, immuable , indépendant , qui eft préfent par-toat» 
créateur & confervateur de tous les êtres intelligents ou 
matériels, fenfibles ou non fenfibles; que tous les êtrei 
raifonnables conuoifTent fans le comprendre. UexiHenœ 
d'un Dieu e(l une de ces vérités fi claires & fi f^pantei 
par elles-mêmes; tant de choies , foit au dedans, foit aa 
dehors de nous, nous en avertiffent fi fouvent, &d*ime 
manière fi exprefïïve, qu'il n'y a point d'homme, qu^ 
que grolïïer qu'il foit, qui ne reconnoiife un Être îoc 
périeur , dont il dépend. Mais chacun fe figure cet 
îitre fupréme félon la portée de fes lumières; &, tandia 
qu'un certain nombre d'hommes , éclairés par la 
l^ce célefle, beaucoup plus encore que par leurpr»- 
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*pre Rdfon , adorent un Dieu unîique dans fon efTence^ 
infini dans Tes perfections ; un grand nombre d'autres 
Jiommes, enfevelis dans des ténèbres épaiffes, multi- 
plient les dieux Iklon leur fantaifie & leur caprice , & 
leur attribuent tous les vices & toutes les imperfeétiona 
de rhumanité. 

2. Les Periès reçurent la connoilTance & le culte 
du vrai Dieu de Sem & d'Ëlam , leurs patriarches ; 
&9 quoiqu'ils aient altéré, dans la fuite , la pureté de 
cette religion primitive, en y mêlant le culte du feu 
& des ai&es, ils ne font cependant jamais tombés dans 
<;ette idolâtrie groffîere, qui rend à un vil métal les 
honneurs divins. S'ils fe proftemoient devant le feu , 
c'eft qu'ils le regardôîent comme l'image de la pureté 
divine. S'ils rendoient des hommages au foleil, c'eft 
qu'ils penfoient que Dieu y avoit fixé la demeure» 
Leurs prières ne s'adreifoient jamais qu'à Dieu feul ; 
fc , s'ils fe tournoient , en priant , du côté du foleil 
ou du feu, c'étoit pour élever plus aiifëment leurs eQïrits 
jufqu'à Dieu , par la vue de ces fymboles de la Ma- 
■jefté divine'. Tels font encore aujourd'hui les fentiments 
des Guèbres ou Gaures, qui ont confervé dans toute 
fi pureté la religion des anciens Perfes , dont ils font 
defcendus. On ne peut donc les accufer d'idolâtrie ; 
& Ton doit convenir que, de toutes les nations qui 
font hors du Chriftianifme , il n'y en a point qui aie 
confervé une connoiflànce plus pure & plus nette du' 
vrai Dieu, fi l'on en excepte la nation des Juifs. 
Quand on trouve dans les auteurs Grecs que les Perfes 
iKioroient Junon, Jupiter, Vulcain, &c. cela figjiifîé 
feulement que les Periës rendoient cert^ns honneurs 
à l'air , dont Junon eft le fymbole ; au ciel défigné 
par Jupiter, & au feu dont Vulcain eft l'erablômes 
JLes Grecs, qui n'avoient pas une connoiifance fufii- 
iante du culte des Perfes , atnibuoient à ces peuples 
leur propre idolâtrie; & cette erreur a fait regarder les 
Perlés comme idolâtres par ceux qui n'ont pas lu 
^vec aifez de précaution les écrits des Grecs fur ce 
fiijet. , 
' Outre les deux principes du bien & du mal , qu9 
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les anciens Perfes regardoient comme les créateurs cb 
la lumière & des ténèbres, les Parfis ou Guèbresre- 
connoilTent un autre principe qui leur eft fupérieur, 
conformément à la doftrine de Zoroaftre. Foyez Hor- 
Muz â? Ahariman. 

3. Selon les Mahométans, Dieu eft un corps rond 
& immenfe. Suivant l'Alcoran, il çft froid au point que 
s'étant appuyé fur fépaule du prophète , il lui avoît 
glacé le$ os. ,, Si quelqu'un , ajoute le dofteur Arabe» 
lui donnoit un égal , il fouffnroit les mêmes peinet 
qu'un homme qui , tombant des nues, feroit dévoré par • 
les oifeaux , ou anéanti par la fureur des vents tf Aqui- 
lon. "La théologie Mahométane a, de cet Être fuprêmet 
une idée pli^s exaéte. ,, Dieu , difent leurs doétèurs, eH 
le Seigneur de l'univers ; Créateur de tout ce qui ret 
pire; tout-puiifant; en qui il n'y a ni image ni reflesp 
blance; qpia'a jamais été fils, comme il n'a jamais été 
père, &c. Tous fes attributs font renfermés dansfon et 
fence , & fubfiftent en lui de toute éternité. 

4. La nature étoit l'unique divinité des anciens habi' 
tançs des Canaries, fi l'on en croit Herbert', voyagea? 
Anglois. 

5. Strabon dit, en parlant dçs anciçus Ethiopiens J 
9, Ils croient un Dieu immortel , qui eit Is ciuiê do 
toutes chofes , & un Dieu mortel, qui n'a point de 
nom , & qui eft inconnu. Ils regardent comme dieux 
leurs bienfaiteurs & les §ens de qualité. Ils croient 
qu'en général, les rois font le.s confervateurs & les gar- 
diens de tous les autres , & que Içs particuliers le font 
de ceux à qui ils font du biçn. " 

6. Les Chinois n'ont point , dans leur langue , dfl 
mot particulier, qui puiffe défigner clairement l'Être fiif 
prême. Ils le nomment Cbang-li, qui £\gmht fouveraiê 
Maître. Les Mifîionnaires fe fervoient ordinairement 
du mot Tien-chu\ c'eft-à-dire Seigneur du cieL H eft 
cependant probable que , dans les premiers fîécles de 
leur empire , ils ont eu la connoilfance du vrai Dieu. 
Leur hiftoire fait mention que Fohi, le premier Empet 
reur de la Chine, qui vivoit à peu prcs du temps de 
l^pé 9 pfiroit des âcriâces à l'Elpric fouverain y qui 
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rigne dans le cîel & fur la terre. Le cul» d*an feul 
Dieu fe foutint dans ce vafle Empire, pendant refpace 
de près de trois mille ans ; & , fi quelques fuperftitîond 
en altérèrent fouvent la pureté , du moins l'idolâtrie ne 
fut jamais dominante ; ^ même , lorfque les novateurs 
impies firent quelques tentatives pour introduire parmi 
le peuple le culte des démons , la nation entière s*y opr 
pofa vjgoureufement, & chalTa ces impofteurs. Plufieur^ 
fçavants prétendent que Fofvt le premier qui corrompit 
entièrement la religion des Chinois , & leur fit adopter 
rîdolâtrie , foixante-cinq ans après la naiffance de Jefus- 
Gbrift. Ils foutiennent qu'avant lui , l'on ne voyou à la 
Chine ni ftatues ni idoles, quoique, long-temps aupara- ^ 
vant, quelques empereurs eufïent fait rendre les hon- 
neurs divins à plufieurs grands hommes, & qu'il fût 
même d'ufage , dans l'ancien temps , d'offrir des facrifi- 
ces aux anges tutelaîres. 

Les partifans de Lao-Kun, Dodeur Chinois, admet- 
tent une certaine fuccefîîon de divinités qui régnent 
tour-à-tour, & ufurpent, les unes fur les autres, l'Em- ' 
pire des cieux. 

7, Les Siamois n'ont que des notions très-cottfufes ■ 
& trés-obfcures de la Divinité. On trouve, fur ce point, 
des contradidions fingulieres dans leur doctrine. Quel- . 
ques-uns.Ies ont regardés comme de vrais Athées : ont ♦ 
pourroit plutôt les accufer d'idolâtrie. Le léfteur jugera, ' 
par l'expefîtion de leur doélrîne , ce qu'il doit en pen- 
fer. Les Siamois ne peuvent fe former l'idée d'un efprît 
pur & d'une fubflnnce immatérielle. Dieu, tel qu'ils fe le' 
figurent, n'eft qu'un homme doué de qualités qui pa* 
roilTent fort au-deffus de la condition ordinaire des 
hommes; qualités qu'il a acquifes par la faînteté de fa vie,. 
jy Les Siamois , dit la, père Tachard dans fon Voyage 
de Siam, croient un Dieu compofé d'efprit & de corps, 
dont le propre eft de fecourir les hommes. Ce fecour» 
conljfte à leur donner une loi , à leur prefcrire les moyen» 
de bien «vivre , à leur enfeigner la véritable religion , . 
& les fcîences qui leur (ont néceffaires. Les perfections 
de ce dieu font faffemblage de toutes les vertus morales, 
jpoiTédées daps un degré éiuia^nt, acquifes par.pkificurs . 
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a^es , & confirmées par un exercice continuel danT 
tous les corps par où il a pafTé. Ce Dieu e(l exempt 
de pallions. Il ne reflent aucun mouvement qui puillë 
akérer fh tranquillité ; mais , avant que d'arriver à cet 
état , il s'efl fait un changement fi prodigieux dans fon 
corps , que fon fang en eft devenu blanc/' Ce dieu 
prétendu poflëde encore pluûeurs autres qualités U peut 
fè dérober aux yeux-, lorfqu'il le juge à propos. Son 
agilité eft fi grande , qu'il peut, d'un inftant ^ Vmme, 
fe tranfporter dans tel lieu qu'il lui plaît. Sa fdeiice eft 
univerfelle. Son œil pénétrant voit , en même temps » 
le paiTé , le préfent & l'avenir. Il pénétre dans le fôbi 
de la nature : en un mot, rien ne lui eft caché. Son 
corps répand une lumière plus éclatante que cdle do 
foleil , & , par-tout où il fe trouve , les ténèbres éP- 
paroifTent. Mais , tant qu'il refte fur la terre , il ne 
jouit pas d'une félicité parfaite : il faut qu'après un cer- 
tain nombre de tranfmîgrations , il meure « & dîfptnrfflè 
à jamais, pour que fon bonheur foit accompli. „ Le' 
Yegne de chaque divinité , dit encore le père TâdKttd» 
ne dure pas éternellement : il eft fixé à un certain noi»' . • 
bre d'années, c*eft-à-dire, jufqu'à ce que le nom^^ dei^ 
élus , qui doivent fe (knétifier par fes mérites , tàk tcra-' 
pli ; après quoi, il ne paroît plus au monde, & fbftbe ' 
dans un repos étemel : alors un autre Dieu lui Aiccede» 
& gouverne l'univers en fa place." 

Les Siamois penfent que ce n'eft pas aflez , pouf 
qu'un homme devienne dieu , que, dans tous les corps 
que fon ame a fucceifîvement habités , il ait acquis pur 
fes bonnes oeuvres une vertu & une fainteté cotdbm- 
mées : ils exigent encore qu'à chaque bonne 8^on,il 
fe foit diftinétement propofé pour but de s'élever à It • 
Divinité ; que , dans fes prières , il ait fpédfié cette 
intention; qu'il en ait pris à témoin les génies quîpfé- 
fident aux quatre parties du monde , & qu'il ait vaft 
de l'eau en fhomieur de l'ange gardien de la terre» Ftijn 
Anges. 

On pourroit peut-être conclure de toutes ces idées , 
que les Siamois ne reconnoiffent point d'autres <fîvi<« ' 
uités que leurs héros & leurs faints; mais cette opînîoil ^ 
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fbufirîroit encore quelque difficulté ; ctr îTs dîilinguenc 
tin état de fainteté , diiférent de Tétait de divinité , donc 
les propriétés font les mêmes, il l'excepûon que Dieiz 
les pofTede daus un dea*é bien plus éminent que le» 
fidnts. Foyez Sainteté. 

8. Les peuples du royaume de Camboye , dans lu 
prefqu'tfle au-delà du Gange , ont à-peu>près les xsA* 
mes idées ^ue les Siamois fur la Divinité. 

p. Les habitants du royaume de Pégu , dans cette 
même prefqu'ifîe , reconnolflent un Être fupréme. Ja-» 
mais Ils ne le repréfentent fous aucune fofme, & font 
perfuadés qu^l n'y a que les préaes qui foieot digne» 
de lui rendre des hommages. Les laïques ont d'autre» 
dvinités inférieures , dont les figures font expofées dan» 
le» temples à la vénération du peuple. 

10. Certanis Idolâtres des ides Philippines donneno 
A la Divinité un nom qui fignifie le temps. 

11. Carpin affure que les Tartares idolâtres recon-- 
BoiiTent un Être fupréme qui a créé le monde» & qui 
dUiribue aux hommes des châtiments & des récompecH 
les 9 d'une manière proportionnée aux adk)n$ & aux 
nérites d'un, chacun. Malgré toutes ces belles idées # 
les Tartares , comme tous les autres idolâtres , ne reo* 
dent aucuns honneurs à cet Être fuprémie. 

Les Tanares Czérémiffes, qui habitent aux environ» 
du Volga , admettent deux principes , l'un auteur àvt 
bien, qui e(l Dieu; l'autre auteur du mal, qui eillo 
diable ; & ce dernier e(t bien plus honoré que le 
premier. 

12. On trouve dans le premier chapitre du Shaflah^ 
ouvrage qui. renferme la doéirine de Bramah , cetto 
éefaiption (impie & fublime de l'Être fupréme. „ Dieu 
^ efl: un; créateur de tout ce qui exifle. Dieu reûem-' 
^ ble à unefphere parfaite, qui n'a ni coumiencemenc 
^ ni fin. Dieu régie & gouverne tout ce qui efl créé y. 
^ ,par une providence générale , qui réfulte de princi- 
^ pes fixes & déterminés. Tu ne chercheras point à 
^ connoître la nature ni Teiïence de l'Etemel , ni par 
^ quelles loix il gouverne le monde. Une pareille re- 
^ cherche ell vaine & crimineUe* Il doit te fuffiie d9 
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Divinité. 

14. Le» Hottentots ont Vidée (Fun Être fuprôi 
Créateur du ciel & de la terre. Ils recoimoiffent 
fes perfeélions font infinies ; qu'il gouverne te me 
à fon gré;- qu'il fait gronder le tonnerre & tbmbf 
pluie ; qu'il pourvoit à leurs befoins ; leiu: foiinrit 
aliments qui foutiennent leur vie, & la peau des b 
fauvages dont ils fe couvrent. Ils croient qu'il a 
fon féjour au-deflus* de la lune , & lui donnant le 1 
de Goîjiya ou Gourija Tuguoa. Mais , contents di 
connoître , ils ne l'honorent par aucune e(pece de d 

I5« Les Galles, peuples (auvages répandus dans 
. thiopie , ne reconnoillcnt point d'autre Dieu qm 
ciel , qui frape lein:s fens , & qui, par fa^fonne, i 
paroît embrafrer tout l'univers ; mais ils ne luireiu 
aucune efpece de culte. Ils n'honorent d'ailleurs, auc 
idole ; & l'on n'apperçoit parmi eux prefqtfàuc 
trace de religion. 

16. La plupart des habitants de la Côte (for rec 
noiflent un feul Dieu fupérieur à leurs idoles ou. E 
ches, & lui attribuent une puiifance fans bome.^ 
comme prefque tous les peuples de l'Afrique , ils n< 
rendent aucune efpece de culte ^ & n'implonrenc jai 
fon fecours dans leurs befoins. Lorfque les £uropi 
leur demandent quelle eft la nature de cet Eue fu 
me , ils répondent qu'il eft noir comme eux , & i 
plaît qu'à leur faire du mal. Ils ne regardent point c 
me des bienfaits de Dieu les productions de la nat 
& Içs fruits de la terrre. Ils croient qu'ils tfen 
redevables qu'au travail de leurs mains , & fe tien 
quites de toute reconnuiflaiice envers lui. 

Quelques 
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Quelques-uns d'cntr'eiix penfent qu*îl y a deux dieux 
principaux. Ils fuppofent que le premier eft blanc , & 
lui donnent le nom de Bpfum. Ils l'appellent auflî quel- 
quefois Jangu-mon , nom qui fignifie Bon-homme, Le 
fécond , qu'ils nomment Demonio ou Diahlo en langage 
Portugais , eft noir & malfaifant. II leur donne mcme 
fouvent des preuves fenfibles de fa méchanceté. Il fe 
plaît à les accabler de coups & à leur meurtrir tout le 
corps. II cft très -commun dans ce pays de voir des 
Nègres battus par le diable ,, avec tant de violence, 
qu'ils font obligés de garder long-temps Je lit. Il efl plut 
que probable que ce font les prêtres qui font Toffice drf 
diable, & maltraitent aînfi ces pauvres Nègres, pour 
les forcer à faire des offrandes à une divinité li redou- 
table. Foycz HoREY. 
t ^ 17. Les habitants de Benîn ont, à plufieurs égards, 
des idées nflez julles de l'Être fupréme ; mais ils recon- 
. noiflent un grand' nombre de divinités fubaltemcs, qui 
fervent à entretenir une certaine correfpondance entre 
les hommes & le grand Dieu. Le diable eft aufïï regarda 
chez eux comme une divinité , qu'ils honorent avea 
d'autant plus de foin, qu'ils redoutent le mal qu'elle 
peut faire. C'eft à leur égard qu'il eft vrai de dire que 
la èraintc a fait non-feuleuient les dieux, mais la reli- 
gion ; car ils ne rendent aucun hommage à l'Etre fupr;!- 
me , étant perfuadés qu'il efl de fa nature de ne faire 
que du bien. 

1 8. Les Quojas , qui habitent l'intérieur de la Gui- 
née , rcconnoilîent un Etre tout-puiflant , qu'ils nom-» 
ment Cafwn ; mais ils ne le croient pas étemel. Ils pen- 
fent qu'après lui , un nouvel être plus parfait encore 
régnera dans le ciel , & fe diftinguera par fa jullice, en 
récompenfant les bons , & en puniflant les méchants. 
y<rjez Canon. 

19. Les Nègres Mahomc'tans , qui habitent les deux. 
bords de h rivière de Gambie , reconnoiffent un Etre 
fuprême , qu'ils regardent comme incompréhenfiblerc'efl: 
pourquoi ils lui donnent le nom ^ Allah. Ils ne le re- 
préfentent fous aucune forme , & n'ont ni peintures ni 
images de la Divinité qu'ils adorent» 

tome If. ^ P 
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20. Les habitants de Tifle de Madagafcar reconnoîP 
fent l'exîftence d'un Dieu , lequel a créé le ciel & la 
terre , tous les hommes , & un nombre prodigieux 
d'anges , dans l'efpace de fept jours ; mais ils ne luî 
rendent aucun hommage , parce qu'ils ne le craignent 
point. Ils adorent , au contraire , un certain diable qu'ils 
nomment Taivaddu , chef d'une légion nombreufe de 
démons , qui ne s'occupent qu*à tourmenter les hom- 
mes. Ils lui préfentent des oflfrandes pour détourner /t 
colère. Ils font perfuadés que tous les maux , qui font 
dans la nature , viennent de lui ; au lieu qu'ils croient 
que Dieu eft l'auteur de tout bien. 

21. Parmi les fauvages les plus grodîers du Canada, 
5, on trouve , dit le père Hennepin , des fentimeno 
confus de la Divinité. Les uns reconnoiflent le foleiï 
pour Dieu ; d'autres un génie qui domine dans raîr: 
quelques-uns regardent le ciel comme une divinité.... 
Les nations du Sud femblent croire un eiprit imiverfH. 
Ils s'imaginent qu'il y a un efprit en chaque chofe , & 
même dans celles qui font inanimées. " 

22. „ Les Virginiens , dit l'auteur de l'Hiftoire de !i 
Virginie , reconnoiflent un Dieu bienfaifant , ^\ de- 
meure dans les cieux , & dont le^ influences bénignes 
fe répandent fur la terre. Il efl: étemel ,.fouveralnement 
lieureux, fouverainement parfait , fouverainemçnt tran- 
quille. Il répand fes biens fur les hommes , fans choix, 
fans diftinftion , fans s'embarrafler de leurs aflàires..-"* 
Cette indifférence abfolue qu'ils attribuent à l'Etre fu- 
préme eft caufe qu'ils ne lui rendent prefqu'aucun hom- 
mage ; mais ils fervent avec beaucoup de zélé un mau- 
vais eiprit ; ce qui revient à-peu-près au culte que les 
peuples du Miffifïïpi & du Canada rendent au mauvais 
génie. „ C'eil lui , difent les Virginiens , qui fe mêle 
5*, des afïhires de ce monde : il nous vifite ; il trouble 
5, l'air ; il excite les tempêtes. " On trouve le même 
fyftéme chez les habitants de la Floride. 

23. Les habitants de l'Empire de Monomotapa , dana 
TAfrique , reconnoiffent un Dieu qui a créé le monde. 
Ils lui donnent plufieurs noms , tels que Maziri , ifc&- 
zmo & Atuno.. 
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DIGNITAIRE : on donne ce nom à celui qui efl: 
revêtu d'une dignité dans quelque églife cadiédrale ou 
collégiale ; tels font le doyefi , le thréforier , le grand- 
chantre , &c. Voyez ce qui concerne ces diiFérentes 
dignités, chacune h leur article. 

pu PO LIES: fêtes que les Athéniens célébroîent 
en l'honneur de Jupiter, protefteur de leur ville. Ces 
fêtes ne fubfîfterent pas long-temps : elles étoient déjà 
abolies du temps d'Ariftophane. 
. DIEMRET & Aakbe : ce font les endroits où , 
dit la Sunna Mufulraane , le diable apparut à Abra- 
ham , Agar & à Ifmaël , pour tâcher de les détourner 
du facrifice que Dieu avoit ordonné à Abraham de lui 
faire de fon fils. Les pèlerins , en allant à la Mecque , 
& à leur retour, jettent dans ces endroits fept pierres, 
en maudiffant le diable , & en difant , à chaque fois : 
„ Dieu efl: grand *' La même tradition porte qu'Abra- 
httin reçut ordre de facrifier, Ifmaêl , & non pas Ifhac, 
comme dit Moyfe. ^oyez Sonna ou Sunna. 

DIMANCHE. Ce jourafuccédé , panni les Chré- 
tiens , au fabbat des Juifs ; & il en tient la place. Le 
fabbat , qui , chez les Juifs , étoit le feptieme jour de la 
femaine , étoit deftiné à honorer le jour auquel Dieu fe 
repofa , c'eft-à-dire , cefla de produire de nouvelles créa-, 
tures. Le dimanche eft fpécialement inflitué en mémoire 
de la Réfurreétion de T. C. Ce font les apôtres qui ont 
changé le jour du fabbat en celui du dimanche. On' 
lit dans l'Apocalypfe de S. Jean , qu'étant dans rifle de 
Patmos , il fut ravi en efprit , un dimanche. L'Eglife 
ordonne de fanftifier le dimanche , & ce précepte ren- 
ferme , en même temps , un ordre & une défenfe ; un. 
ordre d'entendre la Meffe , les Offices & Inllruétions 
de fa paroifle ; une défenfe de s'occuper à^aucune œu- 
vre fervile. Cependant il y a des cas où Ton ell diC- 
penfé d'entendre la Mefle , & où l'on peut travailler 
fans péché , le dimahche. Ces cas font la maladie , l'ex- 
trême mifere , & , en un mot , toute néceflîté pref- 
iànte. Autrefois , le prcriiicr mot de l'introït de lu McfTe 
iervoit de nom à chaque dimanche. Cet ufage ne fub- 
£fte plus aujourd'hui. Il n'y a que quelques dimancheg 



«le Ca;éme » qu'on défigiie encore aînfi : tels font Ici 
dimanches Remiuifcere , Oculi , Uetare , Judica. 

Quoiqu'il foic exprefTémcnt défendu de faire aucun 
acte judiciaire , le dimanche , on peut remarquer qn'ea 
plufieurs cas , le parlement de Paris a jugé valables det 
ades de procédure faits le dimanche. 

Les Parfis ou Guèbres ont quatre jours dans le mois, 
confacros au fervice divin , & qui ont du rapport à 
notre dimanche. Outre cela , ils ont coutume de fétet 
le premier jour de chaque mois. 

DI MÉRITE S. Ce nom fut donné aux hérétiques 
Apollinarillcs, parce qu'ils prétendoient que Jcfus-Chrift, 
en s'incarnant, avoit pris une ame dépourvue d'enten- 
dement , & que c'étoit le Verbe qui fuppléoit à cette 

faeulté. 

D I M E S S E S. On appelle ainfi , dans TEtat de 
Tenîfe , des filles , ou veu^'c? , qui fe confacrent volon- 
tairement à rinftruétion des jeunes filles , & au fervicd 
des malades de leur fexe dans les hôpitaux. 

Les DimelTes font nommées autrement Modefies, 
Elles forment une congrcLadan qui fut établie, e& 
iy/2 , par. les foins de De j mura Falmarona. 

D I M I S S G I R E : lettres par lefquelles un évéque 
•permet à un de Tes diocéfains de fe faire ordonner par 
un autre évéque. Ceux qui reçoivent les ordres uns 
dimiffoire font puniffubies, ainfî que les évéques qui 
les confèrent; ceux-cy, parce qu'ils entreprennent fur 
Ja jurifdiélion d'un autre évéque , & rifquent de don- 
ner un mauvais fujet à TEglife, en ordonnant unfujet 
qu'ils ne connoîlfent pas ; ceux-là , parce qu'ils man- 
quent à Tobéiflance qu'ils doivent \ leur évéque » & 
iè dérobent , autant qu'il efl en eux , à fon autorité 
paftorale. Le concile de Bourges , tenu en 1528 , re- 
commande aux évoques de n'accorder de dimiffoire, 
qu'après un examen fufïïfant de la capacité du fujet, 
& qu'à ceux qui , étant jugés capables , auront un bé- 
néfice ou un titre patrimonial. \3\\ clerc qui , fans avoir 
obtenu de dimiffoire , auroit reçu la tonfure de^ main» 
d'un autre évéque que le fien , ne pouiroît pofféder 
OUCUQ bénéfice. Si cependant , dans ï.^% lettres de ton* 
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fure^ étoît înférde la claufe , rite dîmiffo^ le parlement 
de Paris n'exigeroit pas que, p'our obtenir le bénéfice, 
îl repréfentàt fon dimilToire ; mais il y feroit tenu au 
grand-confeil. 

DIOCÏ^SE : on appelle aînfi le territoire fur le- 
quel s'étend l'autorité IpiritueUe d'un évêque ou ar- 
chevêque. Les Romains donnoient autrefois le nom de 
Âiocéfe au diflrift d'un proconful ^ ou d'un préteur. 

DIOCLÉES : fêtes inftituées à Mégare par Alîa- 
thous, fils de Pélops , en l'honneur de Diodes, qui, 
dans un combat , avoît été tué , pendant qu'il couvroîc 
de fon bouclier un jeune homme qu'il aimoit. Les uns 
veulent que ce Dioclès ait été roi de Mégare. Lo 
Diétionnaire de Trévoux , & après lui , le grand Vo- 
cabulaire françois lui donnent ^cette qualité : „ O vous 
,, qui excellez dans l'art de manier la rame , Méga- 
„ riens, puiflîez-vous être toujours heureux, puifqu'en- 
„ tre les étrangers , vous avez ipécialemôht honoré 
„ l'Athénien Dioclès , célèbre par ^es, amours. Chaque 
„ année , au retour du printemps , les jeunes garçon» 
„ s'aflTemblent fur fon tombeau , &c." 

DIONÉ : divinité du paganlfme , qui, félon le» 
poètes , éioit fille de l'Océan & de Thétis , & merei 
de Vénus, Homère, dans l'Iliade, nous repréfente Vénus 
blelTée par Dioderae , qui fe jette toute éplqrée dans 
les bras de fa mère Dioné. 

DIONYSIAQUES : ^x.t% que les Grecs célé- 
broient en l'honneur de Bacchus , qui , dans leur lan- 
gue , s'appelioit Dionyfius, Ces fêtes étoient confacrées 
à la débauche & à la licence, comme toutes celles 
qui avoient pour objet le dieu du vin. Fa^ez Baccha- 
nales, Orgies, Tri^tiSriques. 

DIONYSIES Foyz Dionysiaques. 

DIONYSIUS : nom que les Grecs donnoient \ 
Bacchus. 

DIOSCURES , c'e(l-à-dire , Enfants de Jupiter. Les 
anciens comprenoient fous ce nom les deux frères Caf- 
tor & Po'lux. Foyez Pollux. 
• DIOiCURïËS: fêtes que les Grecs célébroient 
M l'honneur de Caftor & de Pollux , fumommés Diof^ 

V 3 
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cures. Les habitants tie Cyrêne , & plus paniculierfr 
ment ceux de Lacédémone , étoient les peuples , de 
toute la Grèce , - qui folemnifoient avec le plus de 
pompe les Diofcuries. 

DIPOLÉES. Foyez Diipolies. 

DIRECTEUR. Les fupérieurs de la congrégation 
des miflîonnaires du fàint Sacrement, prennent le titre 
de Directeurs ; mais la fignification la plus connue de ce 
terme , en matière de religion , déf igné un -homme qui 
dirige la confcience des perfonnes pieufes. L'emploi de 
Direéleur fembleroit devoir être le même que celui de 
Confefleur: cependant, par un abus ridicule , plufieum. 
perfonnes , qui font profeffion de la fpiritualitélaplusraf* 
finée, & particulièrement dfes femmes, ont cru devoir 
féparer les fonétions du dire6teur & du confeiFeur^per- 
fuadées fans doute , que plus elles auroient de guides 
dans la voie du ciel , plus fûrement elles y arriverôient. 
Elles ont un confelTeur pour écouter leurs péchés, & 
pour en recevoir l'abfolution, Ceft lui qui eft chaigé 
de la grofle befogne , fi l'on peut s'exprimer aînfi. Les 
fondions du directeur font plus relevées : c'eft à lui que 
l'on communique l'état de fon ame; les confoltaons, 
ou les fécherdfes que l'on éprouve dans l'oraifon; les 
înfpiratk)ns que l'on reçoit, les tentations dont on eft 
tourmenté. C'eft lui qui règle comment on doit fe con- 
duire dans tous ces cas , qui prefcrit les livres qu'on 
doit lire , les fermons qu'on doit entendre , les bonnes 
oeuvres qu'on doit pratiquer. Enfin , c'eft lui qui eft 
chargé de tout le détail de la fpiritualité. J 

DIS, Les anciens donnoient au dieu des enfers le 
mom de Z)/i*, qui fignifie riche y parce que l'or & toutes- 
les autres richcflcs fc tirent ^qs entrailles de la terre. 

DISCIPLINE ECCLÉSIASTIQUE. Lesréglesque 
les (àints canons ont prefcrites pour le gouvernement 
fpiritucl de l'Eglife , les décrets des papes , les mande- 
ments des évéques , les loix des fouvcrains , en matière 
cccléfiaftique , forment ce qu'on appelle la difcipUne 
& la police extérieure de PEglife, 11 y a, dans cette 
difcipline, à^s maximes confiantes & immuables, qui ne 
peuvent changer, iàns entraîner la ruine de la Religion: 
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Il y en a d'autres, moins imponantes , qui varient feloji 
les temps & les lieiix. 

DISPENSE: permifïïon que donnent les rupérîeurs 
«ccléliaftiques d'agir, en certains cas, contre la difcipline 
& les canons de TEglife. Il y a des difpcnfes dues-, co 
font celles que l'on accorde dans les cas de néceflîté:il 
y en a de permifes'^ ce font celles que Ton accorde pour 
ÛQs raifons valables & légitimes. Le pape feul a droit de 
donner certaines difpenfes confidérables : les autres, 
moins importantes , peuvent être accordées par les évo- 
ques. Dans les premiers fiécles de l'Eglifc , les évéques 
avoient le pouvoir d'accorder toutes fortes de difpenfes; 
& , s'ils renvoyoiçnt quelquefois ceux qui en deman- 
doient aux conciles provinciaux & aux papes , ce n'étoit 
qîre pour rendre ces forte» de grâces plus rares, par la 
difficulté de les obtenir. Infenfîblement la coutume d'en- 
voyer les fidèles à Rome pour des difpenlès confidéra- 
bles s'accrédita tellement que , fous le règne de Charle- 
magne, les évéques n'accordoient prefque plus aucune 
difpenfe Aqs canons. Cependant il y a encore aujour- 
d'hui plufieurs diocéfes dont les évéques accordent 
toutes fortes de difpenfes. 

Les articles, pour Icfqucls on a le plus communément 
befoin de difpenfes, font : le mariage , les irrégularité» 
& les vœux. 

Pour ce qui regarde les difpenfes de mariage, voîcî 
les régies que l'Eglife obferve. Parmi les empéchementg 
de mariage qu'on appelle dirmants^ les uns font de 
droit divin ; les autres de droit eccléfiaftique. L'Eglife 
ne difpenfe jamais que de ces derniers. Par exmple, 
elle ne difpenfe point de l'afïïnîté en ligne direfte. Elle 
ne peut pas permettre à un père d'époufer fa fille , à 
un frère d'époufer fa fœur; mais elle peut permettre à 
un oncle d'époufer fa nièce ; à un coufin germain d'é- 
poufer fa coufme germaine , lorfquMl y a de grandes'raî- 
fons d'accorder ces difpenfes; & , pour les rendre plus 
rares, on exige qu'une grofle fomrae d'argent vienne à 
l'appui des raifons. Le pape difpenfe auflî de l'empê- 
chement de fhonnéteté publique. Par exemple, (i mi 
homme, après avoir été fiancé avec une fille , eft em«> 
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péché par quelque accident de conduire le marîagô, to 
pape lui permet d'époufer la mère ou la fœur de cette 
même fille, quoique les canons & Thonnêtetë publique 
défapprouvent ce mariage. Il en efl de même d'un 
homme qui, s'étant marié avec une fille fans avoir cou- 
fommé'le mariage, voudroit çnfuite époufer la mère 
pu la fœur de cette fille. L'empêchement, qui provient 
de rapt ne peut jamais être levé , tant que le ravifTçiir ' 
tient en fon pouvoir la perfonne ravie. Le pape diipenft 
des empêchements d'adultere & d'homicide, mais plus , 
difficilement de ce dernier,* & fi l'adultère & rhomi- ■ 
cide fe trouvent joints enfemble , on n'en peut jamîd! i 
Obtenir de difpenfes, Les empêchements , qui naiflfent " 
de la parenté fpirituelle , étant tous de droit eccléfiafti' 
que , peuvent aufîî être levés par Je pape ; & ces for* ' 
tes» de difpenfe s'accordent affez aifément. CependaK 
on ne permet que fort rareipent à un homme d'épouft 
fà filleule. Ceft à la Dateriè que s'expédient les difpefr 
{es pour les empêchements qui font publics , parce quç 
ce tribunal efl pour Iç for extérieur ^ mais les difpenfa 
àQs empêchements fecrets font expédiés ù la Pénitence» 
rie , tribunal du for intérieur. Les pauvi'es , qui n'onc 
pas le moyen de faire venir une difpenfe de Rome, s'a- 
dreifent à leur évêque,- qui, dans ce cas, leur donnç 
lui-même les pennifïïons néccffaires. 

Pour ce qui regarde les difpenfes de l'irrégularité & 
des vœux, voyez les articles Ipv.regulaPvIt^, Vœux, 
Toute difpenfe efl nulle, quand elle efl ou obreptice, 
ou fubreptice. On appelle difpenfe obreptice^ celle que 
l'on obtient fur un faux expofé & fur de faufles raifonSt 
I^a difpenfe eft fubreptice , lorfque , dans la fupplique 
qu'on préfente pour l'obtenir, on a fupprimé quelque 
chofe de vrai , que le droit ou le flyle de In cour de 
Rome veut qu'on expofe. Les difpenfes de mariage 
font ordinairement adrefîees aux Ordinaires; & les par- 
tics ne peuvent s'en fervir qu'elles n'aient été aupara- 
vant fulminées par l'officialj 

DISPERSION DES Juifs. Les théologiens rap- 
portent comme une preuve éclatante de la divinité de 
y C. & de la vérité de fa religion , la diiperfion dC3 
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Jiiîfs; l'opprobre & le mépris dans lequel ils vivent; les 
perfécntîons qu'ils ont elfuyées, dans tous les temps, 
dans la plupart des pays où ils fe font réfugiés. Il eft, 
en effet, bien furprenant que ce peuple, depuis la prife 
de Jérufalem fous l'empereur Vefpafien , n'ait pu fe rai- ^ 
fier en aucun coin de la terre , bâtir la moindre ville, ni 
former aucune fociété paniculiere & indépendante, 
quoiqu'il femble que leurs richefTes & leur induftrie cuf- 
fent pu leur en procurer les moyens. Si un obftacle in- 
vincible ne fe fût oppofé à leur réunion , ils fe feroienc 
fans doute rétablis fous l'empire de Julien- l'Apoflat , 
qui s'étoit fait un point d'honneur & de religion dô 
niontrer la frivolité des imprécations lancées contre le» 
Juifs. Si Ton veut fuivre ce peuple enant & fugitif 
dans tous les pays du monde , on le voit , par-tout , 
& dans tous les temps, expofé aux affronts , aux mé- 
pris , aux çruçls traitements ; & l'on ne peut s'empê- 
cher de reconnoître la main de Dieu appefahtie fur cette 
nation odieufe. Ils furent chalTés de France, fous le 
règne de Philîppe-Auguile , parce qu'on les accufa d'à* 
voir immolé un jeune homme nommé Richard, Un au- 
tre crime, non moins grave, qu'on leur imputa, fut de 
fe fervir des Ilollics confacrées pour des ufages impies 
& fcicriléges. On rapporte un grand nombre de miracle» 
opérés par ces Hofties pour fe délivrc^r de la cruauté 
des Juifs. On les a encore accufés d'avoir empoifonné 
les rivières & les fontaines , pour faire périr les Chré*» 
tiens. Mais , fans avoir recours à ces accufations qui 
n'ont jamais été bien prouvées , qui font même décrédi* 
tées par les contes abfurdes dont on les accompagne , 
les tnihifons réelles, dont les Juifs fe font rendu plu- 
Ceurs fois coupables ,- leurs ufures criantes , leur dureté 
& leurs malverfations dans le commerce , fuffifoient 
pour les rendre l'objet de la haine & de fexécration pu- 
blique. Les malheurs qui accablent la nation Juive, & 
que nous regardons comme un effet de la vengeance di- 
vine, font, pour les Juifs aveui»;les & obftinés, un fujet 
de gloire , & une marque de la prédileélion que Dieu 
conferve pour leur race. Ils pcnfentque Dieu les éprouve 
pAT les perfécutions & les calamités, 'tandis qu'il lailTc 
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en paîx le^ autres peuples de la terre & les abandonne â 
leur corruption & à leurs défordres , comme un père 
châtie fes enfants , fa^s s'embarrafTer des fautes de ceux 
qui lui font étrangers; muis cette défolation générale de 
tout un peuple ell trop confiante pour n'être qu'une 
épreuve. 

DITHYRAMBE : fumom que les Grecs don- 
noient à Bacchus, parce qu'il étoit né deux fois, fclon 
la fable. On appelloit auïïî Dithyrambe , une hymne 
en l'honneur de Bacchus. L'enthoufiafme , ledéfordre 
& rirrégularité regnoient particulîerftnent dans ce genre . 
de pocfie , & témoignoient que l'auteur , en compa- 
rant, étoit tranfporté des fiu-eurs de Bacchus. - 

D I U R N A L : livre à l'ufage des eccléfiaftiques , qui 
contient l'office divin qui fe récite , chaque jour, à 
Texception des matines. 

DIVINATION : art de deviner & de connotat 
Favenir par des moyens fuperftitîeux. Cetartchim^ 
que & criminel , enfanté par la vaine curiofité des 
hommes , fut long-temps en vogue chez les nadons 
les plus policées. On fçait combien les Grecs & le* 
Romains étoient entêtés de leurs préfages & d&leuK 
augures. Cependant les plus fages d'entr'eux s'en moc- 
quoient intérieurement; &, s'ils ne difoient pas libre- 
ment ce qu'ils en penfoient , c'étoit de peur de cho- 
quer le peuple; ce qui n'a pas empêché qu'ils ne fe 
foient échapés quelquefois jufqu'à plaifanter ouver- 
tement fur la fureur que le peuple avoit de vouloir 
tirer des préfages de tout. Un homme étant venu(\ii« 
à Caton que les rats avoient mangé ^qs fouliers pendant 
la nuit, & ayant demandé quel figne c'étoit? „ Je ne 
„ vois rien dans cet événement, qui ne foit u:és-nani- 
5, rel , répondit Caton ; mais fi vos fouliers avoicnl 
5, mangé les rats, cela feroit fort extraordinaire & 
5, pourroit fignifiei; quelque chofe." Qui croiroit que, 
dans un fiécle tel que le nôtre , la divination fût en- 
core en ufage , {{ on ne fçavoit que le peuple eft pref- 
que toujours le même dans tous les temps , & ne fe 
rcffent prefque pa$ de l'augmentation de lumières que 
reçoivent les gens Inlh-uits ? Il y a encore une infi- 
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nîté de chofes naturelles & indifférentes , que le vul- 
saaire fuperftitieux interprète férieufement, foit en bien, 
foit en mal : c'efl: particulièrement parmi les femme» 
que fe confervent ces reftes de barbarie. On voit, k 
Paris, la plupart des femmes d'un cenain état cher* 
cher à connoître, par le moyen de certaines combi- 
naifons de cartes, ce qui doit leur arriver, & faire, de 
cette recherche puérile & ridicule, leur plus agréable 
occupation, lorfqu'elles fe trouvent feules. 

1. Il y a une divinarion naturelle, raifonnable & 
permife : c'ell cell# qui confifte à prédire , par exem- 
ple , la pluie ou le beau temps , le calme ou la tem- 
pête , par Tobfervation des fignes qui , dans le courf^ 
ordinaire de la nature , ont coutume de précéder telle 
ou telle variadon dans l'air. Mais toutes les autres es- 
pèces de divinanon , qui font anificielles & imaginées 
par la fuperftinon, ne peuvent être pratiquées inno- 
cemment. Nous parierons de chaque efpece de divina- 
tion , chacune à fon article. Voici quelques traits qui 
n'ont pu être réduits fous un titre particulier. 

2. On dît qu'à Corfou , il y a une églife célèbre 
par la dévotion des peuples , à laquelle on a donné 
le nom de panagia , c'efl: -à- dire toute faintc. Dans 
cette églife , il y a une image de la fainte Vierge , à 
laquelle on s'adreffe pour fçavoir Çi des perfonnes qui 
nous font chères , & qui font abfentes depuis long- 
temps , jouiflënt encore de la vie. Pour cet effet , on 
va devant l'image , fur laquelle on applique une pièce 
de monnoie , en dirigeant fa penfée vers la perfonne 
dont on veut fçavoir le fort. Si la pièce refte collée 
à l'image , c'ell un figne que la perfonne efl: encore 
en vie ; mais fi elle eft morte , la pièce tombe , & eft 
reçue par un fac placé exprès au-délTous. On n'aura 
certainement pas lailTé fub(ifl:er long -temps un pareil 
abus. 

3. Les Chinois penfent qu'on peut connoître l'ave- 
nir , en examinant les mouvements d'une tortue , le 
vol & le chant des oifeaux , les cris des animaux » 
les rencontres du matin. Les fourbes , qui s'appliquent 
t cette forte de divination , font leur fcjour ordinaire 
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dans les cavernes & dans les creux des rochers. Leilf 
figure & leur équipage ont quelque chofe de grotefque 
& d'extraordinaire, qui en impole au fimple peuple. 
Ces devins s'occupent auflî à la chymie , & cherchent 
avec ardeur le fecret de tranfmuter les méwux. Ils 
compofent des philtres ; mais , ce qui leur donne fur- 
tout un grand crédit, c'eft qu'ils fe piquent d'avoir trouvé 
l'art de garantir les hommes de la mort , ou du mpin* 
de leur procurer une vie fi longue , qu'on peut la 
regarder comme une efpece d'immortalité. , 

4. Le*; Siamois n'entreprennent aucune alfaire impor- 
tante , principalement aucun mariage , avant d'avoir con- 
fulté les devins pour fçavoir quel en fera le fuccès. 

5. Lorfqu'un habitant de l'ilîe Formofe* a fait conA 
truire une nouvelle hute , les Juïbas , ou prétrefles du 
pays , rerapliflent d'eau une forte de rofcau qu'on nonh 
me bambou , & font enfuite rejaillir cette eau avec leur 
bouche. La manière dont elle fort du rofeau , fait coih 
noître fi l'édifice fera durable. 

6. Los habitants du Tonquin , naturellement fort fû- 
pierftitieux , ajoutent beaucoup de foi aux devins & 
n'entreprennent aucune affaire importante fans les coo* 
fulter. Tout l'art des devins confiée, dans ce pays com- 
me dans les autres , à tâcher de s'inftruire de tout ce 
qui fe palTe dans les familles , afin de rencontrer à-peu* 
près , lorfqu'on vient les confuîter. I1'5 ont un livre 
rempli de cercles magiques , de caractères indéchiffra- 
bles , & de figures finguliercs , dans lequel ils affeftent 
de lire , comme s'ils y trouvoient ce qu^îls doivent 
répondre; puis ils demandent à celai qui les confulie, 
quel âge il a ; après quoi , ils jettent en l'air deux ou 
trois petites pièces de cuivre , fur un côté defquelles 
il y a des lettres tracées. Si ces pièces de cuivre tom- 
bent par liazard fur le côté où les lettres font écrites, 
c'eft une très-mauvaife marque ; mais s'ils viennent i 
tomber fur le côté vuide , c'eft le meilleur préfage. 
Ce jeu d'enfant , ridicule , ell cependant ce qui régie 
la conduite du roi de Tonquin & de toute fa cour. 

Les Tonquinois de la fecte des Lettrés deshonorem 
ce qu'il peut y avoir de philofophique dans leur doc* 
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trine 5 par des fuperftîtîons ridicules , & par un entête- 
ment frivole pour la magie. Ils prétendent qu'ils ont le 
fecret de connoître l'avenir, par le moyen d'un miroir, 
& donnent à ceux qui font alfez fitnples pour les con- 
fulter 5 des réponfes hazardJes , qu'ils garantiflent aufli 
5Ùres que des oracles. Ils ont coutume de répandre de 
l'eau de vie fur les cendres des morts '; perluadés que , 
par ces libations , ils fe les rendent favorables. Le premier 
jour de l'an , ils ont foin de tracer fur les portes des 
maifons des figures d'une forme triangulaire , dont ils 
vantent beaucoup la grande vertu , & qu'ils dîfent être 
capables d'écarter les génies malfaifants. Toutes les mi- 
feres & les détails ridicules de l'art divinatoire attirent 
l'attention de ces Lettrés. Ils obfervent fcmpuleufement 
la manière dont marchent les poules , & celle dont un 
homme étemue. S'ils rencontrent dans leur chemin un 
homme difforme & contrefait , ou bien une femme 
laide , ils font effrayés de cette rencontre , comme du 
préfage le plus finiflre. 

7. „ On avoit , dit le P. Bouchet , û fubtîlement 
& fi fecrettement volé des bijoux précieux au général 
d'armée de Maduré , que celui qui en étoît coupable 
fembloit être hors d'atteinte de tout foupçon : aufli , 
quelque recherche qu'on ùt du voleur , on ne put ja- 
mais en avoir la moindre connoiffance. On confulta à 
Tichérapali un jeune homme qui étoit un des plus fa- 
meux devins du pays...,. Il dépeignit fi bien l'auteur 
du vol , qu'on n'eut pas de peine à le re connoître. Le 
malheureux qu'on n'avoit pas même foupçonné , tant 
on étoit éloigné de jetter les yeux fur lui , ne put 
tenir contre l'oracle. Il avoua fon crime , & protefta 
qu'il n'y avoit ri^n de naturel dans la manière dont foa 
vol avoit été découvert. 

DIVINITÉ: nature, effence divine. Foyez Dieu, 
DIVORCE : cérémonie qui diflbut l'union conju- 
gale , & donne la liberté au mari & à la femme de fe 
remarier, i. Moyfe permit aux Juifs le divorce , qui 
étoit en ufage chez prefque tous les autres peuples. Le» 
loix Romaines accordèrent auiîî aux maris le pouvoir d« 
iè féparer de leurs femmes , pQur d^ jult^i raifon;» , 
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fans cependant que la femme eût , de fon côté , le 
même privilège. Mais , dans les beaux jours de la 
république Romaine , il ne fe trouva aucun citoyen qui 
usât de ce droit ; & ce ne fut que cinq cent vinirt ans 
après la fondation de Rome , qu'un certain Cornélius 
Ruga s'avilà le premier de renvoyer fa femme , parce 
qu'elle étoit flcrile. La formule du Divorce , ufitée chez 
les Romains , confiftoit dans ces paroles : Res tuas tiH 
haheto : „ Soyez déformais la maîtrefle de tout ce qui 
„ vous appartient." 

2. Le divorce eft blâmé dans l'Ecriture. Jefus-Chrift 
y enfeigne clairement que le mariage doit être indliTo- 
lubie , & que , ù Moyfe permit le divorce aux Juifs 9 
ce ne fut qu eu égard à la dureté de leurs cœurs. Ce 
n'étoit pas finftitution primitive. En conféquence , il 
défend aux Chrétiens de fe féparer d'avec leurs femmes* 
Il excepte cependant le cas d'adultère ; & , dans ce casj 
la féparation de corps eft permife. Mais il n'ell pas per- 
mis pour cela aux panies de contrafter d'autres marii- 
gQS , le mariage étant indiflbluble de fa nature. Il y a ea 
des empereurs Clirétiens , qui ont confirmé , ptr det 
loix i cet abus dans l'Eglife Gréque ; & , lorfque fat réu- 
nion des Grecs & des Latins fut traitée avec tant de 
chaleur dans le concile de Florence , ce point ne fol- 
pas difcuto en forme ; mais le pape Eugène IV. en fil 
de vifs reproches aux Grecs , dans des conférences par- 
ticulières. 

Nous apprenons de S. Juftin que , fous l'empire de 
Marc Aurele, H y eut une femme Chrédenne , qui fe 
fépara publiquement d'avec fon mari ; ce qui pourroit 
faire croire que le divorce a été prariqué chez les pre- 
miers Chrétiens. INIais aujourd'hui il n'eft plus en uîàge 
dans toute TEglife Latine , quaut à ce qui regarde la li- 
berté de fe remarier ,* car le divorce conlîdéré comme 
la iimple féparation du mari & de la femme , a lieu en 
plufieurs cas. Quant à la femme , dont il eft menrioa 
fous l'empire de ÎMarc Aurele , il n étoit queftion que 
de la (impie féparation de corps. 
. 3. Les Juifs modernes ont confervé le privilège 
qu'avoienc leurs ancêtres , de pouvoir répudier leurs 
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femmes, quand ils en étoient dégoi^tés.; car la loi du 
divorce n'exige pas qu'on ait des raifons graves pour 
quitter une femme. Ne pas plaire eft pour elle un crime 
aflez grand & qui mérite qu'on lui donne fon congé. 
5, Si un homme a pris une femme , & qu'elle ne urou- 
5, ve pas grâce devant fes yeux , à caufe de quelque 
„ difformité , il la répudiera , &c ; " c'eft ce qu'on 
lit au commencement du XXIV Chapitre du Deutéro- 
nome. II y a de certaines fautes délicates , pour lefquelle» 

^ un Juif eiî obligé de répudier fa femme , quand même 
il ne le voudroit pas. Les rabbins veillent fur l'honneur 
des maris , & ne leur permettent pas d'être commodes. 
Cependant , pour empêcher Fabus que pourroient faire 
d'un pareil privilège des maris capricieux & volages , 
ces jnémes rabbins ont chargé la cérémonie du divorce 

. de tant de formalités longues & ennuyeufes , qu'il ar- 
rive fouvent que , pendant fintervalle , les parties font 
la paix,& fe réconcilient. Foyez Ghett. 

La cérémonie du divorce , chez les Juifs Allemande, 
cft aflez différente de celle que pratiquent les autres Juifs r 

% nous la décrirons d'après Buxtorf. „ Trois rabbins, un 
écrivain & deux témoins s'afTemblent Ji la porte de la 
lynagogue avec le mari & la femme. Un des rabblna 
fait l'office de préfident : à fa droite , eft le plus âgé 
des témoins ; l'autre eft à fa gauche : vis-à-vis de lui » 
font placés l'écrivain , le mari & la femme. Le préfi- 
dent , après avoir fait plufieurs queftions au mari pour 
fonder fes intentions , le trouvant obftiné dans fo» 
deflein , lit avec les deux témoins la lettre de divorce» 
Il interroge enfuite l'écrivain , pour fçavoir fi , en écri* 
vaut cette lettre , il n'a omis aucune des formalité^ 
prefcrites. Il fait enfuite plufieurs queftions aux témoins, 
concernant h fignature qu'ils ont appofée à la lettre ;, 
puis il demande à la femme fi elle accepte le divor-^ 
ce ? Sur (h réponfe affirmative , il lui fait ouvrir les mains, 
de manière que les paumes fe trouvent jointes vers le 
poignet. Il l'oglige môme d'ôter les bagues de fes doigts,. 
fi elle en a. Après quoi , le rabbin plie la lettre de di- 
vorce ; la donne au mari , & Jui fuggere le compli- 
ment qu'il doit faire & fa femme , en la lui prérejacant; 
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compliment d'une efpece nouvelle , qui eft ordinaire- 
ment conçu eu fort peu de termes fimples & énergiques. 
Le mari répète ce compliment , & donne la lettre de 
divorce à fa femme , qui ne l'a pas plutôt reçue , qu'elle 
ferme la main , & cache la lettre dans fa poche ou fou5 
fes habits. L'inltant d'après , le rabbin fe fait encore don- 
ner la lettre , & renouvelle fes interrogations, pour don- 
ner le temps au mari de fe repentir de la démarché 
qu'il fait ; mais il arrivé rarement qu'un mari recule , 
après s'être avancé (i loin. Le rabbin , voyant que le 
mari perfide , prononce la fentence irrévocable du di- 
vorce ; coupe la lettre en forme de croix , ou quel- 
quefois la garde fans la couper. Il finit par recomman- 
der à la femme de ne point prendre d'autre époux qu'a- 
près trois mois accomplis. Pendant cette cérémonie,!» 
femme a le vifage couvert d'un voile , jufqu'à ce que 
le rabbin préfident lui adrefîe la parole.' 

4. Le divorce efl aufîî en ufage , en qertaîns cas, 
chez les Proteflants. C'efl: le confifloire qui juge de 
la validité des raifons qui portent un mari à en venir 
à cette extrémité. / 

5. Le divorce eft fort rare à la Chine , fur-touc 
parmi les gens de qualité. 11 n'y a guércs que les gens 
du commun qui répudient leurs femmes. 'Les loix per- 
mettent de le faire dans plufieurs occafions. L'adultère, 
ou quelqu'autre faute grave commife par la femme, 
la flérilité , une maladie contagieufe , & même une 
certaine antipathie qui rend les humeurs des époux 
incompatibles , font des raifons valables pour qu'un 
mari fe fépare de fà femme. 

6. Le divorce eft permis à Siam ; mais il n'efl: guéres 
en ufage que parmi le peuple. On reflitue la dot à la 
femme qu'on répudie ; & , fi l'on a eu d'elle des en- 
fents , on les partage. La manière de les partager eft, 
en plufieurs cas, favorable à la mère. Si , dans îa-fa- 
mille , il n'y a qu'un enfant , il lui appartient de droit. 
Dans un nombre quelconque, elle a tous les impairs; 
& fi le nombre lui - même eft impair , la mère a un 
enfant de plus. Après le divorce , il efl: permis au père 

& i la mère de vendre les çufàncs qui leur font échu^ 

en 
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«n partage. Quoique les loîx Sîamoîfes totcrent le di- 
vorcé, on le regarde cependant comme une chofe très- 
funefte; &, „ comme In perte des enfants, qui d'ordi- 
„ naire font fort maltraités dans les féconds mariages.'" 
C'eft ainfi que s'exprime La Loubere. 

7. Dans le royaume de Tonquin , le mari peut fe 
débarrafîcr de fa femme, lorfqu'il en eft dégoûté; mais-, 
par une loi afTez injufte , la femme ne peut que très- 
difficilement fe fouftraîre au joug d'un mari fôcheux 
& incommode. Voici en quoi confifte la cérémonie du 
divorce chez ces ^peuples. Lé mari brife les petits bâ- 
tons dont fa femme & lui fe fervent pour manger, 
comme de fourchettes, à l'exemple des Chinois. Il en 
renferme les morceaux dans deux perits facs. Il en 
donne un à fa femme, & réferve l'autre pour lui. En 
outre j le mari donne à fa femme un billet figné de fa 
main , par lequel il déclare qu'il lui laîfTe l'entière & 
libre difpofition d'elle-même. Mais ce qui rend les di- 
vorces plus rares au Tonquoin qu'en bien d'autres pays , 
c'eft que le mari eft obligé de rendre à la femme qu'il 
répudie tout ce qu'elle a apporté dans le ménage , & • 
de lui laiffer tous les préfents, qu'il lui a faits. î^ loi 
lui ordonne auffi de garder tous les enfants qu'il a 
eus d'elle. 

îî. Les Japonois peuvent répudier leurs femmes pour 
les fautes les plus légères , & même fans aucun fujet : Id 
dégoût & le caprice leur riennent lieu de raifons. 

y. Dans les ifles Molucques , lorfqu'une femme veut 
fe féi>arer d'avec fon époux , elle commence par lui 
reftituer tous les préfents qu'elle en a reçus ; puis elle 
lui répand de l'eau fur les pieds : après cette cérémo- 
nie , elle eft libre de tout engagement. 

10. Dans les Indes , c'eft le chef des Bramines , qui 
fait la cérémonie du divorce. Il marque la femme fuir 
répaule droite , avec un fer chaud : c'eft un témoignage 
de la liberté que lui accorde fon mari de fe remarier. 

1 1 . Les Mexicains avoient fouvent recours à ce moyen 
violent, mais efficace , de rétablir la paix dans un mena»- 
ge ; & l'aifance , avec laquelle on faifoit chez eux le 
divorce , contribuoit k le rendre plus fréquent. „ Il fuf- 
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fifoit , dît fauteur de THiftoire de la Conquête du Mexi^ 
que, que le confentement fût réciproque ; & ce pro- 
cès n'alloit point jufqu'aux juges. Ceux qui en connoif-' 
foient le décidoient fur le champ : la femme retenoit 
les filles 5 & le mari les garçons. Mais, du moment que 
le mariage étoit ainfi rompu , il étoit défendu , fous peine 
de la vie, de fe réunir; & le péril de la rechute étoit 
l'unique remède que les loix euffent imaginé contre 
le divorce, où Tinconflance naturelle de ces peuples 
les portoit aifèment. 

12. La cérémonie du divorce chez les Sauvages do 
Canada confîfle à brûler les morceaux de la bavette 
dont on s'eft fervi pour la cérémonie nuptiale. S*il y 
A des enfants, Thomme & la femme les partagent en- 
tr'eux. 

13. „ Chez les habitants de la Virginie, dit Fauteur 
de l'Hiftoire de cette contrée , il eft permis au mari & 
à la femme de fe quitter, s'ils ne vivent pas de bonne 
intelligence ; mais cependant le divorce y eft en mm- 
vaife odeur; & les perfonnes mariées pouffent raremeot 
leurs démêlés jufqu'à la féparation. Si cependant on es 
vient à cette extrémité , alors chacun des époux em- 
mené avec lui les enfants auxquels il eft le plus attaché. 
Si les parties intereffées ne font pas d'accord fur cet 
article , on fépare les enfants en nombre égal ; & 
l'homme choifit Iç premier. " 

DIX ME : dixième partie des fruits d'un héritage, 
ou autre portion approchante , qui fe paie à féglife 
ou aux feigneurs temporels. On diftingue les dixme» 
inféodées & les dixmes eccléfiaftiques. Les dixmes in- 
féodées font celles qui font aliénées aux feigneurs ec- 
défiaftiques ou temporels , & qui font poffédées » 
conune biens profanes , par des laïcs. Les dixmes ec- 
défiaftiques font celles qui font deftinées pour fervir 
/^ ^ la fubfiftance des minilbes de la Religion ; & nou» 
ne parlons ici que de ces dernières. 

Les dixmes , dans fancienne Loi , étoient de droit 
divin : c'étoit la pordon de Dieu même, qui s'étoit 
réfervé exprelTément les prémices de tous les fruits de 
ia^ terre, L^% Juifs étoient donc obligés de donner au 
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Seigneur la dixième partie de leurs biens. Les Lévites 
Croient chargés de lever ce tribut ; & , comme ils 
n'avoîent point eu de portion afïïgnée dans le partage 
de la Terre promife, Dieu leur abandonnoît la jouiiTance 
des offrandes du peuple. Sur les dixmes que les Lévites 
recueilloient , on prélevoit d'autres dixmes deftinées à 
Tentretien des prêtres. On peut mettre aufli au nombre 
des dixmes cenains repas de religion , que les Juifs 
étoîent obligés de donner, tous les trois ans, aux prê- 
tres , aux Lévites , aux orphelins , aux veuves & aux 
étrangers. Les Juifs avoient une façon particulière de 
décimer leur bétail. Un homme qui, fur dix agneaux, 
en auroit mis un à part pour la dixme , n'auroit pas âgî 
régulièrement. On renfermoit tous les agneaux , che- 
vreaux , ou veaux , dans une étable qui avoit une .pone 
fi étroite , que deux de ces animaux ne pouvoîent y 
palTer de front. On amenoit enfuite les mères devant 
la pone , afin que les jeunes en entendant leurs voix, 
s'erapreflafTent de forur. Il faJIoit , outre cela , qu'ils 
fortilTent d'eux-mêmes & fans y être forcés ; & , à 
mefure qu'ils fortoient l'un après l'autre , ceux qui fe 
tenoient auprès de la porte les comptoient jufqu'à dix. 
Le dixième étoit auiîî-tôt marqué de rouge ; & le maî- 
tre difoit : „ Celui-ci fera confacré à payer les dixmes.'* 
Les dixmes ne font pas de droit divin dans la Loi 
nouvelle. L'Eglife a des immeubles; les clercs ont leur 
patrimoine : cependant , ces biens n'étant pas fuffifants 
pour la fubfiftance des miniftres de l'églife , les fidèles 
font obligés d'y fuppléer. Cette obligation efl: fondée 
fur le droit pofitif. Dans les premiers fiécles de l'Eglife, 
lorfque la charité chrétienne animoit tous les cœurs, & 
en banniiToit l'efprit d'intérêt, il n'y avoit point d'autres 
dixmes que les offrandes volontaires des fidèles. Mais ,. 
vers la fin du dixième fiécle , la charité s'étant confidé- 
lablement refroidie, on fut obligé de forcer les Chré- 
tiens à contribuer à l'entretien de leurs pafteurs. La 
piiiflance temporelle concourut avec l'autorité fpirituelle 
pour rendre cette obligation indifpenfable. La dmrie 
n'eft pas toujours la dixième partie des fruits : com- 
munément elle efl moindre. On fuit là-dcffus l'ufa^e 
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des lieux. Oti diftingue les grofles & les menues dîxfflei. 
Les grofTes confiftent en bleds y vins , foins & autrei 
.gros fruits. Ceux à qui elles appartiennent , font ap^ 
pelles gros décimateurs. Les menues dixmes confiftent 
<n herbages & en légumes : on les appelle autrement \ 
dixmes vertes. Lés dixmes novales font celles qui fe ' 
lèvent fur les terres nouvellement défrichées. II y t 
aufïï des dixmes de charnage , cjui confiftent en vearux, • 
agneaux, &c. félon la coutume du pays. Les curés àt ', 
campagne jouiflent ordinairement des dixmes de leur \ 
paroifle; & c'eft une jufte récompenfe de leurs travauît; ; 
Ils n'ont pas befoin, pour les polféder, d'autre titre que ; 
de leur clocher : cependant ils font ^quelquefois privé \ 
des grofles dixmes , & ils n'ont que les menues & le^ j 
novales. Lorfque les curés n'ont pas la dixme , on leur 
aiîîgne une rente qu'on appelle portion congrue , que te 
gros décimateur eft obligé de leur payer : cette rafle 
à été fixée à 300 liv. par les derniers arrêts du parie» 
ment de Paris. 

D O C I T E S : hérétiques , qui difoîent que Jèfi»- 
. Chrift h'aVoit pris qu'un corps phantaftique & apparent 
Jules Caflîen, leiir chef, donna, le premier, nsdi&iceà 
cette héréfie. Cétoit un grand apologifte de la continen- 
ce; &, dans fes explications fur la Genefe, il difoitqne^ 
le fruit défendu étoit le mariage, les habits de peaux, & 
la chair humaine. Il avoît été difciple de Tatien, & fat 
de la fefte des Encratiftes. Vo-^cz En gratis te s. 

DOCTEUR DE l'Église. On donne ce titre 
à ceux dont la doélrine eft autorifée &'fuivie dam 
l'Églife, depuis phifieurs fiécles. Tous les pères de 
l'Eglife font aulîî Doéleurs ; mais tous les do&urs de 
l'Eglife ne font pas faints pères ; car , i <^ , ils ne font 
pas tous faints. Tertullien, un des plus grands dofteun 
de l'Eglife, n'eft point regardé comme faint. 2 ^ • L'E- 
glife ne reconnoît pour ^ts pères , que ceux qui ont 
été élevés au facerdoce : or S. Profper , qui tient un 
rang parmi les doéteurs de l'Eglife , étoit laïque. 

Doâteur en Théologie. Ceft un eccléfiaftiqne , qui, 
après avoir fait fes études , & fubi les examens néceÂ 
itires, a reçu le bonnet de do<^eur dans une faculté dr 
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béologîe. A Pans , $vant que de pouvoir ètxù promu, 
u .do(5torat, il faut avoir fait; deux gnn^es de philofo-, 
>hîç , trois de théologie , deux ou trois 'd'intervalle , 
iiîvant que la licence , qui dure deux ana, commence 
m non , & deux de licence. Le jout qti*un licencié 
oh ênre reçu dofteur , il fe rend à la falç de Tarche- 
êque , aecompa^é de fon grand-maître d'étude , & 
3vétu de la fourrure. Les maffiers de l'univerfité mar- 
hent devant lui. Il s'aflîed dans un fauteuil : à Tes 
ôtés , font le chancelier & le grand-maître d'étude, 
^chancelier ouvre la féance par un dffcours auquel 
* récipiendaire répond : apr^s quoi, il prêtç les fer- 
lents ordinaires ; & , fe mettant à genoux , reçoit le 
orinet de doéteur des mains du çhancçliçr , puis il fe 
jmçt en fa place. La cérémonie finit par une théfe 
jaù Ton nomme aulique , & à laquelle le n.çuveau doc- 
îor prcfîde : enfuîte il prête ferment, fur l'autel des 
lartyrs , à notre-Dame , qu'il 4^^cndra la foi jufqu'à 
'eflFufion de fon fang. La première fois que 1^ faculté s'af». 
embie, il renavivelle fes ferments, & fç fait, infcrire 
lU nombre des docteurs : cependant 11 ne )Oû\t de tou-» 
es les prérogatives du doftorat, que fix ar\§ après, 
orfqu'il a foutenu une théfe appellée rêjumpte^ 

Les écoles ont donné à certains dofteurs célèbres 
les épithétes qui fervent à diftrqguer leur genre de 
ioétrine. Alexandre dç Halcz eft appelle Iç docteur ir- 
réfragable ; S. Thomas, le doàeur angélique ; S. Uona- 
venture, le do&eur fêraphique ; J^an Duqs ou\Scot, 
le doâeur fubîil; Raimond Lulle, le doreur Ulumîné ^ 
Roger Bacon, le doreur admirable; Çuillaume.Qçkam ^ 
le aoâeur fingulier ;' Jean Gerfon , le doreur frh-cbri^ 
"iien ; Denis le Chartreux , le doâeur extatique. 
Doêfeur èft auflî le titre d'une dignité ou office 

^s l'Églife Gréque^ On donne le nom de doâeur 
Je PEvangile au prêtre qui efl: chargé d'interpréter les 

évangiles. Celui qui explique les Epîtres de S. Paul , 

(fl appelle doâeur de P Apôtre. 
DOCTRINAIRE. On donne ce nom aux mem,. 

bres de la Congrégation de la Doélrinç Chrétienne. 

y»\€9 Doctrine Chrétienne, 
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DOCTRINE CHRÉTIENNE: congrégadoi 
de prêtres féculîers, établie par le B. Cefar de Bus, natif 
de Cavailhon dans le Comtat-Vénaiflîn , & approuva 
par le pape Clément VIII, en 1597. La principale 
fonélion des pr^es de cette congrégation eft d'iuftrâirj 
les enfants & le peuple , des principes de la Religion, 
Paul V, pour fatisfaire au defir qu'ils avojent d'erabraC 
fer l'état régulier, réunit leiu* congrégation avec cellç 
des Somafques , qui étoit régulière; mais cette réunioa . 
fit éclotre plufieurs difputes aflez vives entre les deu? , 
congrégations, qui aûroient occafionné la ruine d^ 
celle de la Doébine Chrétienne, fi le pape Innocent X | 
ne les eût terminées, en rétabliflant les Doctrinaires 
dans leur premier état. L'habit de ces prêtres n'eft pai 
différent de celui que portoient les eccléfiaftiques loil 
de rétabliflement de leur congrégation. Ils ont dans. la 
royaume trois provinces , qui font Paris, Touloufe & 
Avignon , où Ton compte cinquante maifons. Lear 
général réfide à Paris, dans la raaifon qui pcHtc'h 
nom de S. Charles. 

II. y a une confraternité inftituée fous le nom do 
VoSirîne Cbréfienne ^ en Italie, en 1560, par un gen» 
tilhomme Milanois, nommé Marc Cufani. Le but de 
cet établiflement eft Tinllrudion des fidèles, comme 
le porte fon nom. Cette confraternité a fait écloire 
une congrégation du même nom , dont Marc Cufam, 
qui s'étoit fait prêtre, fut aufîî le fondatçur. Ces deux .; 
fociéçés, après avoir été, quelque temps, unies enfcm- ■ 
ble , fe féparerent çn 1596 , & commencèrent à former 
deux corps différents. Le Pape Paul V a accordé à^ll 
confraternité de la Doarîne Chrétienne le privilège 'dç 
pouvoir rendrç la liberté & la vie à deux criminèlsi 
(ous les ans. 

DO D ONE : forêt célèbre dans fantiquité, parles 
oracles que Jupiter étoit fuppofé y rendre. On raconte 
diverfement l'origine du fameux oracle de Dodone,-.! 
Les uns difent que ce fut une colombe , qui , s'arrétanî 
d'elle-même dans cette forêt , avertit les habitants da 
voifinage , que ce lieu avoit quelque chofe de divin, 
& que Jupiter l'avoit çhoiû pour y rendre fe;5 or^clçs. 
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t.e fentîment le plus probable , cVft qtf une prétrefle 
<ie Thébes en Egypte , ayant été enlevée par des Phé- ' 
nîdens & vendue à des Grecs , imagina ce flratagéme 
pour s'attirer de la confidération , & rendre fa fituadon 
plus agréable. Elle fixa fon féjour dans }a forêt de 
Dodone, & y éleva un autel- en Thonneur de Jupiter, 
auprès d'un ruifleau. Elle fit accroire aux peuples voi- 
' fins que le dieu faifoit connoître fa volonté par le 
murmure de ce ruîflTeau , & qu'elle avoît le fccretde 
l'interpréter. Sa qualité de PrêtrelTe de Jupiter, & plus 
encore la crédulité fuperftitieufe des peuples , accrédi- 
tèrent fa fourberie ; & l'on vînt en foule confulter le 
murmure du ruiifeau. Dans la fuite , la prétrefle » ou 
celle qui lui avoit fuccédé , s'avifa de fufpendre à un 
chêne une ftatue de Jupiter , toute d'airain , & armée 
d'un fouet de même métal , & d'attacher tout autour 
aux branches voifines, plufieurs vafes d'airain, Lorfque 
le vent venoit à agiter la ftatue , le fouet , qu'elle te- 
noit en main , frapoit les autres vafes qui , s'entrecho-" 
ijuant mutuellement, rendoient différents fons qui étoient 
autant d'oracles , & que la prétrefle fe chargeoît d'ex- 
pliquer. C'eft ce carillon qui a donné lieu au proverbe 
ufité chez les anciens , qui dîfoient d'un babillard , 
qiie „ c'étoit l'airain de Dodone. " Quelquefois de« 
prêtres cachés dans les troncs des chênes de la forêt, 
répondoient à ceux qui venoient confulter l'oracle ; ce 
qui donna lieu d'attribuer aux chênes de Dodone une 
vertu prophétique. 

DOGME : point de religion que tous les fidèles* 
doivent croire. 

DOLICHENIUS.On a trouvé à Marfeille une fta- 
tue de marbre, haute de onze ou douze pieds , qui re- 
préfentoit un guerrier le cafque en tête , couvert de la* 
cuirafle , & armé d'une épée. Il étoît debout fur la crou- 
pe d'un taureau , & fous le taureau étoît une aigle. Au 
bas de la ftatue op lifoit cette infcription : DEO. DO^ 
Lie H EN 10. OCT. PÂTERNUS. EX. JUSSU^ 
EJUS. PRO. SALUTE. SUA. ET. SUORUM^ 
Ceft-à-dire : „ Oétavius Patemus a confacré ce monu^ 
^y ment au dieu Dolichenius , par fon ordre , pour ia^ 

Q4 
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3, confervatîoti & pour celle de fa famille." Les f^avan» 
n'ont pas été. d'accord fur ce qui regarde ce dieu Doli» 
(Chenius*. Les uns ont prétendu que faigle & le taureau 
défignoîent Jupiter : d'autres ont foutenu que c'étoit 
Apollon, Le mot Dolichenius eft grçc, & iîgnifie ou 
Tin hippodrome , ou les tours qu^il falloit faire en parm 
(ourant Pbippodrome. 

DOMIDUQUE: divinité payenne , que l'on în- 
voquoit particulièrement , lorfque l'on concJuifoit und- 
pouvelle mariée chez fon époux. 

DOMINICAIN?: religieux inftitués par faint Do- 
minique de Gufman , noble Eipagnol , chanoine & ar» . 
chidiacrç <;i'Ofma. Ce Saint étant occupé en Languedoc 
à combatre Théréfie des Albigeois , conçut en 12151e 
projet de fonder une fociété qui eût pour but principal 
de s'oppofer aux héréfies , & d'entretenir par les fâré^ 
dications & les inftruélions la pureté de la Foi. Il com- 
muniqua ce defleîn à quelques perfonnes zélées de fa 
connoillànçe , qui l'approuvèrent , &. devinrent fes pier 
mier.s difciples. Le pape Honorius III approuva cetéia-» 
bliflement , & lui accorda les privilèges des ordres réï 
guliers. Les Dominicains furçnt appelles Frères Pré' 
4:heurs , parce qu'en effet leur principale fonction étoic 
de prêcher. Ils fe foqt , par la fuite des temps , procfc . 
gieufement multipliés ; & ils ont des maifons dans toutes 
les parties du monde : c'eft aujourd'hui un d^s ordres 
les plus confidérables de la Chrétienté. Il a donné à 
l'Eglife plufieurs papes; & un grand nombre de cardir • 
naux & de prélats. Il eft en poflèfïïon de plûfieurs 
(Charges importantes à la cour de Rome , entr'autresdQ • 
celle de maître du facré palais , qui eft toujours exercée 
par im Dominicain. Dans plufieurs pays , le tribunal de 
rinquifition eft confié aux religieux de cet ordre. 

DOMINICAINES. On appelle ainfi dçs reU- 
gîeufes de l'ordre de S. Dominique , qui ont le même 
liabit & les mêmçs conftitutions que les Dominicains. 
Dans quelques endroits, on leur donne le nom de Pré- 
fherefJes 

DOMINICALE. On appelloit ainfi dans la prî-. 
;»itiye Eglifç le voile dont les fçmmc? fe couvroicwlfl 
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tète pour s'approclier avec plus de décence de la faînte 
Table , parce qu'elles ne le preuoient ordinairement que 
le dimanche. 

Dans les premiiers fiécles du Chriftianifmç ; on don- 
noit ce nom aux leçons tirées de l'Ecriture , qu'on 11- 
foit tous les dimanches. De-Hi eft venu l'ulige d'appel- 
1er domwicales un recueil de fermons fur les Evangiles 
de tous les dimanches de Tannée. 

Dominicale : ( lettre ) c'eft la lettre qui fert à mar- 
quer , dans \t% almanachs , les dimanches de l'année. II 
y a fcpt lettres dominicales ; ce font les premières de 
l'alphabet : elles fe fiiivent par ordre contraire & rétro- 
grade ; c'ell-à-dire que fi A eft la lettre dominicale d'une 
année , la lettre G , qui eft la dernière , fera la lettre do^ 
minicale de l'année fuivante, enfuiteF, & aînfi toujours 
en remontant, jufqu'à ce qu'on revienne à la lettre A, 

DOMINO: vêtement de drap noir , dont les prêtres 
f$ couvrent la tête & le corps pour fe garantir du froid 
pendant l'hiver. 

DONATISTES; hérétiques du quatrième flécle. 
VEglifç n'a guéres eu d'ennemis qui lui aient fait tant 
de mal que cette fefte facrMége. Ils pilloîent les églifes; 
renverfoicnt les autels \ fouloient aux pieds les vaTes 
facrés ; donnoient même aux chiens la fainte Eucharil^ . 
tie \ forçoieut les vierges à rcnouveller leurs vœux \ 
les Catholiques à fe faire rebaptifer ; les prêtres & les 
évéques à fe faire ordonner de nouveau. Ils fout^noient 
qu'aucun autre parti que le leur n'avoit le droit d'ad- 
miniftrer les Sacrements \ qu'en lui feul réfidoit la vraie 
Eglife de Jefus-Chrifl, qui , difoient-ils , étoit périe 
dans les- autres parties du monde. Les Donatifles n'a- 
voient pas commencé par l'héréfie : ils n'étoient d'abord 
que fchifmatiques. La vengeance d'une femme avoic 
caufé ce fchifme. Emilie, c'efl: ainfi qu'elle fe nommoit, 
en vouloit à Cécilien , archidiacre de Carthage , pour 
quelques reproches qu'il lui avoit faits. Il venoit d'être 
élevé à l'épifcopat de cette même ville ; fa haine n'en 
fit qu'augmenter. Elle étoit de qualité , & avoit un 
piiiflhnt crédit. Elle mit tout en œuvre pour le faire dé- 
fjpfer» çilc y réuHit. Sa brigue étoit nombreufç, L'ojw 
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^inatîondeCédlîen fut annullée ; & on donna fà place I 
Majorius , auquel fuccéda un nommé Donat , qui donna 
à fes partîfans le nom de Donatifles. On n'épargna 
rien, clans la fuite, pour les faire rentrer dans le devoir. 
On leur propofa des conférences ; & ils y furent con- 
fondus. Plufieurs conciles les condamnèrent ; & ils s'en 
înîrent peu en peine. On eut befoin de toute l'autorité 
^es empereurs pour réprimer leurs excès. 

DONOU : fête que l'on célèbre dans le royaume de 
Pégu. Le roi fe rend dans un palais hors de la ville , 
litué fur le bord de la rivière. Les courtifans , montés 
deux à deux fur des barques , difputent à fenvi à qui 
abordera le premier à ce palais. Le roi , qui eft le juge 
de ces jeux , donne pour prix une llatue d'or à deux 
c[ui ont devancé les autres. Ceux qui font venus immé- 
diatement après ont une llatue d'argent. Les derniers 
font expofés à la rifée de toute la cour , & on les fait 
Tevétir d'un habit de veuve* Cette fête dure pendant 
un mois entier. 

DORIS : nymphe marine, félon les poètes fille de 
l'Océan & de Thétis , épouf^ de Nérée , & m«e de 
cinquante nymphes appellécs Nérétdes, 

DOSITHÈENS : hérétiques ainfi appelles, parce 
<iu'ils avoîent pour chef un magicien de Samarie nom- 
mé Dofithie , que l'on regarde comme le premier des 
îiéréfiarques. Ce Dofithée , après avoir fait une étude 
profonde de tous les fecrets de ' la magie , conçut le 
deifein , à la faveur des préfliges de fbn art , de fe 
faire pafTer pour le Mefïïe que les Samaritains atten- 
doîent comme les autres Juifs. Il annonça donc qu'il 
<$toit le Mefïïe prédit par les prophètes ; & les préten- 
dus prodiges qu'il opéra lui gagnèrent un grand nom- 
bre de partifàns. Mais comme les caraderes que les 
prophètes attribuoient au MelHe ne convenoient nulle- 
ment à Dofithée , cette habile fourbe s'appliqua à dé- 
truire l'autorité des prophètes , & foutim qu'ils n'a- 
voient pas été infpirés de Dieu. Parmi fes difciples , qui 
étoient au nombre de trente , il avoit une femme qu'il 
appelloit la Lune, Il fe diftinguoit par de grandes aus- 
térités & par de longs jeûnes. Il recomraandoit pard- 
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culîerement la chafteté , & enfeîgnoît h néceffitâ de la 
circoncifion. Lorfqu'îl fentit que fa mort approchoît , 
îl fe retira dans une caverne , & s'y laifTa périr, afin 
de faire accroire aux hommes qu'il étoit monté au ciel. 
Les Dofithéens gardoient exaftement la virginité , & 
«voient un profond mépris pour tous ceux qui n'étoient 
pas de leur fefte. Entre les pratiques qui leur étoîent 
particulières 5 Ja plus remarquable confiftoit à fe tenir, 
pendant fefpace de vingt-quatre heures , dans la même 
pofture où ils étoient lorfque le fabbat commençoît. 
C'étoit pouffer jufqu'à une étrange extrémité le précepte 
du repos du fabbat. Le plus célèbre des difciples de 
Dofithée , eft ce Simon le Magicien , qui devint, dans 
la fuite , chef d'un parti confidérable. La fe^e des Do- 
fithéens fubfifla dans l'Egypte jufqu'au lixieme fiécle. 

DOXOLOGIE. Les Grecs donnent ce nom au 
cantique des anges Gloria in excelfis^ parce qu'il com- 
mence par un mot ^ec qui fignîfie gloire. Ils appel- 
lent ce cantique la grande doxologie, pour le diftîn- 
guer du verfec Gloria Patri , qui commence auflî par 
le même mot grec , & qu'ils nomment la petite doxth- 
logie. 

DOYEN. On donnait autrefois ce titre, dans les 
anciens monafteres , à un fupérieur établi fous l'abbé, 
pour avoir foin de dix moines , à l'imitation des Ro* 
mains , qui appelloient doyen un officier qui a voit dix 
foldats fous fes ordres. 

Le doyen eft aujourd'hui 4e premier dignitaire dans 
la plupart des églifes cathédrales & collégiales. C'eft lui 
qui eft à la tête du chapitre. Il officie aux folemnelles , 
en l'abfence de l'évêque. 

Doyen rural : prêtre qui a droit de vifitc fur les 
curés de campagne dans l'étendue d'un doyenné. Il 
veille fur la conduite & fur les mœurs des curés , & 
javertit l'évêque des défordres qu'il remarque. Dans un 
cas de néceffité, il peut donner à un prêtre le pouvoir 
de confeffer pendant quinze jours. Il indique & tienç 
des conférences eccléfiaftiques : en un mot , il a l'inf- 
peftion du fpirituel & même du temporel des églifes 
qvd font dans fon doyenné* 
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DRAGON. Il y avoit à Babylone un fatiicux dm* 
gon qui étoit l'objet de la vénération du peuple. Le 
roi dit à Daniel fon favori , adorateur du vrai Dieu : 
„ Tu ne peux pas dire que ce dragon n'eft pas uii 
„ dieu vivant ; adore le donc, fadore le Seigneur mon 
„ Dieu, répondit Daniel, parce qu'il eft le Dieu vivant; 
,, mais ce dragon n'eft pas le dieu vivant , & je vous 
„ le ferai voi^ , fi vous me le permettez ; & , fans le 
9, fecours d'aucune épée ni bâton , je me flate de faire 
:,, mourir ce prétendu dieu. " Le roi lui permît d'en 
faire l'épreuve. Alors Daniel prit de la poix , de la 
graifle & des cheveux qu'il mêla enfembie , & qu'il 
fit cuire. Il en compofa une efpece de pâte qu'il donna 
à manger au dragon. L'animal ne l'eut pas "plutôt ava- 
lée, qu'il creva en préfence de tout le peuple : „ Voilà, 
lui dit Daniel, celui que vous adoriez." 

Les Chinois rendent une efpece de culte aux dragons. 
On voit fur leurs habits , fur leurs livres , fur leur linge 
& dans leurs tableaux , des repréfentations de cet ani" 
mal , qui pafle , avec raifon , pour fabuleux. Ils le 
regardent comme l'auteur & le principe de leur bon- 
heur. Ils s'imaginent qu'il difpofe des faifons & fait 
à fon gré tomber Ja pluie , & gronder le tonneffc. 
Ils font perfuadés que tous 'les biens de la terre ont 
été confiés à (à garde, & qu'il fait fon féjour ordif 
naire fous les montagnes. 

DRUIDES: prêtres & phiîofophes des Gaulois. 
On croît que leur nom eft dérivé du mot celtique 
4erw , qui fignifie chêne , parce que la vénérarion pour 
les chênes étoit im des points effentiels de la religion 
des Gaulois. Les Druides font auiTî anciens que* les 
Brachmanes , les Mages , les Chaldéens , & les auffes 
phiîofophes fameux dans l'antiquité. Comme eux, il« 
*ne tenoient leur dodrine que des premiers defcendants 
de Noé. Le peu de commerce qu'ils ont toujours eu 
avec le refte du monde ne permet pas de penfer qu'ils 
aient rien appris des phiîofophes des autres nations. 
Ils étoienç , dans les Gaules , les arbitres fouverains 
de tout ce qui concerne la religi(m , & formoient 
la corps nombreux & puiifant. Leur chef, appelle 
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le grand ' Druide ^ fajfoit fa réfidence en Bretagne; 
& c'étoit dans cette province que le commun de» 
Druides alloit apprendre les myfteres les plus cachés de 
la religion. Leur puiflance s'étendoit auffî fur les affaires 
civiles. Ils choifilïbient \ts magiftrats annuels de chaque 
-ville. On ne pouvoit convoquer aucun confeil fans 
leur avis & leur permiffion: en un mot, ils étoient les 
feuls maîtres dans les Gaules. Le grand Druide étolt 
élu ù la pluralité des voix. S'ilfurvenoit entr'eux quel- 
que difpute au fujet de cette éIe(5Hon , ils la terminoient . 
par les armes. Ce procédé, d'ailleurs peu phllofophique » 
convenoit aux prêtres d'une nation aulîî guerrière que 
les Gaulois. Les Druides étoient diftingués par de grand» 
privilèges. Ils n'étoient point obligés d'aller à la guerre, 
& ne payoient aucun tribut. Leur principe fondamen- 
tal étoit de ne jamais rien écrire. Toute leur fcience 
confiftoit en cenaines pièces de poèTie, qu'ils appre- 
noient par cœur, & dans lefquelles étoient contenus, 
tous les myfteres de leur feéte, qui, par cette raifon, ' 
nous font peu connus. Ils menoient dans les bois une 
vie folitaire, & obferveient conftamment le célibat» 
Leur principal dogme étoit TimmortaUté de l'ame ; & , 
pour l'inculquer plus vivement dans l'efprit du peuple, 
ils avoient recours à cenaines pratiques ridicules , mais 
capables de faire imprefiïon fur la multitude. Par exem- 
ple, ils prétoient & empruntoient de l'argent, à con- 
dition de le rendre dans l'autre vie. Ils écrivoient 
des lettres aux morts , & les dépofoient dans leur 
toiîTbeau , ou fur leur bûcher. Ils s'appliquoient beau- 
coup à la géographie & à l'aftronomie. Ils fe piquoient 
de connoître la grofleur & la figure de la terre , les 
mouvements des planettes, & leurs influences. Ils fe 
. fervoient- de ces prétendues connoifTances pour pré- 
dire favenir. Ils s'aitachpient particulièrement à recher- 
cher les propriétés & fulage des fimples , & mêloient 
à cette étude plufieurs fupeiftitions. Pline rapporte qu'a- 
vant de cueillir une plante , ils examinoient la fîtua- 
tion des planettes. Celui qui la cueilloit devoit être 
habillé de blanc ; avoir les pieds lavés & dechauffés, 
li ùioii au'fli réglé de quelle main il dévoie .cueillir \% 
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plante. Suivant fe même auteur, les Druides attribuoient 
àes vertus admirables à un certain œuf qu'eux feul* 
connoiflbient , qui étoît formé de la bave & de l'é- 
cume d'un grand nombre de ferpents entortillés enfenible. 
Au fiflement des ferpents, l'œuf s'éle voit. en l'air. II 
falloit auffi le recevoir en l'air, & ne pas le laiflèr 
toucher à la terre. La cérémonie de recevoir cet œuf 
eft repréfentée fur les monuments celtiques de la ca- 
thédrale de Paris. On a trouvé en Italie un autre mo- 
nument qui repréfeme deux ferpents drelH^s fur leurs 
queues. L'un tient l'œuf dans fa gueule , tandis que 
l'autre le parcourt & le façonne avec tz bave# Celui 
qui avoit reçu Tœuf , devoit promptement monter ï 
cheval & prendre la fuite, parce que les ferpents cou- 
roient tous après lui. Pour eflàyer fi l'œuf avoit les 
qualités néceflaires , on l'entouroit d'un cercle d'or , 
& on le jettoit dans l'eau : s'il fumageoit , c'étoitim 
ligne qu'il étoit bon. L'hiftoire rapporte que l'empe- 
reur Claude fit mourir un chevalier Romain du Ihu- 
phiné , parce qu'il ponoît un de ces œufs dans fon 
fein , dans l'efpérance de gagner fon procès par ce 
moyen. Une autre opinion des Druides étoit que le 
monde devoit être un jour détruit par le feu & par 
l'eau. Le caradere de ces philofophes étoit dur , fau- 
vage & cruel. Les afireux facrifices , dont ils étoieat 
les minières , contribuoient à étouffer dans leur cœur 
tout fentiment d'humanité. Foyez Sacrifices. Abufànc 
de l'autorité que leur donnoit la religion , ils faifoient 
gémir les peuples fous un joug tyrannique. C'eft pour- 
quoi les Gaulois , ayant été fubjugués par les Romains , 
confentirent aifément à embraffer la religion de leurs 
vainqueurs pour fe délivrer de la domination cruelle 
des Druides. Les Druides , de leur côté , firent tous 
leurs efforts pour empêcher cette innovation, qui devolC 
détruire leur crédit ; mais ils ne purent y réufïïr. Ils 
furent obligés de céder au defir général du peuple , & 
à l'autorité des Romains. Ce fut alors qu'ils changèrent 
leur nom de Druides , qui étoit devenu odieux , en 
celui de Senani y qui fignifîe proprement un bonttnê 
fagç Ê? "Vénérable. Leur ordre fubfiûa encore long- 
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, temps ;, depuis le changement arrivé dans la religion 
ûes Gaulois ; mais il ne fut ni fi nombreux ni fi puif* 
fant^ Ils continuèrent cependant l'ufage de leurs fanglant» 
làcrifices , malgré les féveres édits des empereurs , qui 
les défendoient ; & même , long-temps après rétablif- 
fement de la religion dans les Gaules , on y trouve 
des traces du culte barbare des Druides. Procope rap- 
porte que Théodebert, ayant pénétré en Italie à la tête 
d'une nombreufe armée , & s'étant emparé du pont do 
Pavie , fes foldats offrirent en facrifice les femmes & 
les enfants des Goths qu'ils avoîent pris , & jetterenc 
leurs corps dans le fleuve ; perfuadés que cette inhu- 
manité leur procureroit un heureux fuccès : „ Car, dit 
l'hiftorien cité , les Francs , quoique Chrétiens , obfer- 
vent encore plufieurs de leurs fuperftitions anciennes. 
Ils immolent des viélimes humaines, & emploient dan» 
leurs augures des rites exécrableSé ** 

Au rapport de Pline , lorfque les cigognes s'afTem- 
blent pour délibérer quand 11 faut changer de climats, 
fi quelque parefTeufe arrive au confeil après les autres, 
elle eft mife en pièces par le refte de l'alTemblée. C'eft 
ainfi qu'en ufoient les Druides. Les jours de leurs af. 
femblées , Us faifoient mourir celui qui arrîvoit le der- 
nier , afin de rendre les autres plus diligents. 

L'hifloire a confervé le nom d'un de ces Druides 
fameux par fa cruauté : il s'appelloit Héropbile. Ce 
monftre enfeîgnoit l'anatomîe.à ies difciples , & faifoic 
{es démonftrations , non fur des cadavres , comme c'eft 
la coutume, mais fur des coips vivants; & l'on prétend 
qu'il en difféqua ainfi plus de fept cent. 

DRUIDE S SES: femmes célèbres par le don da 
prophétie qu'on leur attribuoft, & qui étoîent en grande 
vénération chez les Gaulois & chez les Germains. Une» 
de ces femmes prédit autrefois l'empire à Dioclvtlen; & 
plufieurs empereurs Romains ne dédaignèrent pas de le$ 
confultcr. Elles influoient beaucoup dans les affaires ci- 
viles & religieufes de leur nation ; & leur autorité éga- 
loît prefque celle des Druides. On dîftinguoit dans les 
Gaules trois clafles de DruidelFes, Celles qui compofoienc 
la première clafle, étoienc obligées de garder une virgi- 
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nîté perpétuelle. Celles de la féconde, quoique inatîée<>^ 
demeuroient cependant toujours dans les temples qu'el» 
les deflervoient , & ne pouvoient aller voir leurs maris 
qu'une fois Tannée. Celles de la dernière clafle étoient 
deftinées à fervir les autres. La principale fonction des 
Druideffes étoit de confulter lesaftres; de tirer des horof- 
copes , & de prédire l'avenir, le plus fouvent par l'înlpeo- 
lion des entrailles des viftimes humaines qu'elles égaT- 
geoient. Strabon nous a confervé le détail de ces (ànglân- 
tes cérémonies , telles qu'elles fe pratiquoient chez les Cina- 
bres , qui étoient une branche des anciens Celtes, „ Les 
Druideffes , dit-il , s'habilloient de blanc dans ces fortes 
' d'occafions. Elles étoient déchauifées , & portoîent nne 
ceinture d'airain. Dès que les Cimbres avoient fait quel- 
ques prifonniers , ces femmes accouroient , Tépée à la 
main ; jettoient les prifonniers par terre, & les traînoient 
jufqu'aux bords d'une grande citerne , à côté de laquelte 
il y avoit une efpece de marche-pied fur lequel fe tenoit 
la Druidelfe qui devoir officier. A mefure qu'on amenok 
devant elle un de cçs infortunés, elle leur plongeoitun 
long couteau dans le fein, & obfervoitla manière donc 
leur fang couloit. Les autres Druideffes, qui l'alÎHloieiit 
dans Ces fondions , ouvroient les cadavres ; en exami- 
noient les entrailles , & en tiroient des prédirions qui . 
étoient communiquées à J'armée ou au confeil , & qui 
fervoient à diriger les opérations les plus importantes. 
Les Druideffes de la dernière claffe avoient codtume de 
faire des affemblées nodumes fur les bords des étangs 
& des marais. Là, elles confultoient la lune, & prati- 
quoient un grand nombre de cérémonies fuperftirieufes, 
qui leur attiroient le mépris du peuple , & les faifoiem 
regarder comme des forcieres. 

Les Druideffes étoient encore plus refpedées che^ 
les Germains que chez les Gaulois. Les premiefs 
n'entreprenbient rien d'important, fans avoir confulté 
ces prophéteffés qu'ils regardoient comme înfpirées; 
&, quand ils auroient été certains de la vidoire, ils 
;i'auroient ofé livrer bataille, (i les Druideffes s'y étoient 
oppofées. On a recherché quelle pouvoit être l'origifle 
d^ cette grande Yéoératioo qu'on avoit pour cette 
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ibrte de femmes. On peut conjeélnrer que les Ger- 
mains, étant prefque toujours retenus loin de cher 
eux par des expéditions militaires, confioient à leurs 
femmes le foin des malades & des bleffés ; que ces 
femmes, dans le cours de leurs occupariqns paifibles , ' 
eurent occafion d'étudier les vertus des herbes & des 
plantes dont elles fe fervireilt enfuite pour opérer des 
chofes qui tenoient du prodige; qu'elles joignirent i 
ces connoifTânces des obfervations fuperftîtieUfes fur les 
aftres, fur le vol des oifeaux, le cours des rivières, 
par le moyen defquelles plufieurs des plus habiles par- 
vinrent à fe faire palfer pour infpirées, & firent quel- 
ques prédirions que le hazard confirma. 

D RUSES : feéte de prétendus Chrédens qui ha- 
bitent le mont Liban , dont la religion eft un mélange 
confus de Mahométifme , de Judaïfme & de Chriftia- 
nîfme. Le Baptême n'eft point en ufage parmi eux; 
mais plufieurs ont la circoncifîon. Ils penfent que 
l*homme fage ne doit point avoir de religion, mais 
fe conformer à celle des gens avec qui il (è trouve, 
lis ont beaucoup de vénération pour les quatre évan- 
gélifles, & lifent leurs évangiles avec refpeét. Ils ne 
font jamaig aucune prière, alléguant, pour raifon,que 
Dieu connoît nos befoirts mieux que nous-mêmes. Ils 
ont un livre intitulé De la Sapience^ & qu'ils nom- 
ment ' Acbmé^ qui contient leur loi & leur religion. 
La confeffîon eft en ufkge parmi eux; maïs ils n'ont 
point de confelfeurs établis. Les hommes fe confeflent 
les uns les autres, leà femmes de même. Leur com- 
munion confifte à manger un morceau de pain trempé 
dans du vin cuit. Ils ont l'ufure en horreur; &, de 
peur jque l'argent qu'ils reçoivent n'ait été manié par 
des ufuriers, ils ont foin de le laver. Ils croient la 
Métempfycofe, & difent que les hommes vertueux 
reviennent fur la teite habiter un autre corps humain ; 
au lieu que les méchants paffent dans celui d'un chien. 
Purchas leur attribue des crimes abominables. Il dit 
qu'ils ont des aflerablées dans lefquelles les pères & 
les filles, les frères & les fœurs fe fouillent par un , 
commerce inceftueux. 

Tome II. R 
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DRYADES : Les anciens payens hotîoroîent, (ont 
ce nom , des nymphes champêtres , qu'ils fuppofoîenC 
être renfermées fous l'écorce des chênes. 

DSANDHEM: petite ceinture corapofée de troif 
cordons dont chacun eft de neuf fils de coton. Cefl: 
la marque diftinélive des Bramines. Ils la reçoivent 
ordinairement à l'âge de cinq ans. Les cérémonies, 
que l'on obferve en cette occafion , peuvent être re- 
gardées comme leur initiation à l'état & à la profef^ 
fion de Bramîne." Elles durent quatre jours : vold en 
quoi confifte la principale de ces cérémonies. Les Bra- 
mines allument le feu qu'ils appellent homam , & qu'il» 
regardent comme faint , avec un certain bois appelle • 
ravafitou^ qui eft parmi eux en grande vénération. 
Au-defTus de ce feu, ils étendent leurs habits fur des 
pieux, & forment im petit toit fous lequel ils fe 
raffemblenç pour réciter quelques prières , pendant leA 
quelles ils jettent dans le feu du riz, du froment^ 
du beurre , de l'encens & quelques autres dropes» 

Les Bramines portent le dfandhem en bandoutierer 
Ils en changent cous les ans , & la précaution n'eft 
pas inutile ; car , s'il arrive que leur dfandhem , étsnt' 
ufé, vienne à fe rompre, ils ne peuvent point maàger 
qu'ils ne s'en foient procuré un autre. Ils ne vont ja- 
mais fans cette ceinture , parce que , lorfqu^ils ne 
l'ont pas, ils ne font point reconnus pour Bramines. 

DSISOO : divinité Japonoife, qui prcfide aux 
grands chemins, & protège les voyageurs. On rencon- 
tre fur les chemins fa flatue couronnée de fleurs,' 
& pofée fur un piedeftal haut d'environ (ix à fept pieds. 
Du côté oppofé , font deux pierres crcufes , un pea 
moins hautes que le piedeftal : ce font comme deux 
autels fur lefquels les voyageurs , qui veulent obtenir 
la protection du dieu, allument des lampes en fon hon- 
neur. Auprès de la ftatue, il y a un balïïn plein d'eau, 
pour que les dévots puiflent fe laver les mains, avant 
de préfenter leurs offrandes ii la divinité. 

DUALISTES. On a donné ce nom à ceux qui 
prétendent qu'il faut reconnoître dans le monde deux 
principes, l'un auteur du bien, & l'autre auteur du maU 
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ÎDtJËL, (/^) (î févérement défendu par toutes les 
loîx divines & humaines , étoit autrefois au nombre de 
ces épreuves auxquelles on donnoit le nom de jugement 
de Dieu. Lorfque deux particuliers avoîent enfemble 
quelque différent , â;^ qu'on ne pouvoit décider , pnr 
les voies ordinaires de la juflice, lequel des deux avoic 
raifon , on leur accordoit le cljamp , c'eft-à-dire qu'on 
leur permettoit de fe battre en champ clos ; & celui 
des deux qui âoit vaincu , étoit cenfé avoir tort. Il ea 
étoit de même , iorfqu'une perfonne accufoit une autre 
^e quelque crime , & qu'elle n'avoit pas de preuves 
iuffifantes pour appuyer fon accuiàtion : on ordonnoic 
Alors le combat entre l'accuiàteur & l'accufé. Si ce 
dernier fuccomboit , il étoit réputé coupable : ainfi la 
force , la bravoure & l'adreffe tenoient alors lieu d'in- 
nocence & de bon droit. Quiconque étôit habile dans 
l'art de l'efcrime , pouvoit être impunément fcelerat. 
Il y a fans doute lieu d'être furpris qu'une telle manière 
de procéder ait été approuvée par des prélats & dejs 
papes. Nicolas I appeiloit le duel judiciaire « un combat 
légitime 6P un conflit autorifé par les loix. Le pape 
Eugène UI , auquel on demandolt fi l'on pouvoit en 
coi^cience permettre ces fortes de combats , répondit 
qu'il falloit fuivre la coutume. Il y a plus : les ecclé- 
fiaftiques & les moines autorifoient, par leur exemple y 
la pratique des duels. Pierre le Chantre , qui écrivoic 
vers l'an 1180, dit ,9 Que quelques églifes jugent & 
ordonnent le duel , & font combatre les champions 
dans la cour de l'évêque ou de l'arcliidiacre." Sous le 
règne de Louis le }eune , les religieux de S. Germain 
des Prés, dit M. de Saint-Foix, ayant demandé le duel 
pour prouver qu'£tienne de Mac! avoit eu ton d'em- 
pnfonner un de leurs ferfs , les deux champions corn- 
bâtirent long-temps avec un égal avantage; mais enfni, 
^Jiaide de Dieu , dit l'hiftorien , le champion de P ab- 
àaye emporta Pœil de fon adver faire , âP P obligea de 
tonfeffer quUl étoit vaincu J^ La fuperûition croyoic 
Andifier ces combats , en y mêlant pludeurs cérémoniCv<; 
religieufes. L'auteur que nous venons de citer, rapporte 
«luelQues articles des règlements de Phih'ppe le Bel fur 
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lés duels i où Ton voit ce mélange bizarre & GiCiïlégeé 
Il y eft dît : „ Qu'au jour défigné, les deux combatans 
partiront de leurs maîfons i cheval , la. vifiere levée, & 
èiîfant porter devant eux glaive, hache, épée & autres 
armes raifonnables, pour attaquer & fe défendre; qu% 
tûarcheront doucementt, faifantde pas en pas le figne 
de la croix, ou bien ayant à la main l'image du Saint 
auquel ils ont le plus de confiance & de dévotion; 
qu'arrivés dans le champ clos, TAppellant, ayant la main 
fur le crucifix , jurera fur la foi du Baptême, fur (à vîe^ 
fon ame, & fon honneur, qu'il croit avoir bonne & jute 
querelle , & 4ue d'ailleurs il n'a fur lui, fur fon cheval, 
ni en fes armes, "herbes, charmes , paroles , prières» 
conjurations , paétes ou ihcantations dont il veuHle f(» 
ftrvir : l'Appelle fera les mêmes ferments. " 

„ En Allemagne, dit le même auteur, on mettoît utt 
cercueil au milieu du champ clçs. L'accufateur & l'ac- 
cufé fe plaçoient , l'un ii la tête & l'autre au pied de . 
ce cercueil, & y redoîent quelques moments en filencet 
avant que de commencer le combat. " 

2 Sur la côte de Malabar, lorfque deux Nîrfres, ou 
nobles, ont enfemble quelque différend, chacun prend 
un certain nombre de fes vaiïàux , & leur donne pour 
armes de petits couteaux qui ne fervent qu'à cet uâge^ 
Ces champions combatent les uns contre les auffes, en 
préfence du roi & de toute la cour , jufqu'à ce que 
l'un d'eux perde la vie. Alors le maître du défunt eft 
regardé comme vaincu, & la difpute efl terminée. 

DUNALMA. C'eft le nom d'une fête qui eft en 
ufage chez les Turcs , & qui dure pendant l'efpace de 
fept jours & de fept nuits. 

DU SI EN S : démons impurs, qui , félon les Gau- 
lois , tourmentoient les femmes , & même en abufoient. 
Ces fones de démons font appelles plus communément 
Incubes. Foyez ce mot. 

DYMON. C'eft le nom d'un éts quatre dieux do- 
meftîques des Egyptiens. 

D'YNDIMENE : fumom que les anciens payem 
donnoîent à la déeffe Cybéle , parce qu'elle étoit fpé- 
cialemçnc honorée fur te mont Dyndime en Phrygio» 
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Ï)YPTIQUES : regirtrei dont où fe fervoit dnDi 

la primitive ÈgUre , & qui contenoietit trois catalogues. 
Dans le premier , oii infgrivoit Jes noms des martyrs & ' 
des confefleurs ; dans le fécond » les noms des fidèle» 
qui avoient rendu des ferviees importants à l'Eglife, 
ou qui occupoieiît quelque charge coiifid^rable , com- 
me le pape , les évéques , l'empereur , les princes , les 
mîigiftrais : dans le CToifieme , on marquoit le nom des 
iideles qui inourolent dans la communion de l'Eglife. 
Ces dyptiques lîtoient lus publiquement par un diacre 
ou un fous-diacre , pendant la Meife. Quand on vouloît 
canonifer quelqu'un , on infdroit fou nom dans le ca- 
talogue des Saints , qui , félon Tufege de Rome , fe 
récitoit pendant le canon de la Mefle ;. de-là eft venu 
le mot de canonifation. 

DYSARÈS : fauffe divinité adorée autrefois par 
Jes anciens Arabes. La plupart des fçavianu penfeni que 
c'Êtoic Bacchus , ou le Soleil , qu'ils honoroient ftu» 
ce nom. 




a62 

EAU 



E 



AQUE. Foyer, /Eaque. 

EAU. I . L'eau eft de tous les éléments^ celui que 
tes Guèbres refpeétent le plus après le feu. Le Sadder, 
un de leurs livres facrés , leur recommande de ne point 
employer d'eau à aucun ufage pendant la nuit , ou , fi 
c'eft une néceflîté indifpenfable , de s'en fervir avec de 
grands ménagements. Le même livre leur enjoint de nç 
jamais mettre fur le feu un pot entièrement plein d'eau, 
de peur que , lorfque l'eau viendra à bouillir , il n'en 
tombe une partie dans le feu. Pour éviter cet inconvé- 
nient , il ordonne qu'il y ait toujours au moins un tiew 
du pot , qui refte vuide. 

2. Cet élément eft l'unique objet du Culte des I»- 
bîtants de Cibola , fur les côtes feptentrionules de TA* 
mérique. François Vafquez rappone que quelques-uns 
d'entr'eux lui dirent qu'ils addroient , l'eau , à caufe 
qu'elle fait croître les grains & leS/ autres aliments; 
ce qui montre qu'elle eft Tunique foutien de notre vie. 

Eau bénite, i . On appelle ainfi l'eau que l'on a cou- 
tume de bénir dans les Eglifes Catholiques, tous lesdi* 
manches avant la grand'mefle , & d'une manière pliw 
folemnelle , les dimanches de Pâques & de la Pente- 
côte. On donne ce nom ^eau bénite à la cérémonie 
iriéme de la bénédîétion de l'eau. Foyez BiNÎDicnoN. 
L'eau bénite a plufieurs propriétés , entr'autres , celle 
d'écarter refprit malin. C'eft pourquoi les ^fidèles ont la 
pieufe coutume de s'en fervir au commencement de 
leurs prières , lorfqu'ils entrent ou fortent de l'églife. 
Tous les dimanches , avant la grand'melTe , on afperfe 
d'eau bénite les affiftants. On s'en fert dans plufieurs 
autres cérémonies du culte religieux , particulièrement 
dans les exorcifmçs , dans les bénédidions , dans les fu- 
nérailles , &c. 

Les feigneurs de paroiflTe ont droit d'exiger que le ce» 
lébrant leur donne l'eau bénite dans leurs égWi^Qs , avant 
le refte des paioifliens , non pas en leur préfentant te 
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^upîllon ; car cet ufage a toujours été condamné par 
fe clergé de France , maïs par une afperfion accompa- 
gnée d'une inclination de tête , qui marque quelque 
diftinftion. ^ 

2, Si Ton en croît le rapport de Lînfchoten , l'ufage 
de l'eau bénite eft établi parmi les Indiens de Calicut. 
Leurs prêtres ofirent à ceux qui entrent dans les pa- 
godes une eau qu'ils ont confacrée avec certaines céré- 
monies. 

3. Les Talopoîns de Laos ont coutume de faire 
ime efpece d'eau bénite. On croit que cet ufage leur 
cft venu d'Ethiopie , ou des Indes , par le canal des 
difciples de S. Thomas. Ils prétendent que cette eau 
eft un remède fouveniin pour toutes les maladies , & , 
comme elle ne leur coûte rien, ils en envoient libérale- 
ment aux malades qui , par reconnoiflance , ne man- 
quent pas de leur faire préfent de quelques bouteilles 
d'excellent vin. Quoiqu'une longue expérience ait dû ap- 
prendre aux habitants de Laos que l'eau bénite de 
leurs moines ne leur eft d'aucun fecours dans leurs ma- 
ladies , cependant ils continuent toujours d'avoir une 
grande foi dans fa vertu', & lui attribuent toutes les 
guérifons que la nature feule opère. C'eft ainfi que plu- 
fieurs cérémonies les plus anciennes de l'Eglife , ont 
paflTé , de proche en proche , de peuplés en peuples » 
jufques dans les contrées les plus reculées de l'univers. 

Eau luftrale : eau dont les anciens payens fe fer- 
voient pour fe purifier. Les prêtres confacroient cette 
«au , en y plongeant un tifon allumé pris au feu des 
facrifices. Dans le veftibule de chaque temple , il y 
avoit un grand baïïîn plein de cette eau luftrale. Les 
dévots , avant d'entreç dans le temple , avoient foin de 
fe laver avec cette eau, & croyoient par -là effacer 
tous leurs péchés. A In porte de quelques temples , il 
y avoit un miniftre dont l'emploi étoit d'afperfer avec 
l'eau luftrale tous ceux qui entroîent. On verîbit un 
peu de cette eau fur les mets qui étoient feryis à l'em- 
pereur , afin de les fanétifier. Enfin l'on faifoit ufag© 
de cette eau pour laver les corpg des défunts. 
" EBIONITES: hérétiques du premier fiécle dj 

R 4 
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l'Eglife ^ ^înfi nommés de leur ehef Ebion , qui fignb 
jfie pauvre. Ils étoient Tuifsi pour la plupart ; & , com- 
me tels , ils tenoient fingulierement aux obfervances 
légales. Ils fe difoient difciples de S. Pierre , & rejet- 
toient S. Paul, qu'ils chargeoient de calomnies, difant 
qu'il n'étoit pas Juif d'origine , mais un Gentil profér 
iyte qui , étant à Jérufalem , avoit voi^lu époufer U 
fille d'un facrificateur ; que , pour cet eflet , il s'étofç 
fait circoncire , & que , n'ayant pu l'obtenir , de dé- 
pit il s'étoit mis à comjjatre la Ci^concifion & la Loi. 
Pour attribuer leurs erreurs à S. Piene , ils avoient 
corrompu la Relation de fes Voyages , écrite par faint 
Clément. Ils obfervoient, comme les fidèles, le diman- 
che, donnoicnt le baptême , & confacroient î'EiiclMh 
riftie , mais avec 4e 1 eau feule dans le calice. Ils dî-. 
ibient que Dieu avoît donné l'empire de toutes chofe» 
à deux perfpnnes , au Chrift & au Diable ; que le 
Diable ayoit tout pouvoir fur le monde préfènt ,• le 
Chrifl; fur, le fiécle futur, &ç, 

EBLIS : c'eft Iç nom que les Mahométans don» 
rent au diable. Ils difent qu'au moment de la concep? 
tion de leur fiiux prophète , le thrône d'Eblîs fut pré? 
çîpité au fond de l'enfer ^ & que les idoles d^s Gen- 
tils furent renverfées, 

EBRBUHARIS. Les religieux, aînfi appelles 
chez les Turcs , ne font occupés que des chofès célel^ 
tes. Ils implorent , nuit & jour , la miféricqrde de 
pieu fur eux. Par leur abftinence , leurs bonnes œur 
vres , & leurs exercices de dévotion , ils acquièrent , 
^ifent-ils , up^ fainte difpofition pour mériter la gloire 
célefte. .Malgré la fainteté de leur vie , & la pradque 
des vertus de leur fondateur , ils n'en paient pas moins 
pour héréuques dans l'efprit dçs Turcs , parce qu'ils 
fe difpçnfent du pèlerinage de la Mecque , fous prér 
^exte de leur vie toute contemplative , qui leur rend cç 
ifaint lieu toujours préfent dans leurs cellules. 

ECÇE'HOMO. On donne ce nom à un tableau 
pu Jelùs-Chrift efl repréfenté revêtu d'une robe de 
po'îpre , couronné d'épines , un rofeau à la main, 
fençl^t 9 pâle ,' défiguré :, en un mot , dans l'état oji 
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41 étolt, torique Pilate le préfenta aux Juifs, en leur di« 
fyat : Ecce Homo! „ Voilà l'Homme !" 

fcCCLÉSIARQUE: officier des Eglifes gréques, 
dont la principale fonction étoit d'aflembler le peuple à 
Téglife. Il étoit auflî chargé d'allumer les cierges ; dç 
faire diverfes levures , & de veiller à ce qui concer- 
noit l'entretien de l'églifê. 

ECCLÉSIASTE: c'eft le titre cfun ouvrage de 
Salomon, qui ftit partie de l'ancien Teftament, & que 
J'Eglife a reconnu pour canonique & infpiré de Dieu, 
Selon le rapport des rabbins & de S, Jérôme , dans le 
recueil qui fut fait des livres facrés après la captivité , . 
quelques-uns. furent d'avis de ne point inférer l'Ecclé- 
fialle , de peur que les efprits foibles'ne fuflent fcandali- 
fés de certains paflages qu'ils ne fçauroîent pas interpré- 
ter : voici quels font ces païïàges traduits le plus Uttéra-» 
lement qu'il eft poffible, Chfitp. 3, 

,5 C'eft pourquoi la niort des hommes & des bétes 
cft la même. La condition des uns & des autres efl: 
égale. Comme l'homme meurt, aînfi les bétes meurent. 
Toutes chofes refpirent de la même manière; & l'homme 
n'a rien de plus que la bête. Toutes chofes font fujettes 
à la vanité , & toutes chofes tendent vers le môme lieu. 
Elles font faites de terre , & retournent pareillement en. 
terre. Qui fçait fi l'efprit des enfants d'Adam montera 
^n haut , & û l'efprit des bêtes defcendra en bas? Et j'ai 
trouvé qu'il n!y avoit rien de mieux pour l'homme, que 
de fe réjouir dans fes œuvres , & que tel étoit Ion 
partage ; car , qui pourra le mettre en état de con- 
noître ce qui arrivera après lui?" 

Les fimples pourroieqt donner un très-mauvais fens 
à ces paroles , faute de pouvoir les comparer avec ce 
qui précède & ce qui fuît. L'Eccléfiatte vient de dire 
plus haut, ir. 17, „ que Dieu jugera le jufte & l'im- 
pie " Il ne fait aucune application de ce jugement aux 
animaux brutes. Voilà une différence bien plaufible entre 
les hommes & les. animaux. Toute la fuite du livre 
de l'Eccléfiafte combat la fauffe gloh"e & la vanité dess 
richeffes. Par rapport aux biens temporels & à la vie 
linîinalç, il pft vrai, en effet, comme le ditTEçclé-. 
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ihfte , que la perte de ces biens eft commune aux 
liommes & aux animaux ; que leur condition tempo- 
Telle 5 leur vie nnimale , & leur diflblution , eft la mô- 
me ; que rhomme ignore la deftinée 'de fon ame après 
la mort , comme il ignore la nature de Tame des brutes. 

Si jamais homme a poflTédé tout ce qui peut rendre 
heureux fur la terre , c'eft fans doute Salomon : gloire, 
puiflance, fagelTe, fcience, plaifirs de toute efpece; il 
a joui de tout, & dans le plus haut degré : cependant 
il déclare & rend témoignage à l'univers , que , loin 
de trouver dans tous ces biens le bonheur "qu'il cher- 
choit , il n'y a rencontré que vanité & afflidion d'efprit. 
Ce témoignage doit être d'un grand poids pour les gens 
du monde , qui fe plaignent que la plupart des prédi- 
cateurs parlent de ce qu'ils ne connoîÔent pas , lorfqu'ils 
veulent prçuver la vanité des plaifirs du fiécle. Quel- 
ques-uns croient que Salomon a exprimé dans ce livre 
le repentir que lui caufoient fes ég^ements , & en con- 
cluent qu'on peut croire que ce prince a expié fes 
péchés par la pénitence; mais l'Eglife n'en dit rien; 
& le falut de ce prince eft toujours une chofè fort 
incertaine. Les Talmudilles prétendent que c'eft Ezé- 
chias, & non pas Salomon, qui eft l'auteur de TEcdé- 
fiafte. Grotius attribue cet ouvrage à Zorobabel ; le rab- 
bin Kinchî ', au prophète Ifîû'e ; mais ils fe trompent tous. 

E C C L É S I A S T I Q U E : un des livres canoniques 
de l'ancien Teftament , dont l'auteur eft Jefus , fils de 
Sirach, qui le compofa d'abord en hébreu, fous le 
pontificat d'Onias III , félon le fentiraent le plus pro- 
bable. Cet ouvrage fut traduit en grec par le petit- 
fils même de l'auteur, fous le règne de iPtolémée Phyf- 
con. Quelques-uns ont prétendu que Salomon étoit 
siuteur de TEccléfiaftique •, parce qu'en effet Jefus a 
imité dans cet ouvrage le tour & h manière de Salomon. 
L'original hébreu de l'Eccléfiaftique eft perdu depuis 
long-temps : nous n'avons plus que la traduction, qui, 
dans plufieurs endroits , jeft différente de la verfion la- 
tine, qu'on trouve dans la Vulgate. S. Jérôme rapporte 
qu'il a vu un exemplaire hébreu de l'Eccléfiaftique t 
qui avoit pour titre Paraboles. ' 
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Le livre de rÈpcléfiaflîque Contient un grand nombre 
de maximes & de fentences propres à infpirer la vertu^ 
& à régler les mœurs. Il recommande particulièrement 
la recherche de la fagefle dont il fait l'éloge le plus 
magnifique. Les principaux traits de cet éloge ont été 
'depuis appliqués à la faînte Vierge, 

Les Juifs ne regardent point FEccléfiaftique comme 
un livre canonique : on ne le trouve pas même dans les 
premiers catalogues des livres canoniques des Chrétiens ; 
mais il a depuis été reconnu pour tel dans plufieurs 
conciles ; & on Ta toujours lu dans la fynagogue , 
comme les autres livres fapîenriaux, 

EccLésiASTiQUE. On donne ce nom en général 
à tous ceux qui font confacrés au fervice des autels , & 
qui compofent ce qu'on appelle P ordre du clergé. Foyez 

CLERG]é. 

E C DU S I E S : fêtes que les habitants de la ville de 
Pheftos , dans l'ifle de Crète, avoient coutume de célé- 
brer en mémoire d'un prodige opéré par la déefTe Latone. 
Ce prodige étoît le changement de fexe d'une certaine 
Leucippe , qui , de fille , étoit devenue garçon. Ces 
fêtés étoient appellées ecdufies , d'un mot grec , qui 
lignifie dépouiller , parce que Leucippe s'étoit dépouil- 
lée àes habits de fille pour fe revêtir de ceux de garçon. 

ECLIPSE, L'ignorance & la fuperftitron d'un grand 
nombre de peuples fembient avoir confacré , dans les 
fades de leur religion , ce phénomène caufé par l'inter- 
pofitîon de la lune entre le foleil & la terre , ou de la 
terre entre le foleil & la lune. Nous rapporterons ioi 
quelques-unes de leurs opinions à ce fujet. 

1, Les Lapons font perfuadés que les éclîpfes de 
lune font caufées par les démons qui dévorent cet 
aftre. Dans cette idée , ils tirent vers le ciel , avec 
des armes* à feu, à deffein d'épouvanter les démons, 
& de fecourir la lunç. 

2, Ven-ri, empereur de la Chine, à l'occafion d'une 
éclipfe de foleil, arrivée de fon temps, porta une dé- 
claration que l'on conferve encore aujourd'hui, dans 
laquelle il reconnoît que le 7»«, ou le Ciel , annonce 
par ce phénomène quelque calamité funefte prête k 
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tomber fur lui, ou furfon peuple. Il ajoute queDieo, 
puniflànt quelquefois les fujeis des crimes de leur prirv- 
ce, il ordonne qu'on ravenifle fans ménagement de 
toutes les fautes qu'il a commifes & qu'il commet, 
tous les jours, dans l'adminiftration des affaires, afin que, 
par une conduite plus réglée, il puiiïe appaifer le cou^ 
roux célefte. La fuperftition cefleroit d'être un vice, 
fi elle produifoit toujours de fi heureux effets. 

C'eft un crime capital à la Chine pour un aftronome , 
que de ne pas prédire exaétement une éclipfe. L'igno- 
rant, qui fe trompe fur cet article important, eft pum 
de mort. Lorfqu'il doit y avoir éclipfe , le tribunal dw 
rits a foin de faire mettre, quelques jours auparavant, 
dans une place publique , une affiche où font mar» 
qués en gros caraéteres , le jour , l'heure , & même 
la minute où l'éclipfs doit paroître. Il ne manque pai 
auiïï d'en faire donner avis aux Mandarins de tous 
les ordres, qui, revêtus de leurs habits de cérémonie, 
fe rendent dans la cour du tribunal d'aftronomie, Ea 
attendant l'éclipfe , ils «s'amufent à examiner dçs tablej 
fur lefquelles elle eft tracée, & s'entretiennçntenfeift- 
ble fur ce phénomène. Dés que l'éclipfe commence, 
ils fe proftement tous , & fe frapent le front contre 
la terre. Le fon des tambours & des tymbales reten- 
tit en même temps dans toute la ville. Ce n'eft pluf 
aujourd'hui qu'une vainc cérémonie que l'habitude 9 
confervéç. Mais autrefois Içs Chinois , par cette 
bruyante cérémonie , s'imaginoient donner un fecours 
réel à l'aftre éclipfé , & le fouftraire à I9 gueule du 
dragon célefte , qui , fans cela , n'auroit pas manqué 
de le dévorer. Quoique le plus grand nombre foît au- 
jourd'hui défabufé de cette ridicule idée , plufieuii 
cependant- font encore perfuadés que les éclipfes an- 
noncent, quelque événement funefle. Avant l'arrivée des 
ïniffîonnaires , ils s'imaginoient que les éclipfes étoîenç 
occafionnées par un mauvais génie qui çachoit le folcîl 
de fa main droite , &. la lune de la main gauche» 
Quelques-uns donnoient à l'éclipfe de lune une caufc 
non moins extravagante. Ils étoient perfuadés qu'il y 
Avoit au milieu du foleil un grand trou , & lorfquc 
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la lune fe rencôntroît vîs-ù-vîs , qu'elle devoît natu- 
rellement être privée de lumière. 

3. Les Siamois s'imaginent que les éclipfes de foleîl 
ou de lune font caufées pan* un énorme dragon quî 
dévore Tartre dont la lumière eft éclii^ée. Pour le 
délivrer de la gueule de ce terrible animal , ils heurtent 
Tun contre l'autre des chaudrons, des poêles, & fonc 
retentir les airs d'un horrible dntamarre. 

4. Pendant les éclipfes de foleîl ou de lurie, le roî 
de Tonquin fait prendte les armes à fes troupes : tou- 
tes les cloches & les tambours font un bruit efli'oyable, 

5. Les éclipfes font pour les Indiens Gentils une 
occafion de pratiquer plufieurs exercices de dévotion. 
5, Le 2 de Juillet 1666, dit le voyageur Tavemier, 
à une heure après midi , il y eut éclipfé de foleil. Il 
y eut alors une prodigieufe multitude de gens qui ac- 
couroient de tous côtés pour venir fe laver dans 1er 
Gange, Ce lavement doit commencer trois jours avant 
qu'on voie Féclipfe. " C'eft pourquoi les Braminesr 
ont foin d'annoncer au peuple ce phénomène, quelque 
temps avant qu'il arrive. Reprenons le récit de Ta* 
vemier.^ „ Pendant ces trois jours (les Indiens) apprê- 
tent toute forte de riz , de laitages & de confiture* 
pour les poiflbns & les crocodiles quî font dans le 
fleuve. Tout cela s'y jette auffi^-tôt que ces Bramine* 
l'ordonnent , & qu'ils connoîflent que c'eft la bonner 
heure. Quelque éclipfe que ce foit , ou da folèil our 
de lune, dés qu'elle commence, les idolâtres ont ac- 
coutumé de cafler toute la vaîflcUe de terre qui leur 
fert pour 'le ménage, & de n'en pas laifler une pièce 
ea fon entier. Les Bramines cherchent dans leurs livres^ 
rheure favorable à cette ciérémonîe. Quand elle eft 
venue , ils crient au peuple de jetter fes offi*andes dan» 
le Gange. Alors il fe fait un bruit horrible de clochet- 
tes , de tambours & de plaques de métal, qu'ils frapenc 
Tune contre l'autre. Dès que les offrandes font dans le 
fleuve, le peuple y entre , s'y frote , s'y lave le corp» 
jufqu'àce que l'éclipfe foit finie... Les Bramines, qui 
font à terre , au bord du rivage , eifuient le corps de 
ceux qui forcent de l'eau > & leur donnent di^ linge fec 
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dont lis fe couvrent le ventre : enfuite ils les font afleo^ 
dans un endroit où les plus riches de ces Gentils ont fait 
apporter du riz & plufieurs autres provifions. Ces même* 
Bramines confacrent avec de la botize de vache un périt 
«fpace en quarré du terrein où ils font aflîs , & fur-tout 
obfervent avec grand foin qu'il ne s'y trouve aucun 
infeéte. Ils tracent , dans ce petit efpace de terre , plu- 
fieurs fortes de figures , fur chacune defquelles ils met^ 
cent un peu de bouze de vache avec deux ou trois 
petites branches de bois qup l'on frote bien , de peur 
qu'il ne s'y rencontre quelqu'infefte : fur ces' pedtci 
branches ils mettent du riz , des légumes , & autres 
chofes de cette nature , à quoi ils ajoutent du benne i 
& y mettent le feu : enfuite ils obfervent la flanime, 
& forment , fur fes différentes agitations , des prédio* 
lions touchant la récolte de ces grains." 

L'opinion des Iridiens fur les éclipfes e(l que Fafire 
éclipfé efl alors faiiî par un deûta ou dragon >" qui 
dérobe fa lumière aux yeux des honimes. C'e^ dans les 
livres fgcrés des ])ramines que l'on trouve ce conte ab* 
furde ; & les peuples le croient de fi bonne foi, que, - 
pendant tout le temps que dure l'éclipfe , les femmei 
enceintes fe tiennent enfermées dans leurs maifons , fans 
ofer fortir, dans la crainte que le dragon qui caufe Fé- 
çlipfe , ne dévore leurs enfants. Mais c'efl principale' 
ment pour les éclipfes de foleil qu'on pratique tout» 
les cérémonies que Ton vient de décrire. L^utilîté & 
les bienfaits continuels de cet afbe engagent les Indiens 
à faire tous leurs efforts pour le délivrer du péril prtf 
iknt où il fe trouve ; mais il paroît qu'ils s'embanaT' 
fent affez peu de la lune. 

Bemier donne une defcription plus circonftanciée dci 
cérémonies fuperftitieufcs que pratiquèrent les ludieoi 
Centils , pendant cette fameufe éclipfe de 1666. Il «a 
fut lui-même témom oculaire , ayant une maifon fitu^ 
fur le bord de la rivière de Temna, De deflus fa tcr- 
laffe , il vit , des deux côtés ae la rivière , les Indiens 
plongés dans l'eau jufqu'à la ceinture , Jes yeux ^xkk 
vers le ciel , afin de fe cacher entièrement fous l'en 
dès que Téclipfe commenccroit* Les enfants des deux 
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f exes étoîent entièrement nuds ; les hommes avoienc 
les cuifles couvenes d'une efpece tfécharpe , & leÉ 
femmes d'un fimple drap. De l'autre côté de la rivière, 
il vit les Rajahs , les banquiers & les marchands qui 
<^toient fous des tentes avec leurs familles. Ils avoienc 
planté dans la rivière des efpeces de paravents qu'ils 
nomment kanatei , afin que perfonne ne les vit fe laver* 
Bés que réclîpfe conunença , tous les Indiens fe plon- 
gèrent dans l'eau , plufîeurs fpis de fuite , pouffant de 
grands cris : puis , levant les yeux & \qs mains vers 
l'albe éclipfé , ils le faluerent par plufieurs inclinations 
profondes , marmotant certaines prières , & faifant plu- 
iieurs contorfions ridicules. Ils prirent auffî de l'eait > 
dans le creux de leur main , & la jetterent vers le foleiU 
Lorfque cet afbe eut repris fa clarté , ils fortirent dor 
l'eau. Mais , avant de fe retirer , ils jetterent par dé- 
votion plufieurs pièces d'argent dans la rivière , & fe 
' revêtirent d'habits nouveaux , qui avoient été apportés 
. exprès fur le rivage. Les plus dévots firent préfent aux 
{ Bramînes de leurs anciens habits. La fuperflition des In^ 
diens ne furprendra pas ceux qui fçavent qu'une éclipfe 
répandoit autrefois Tallanne & la conftemation dans 
toute l'Europe. En 1654 , les Européens ne fe mon- 
trèrent guéres plus fages que les Indiens , pendant l'é* 
clipfe de foleil, qui arriva cette année. Une terreur pa^ 
nique avoit bouleverfé toutes les têtes. Les uns ache- 
toient d'une certaine drogue qu'ils regardoient comme 
un préfervatif contre les mauvais effets de l'écHpfe : les 
I autres fe tenoient renfermés dans leurs chambrer; , ItB 
^ pones & les fenêtres bien clofes. Quelques - uns plus 
\ rimides ajloient fe cacher dans les caves. La plûparc 
f couroient en foule vers l'églife, perfuadés que le monde 
j;' «lloit être enfeveli dans une nuit étemelle. Rendon» 
; -^ grâce au flambeau de la philofophie , qui nous a éclai- 
V rés fur le ridicule de ces préjugés dont tant de peuples 
^ font encore infeAés. 

k 6. Les Mandingues , Nègres Mahométans » qui ha- 

"^ bttent les pays intérieurs de la Guinée , donnent ime 

plaifànte raifon aux éclipfes de lune. Ils s'imaginent que 

ce phénomène eft caufé par un chat q^ui neii&pate eo» 
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tre la lune & la terre. Pendant tout le temps que H 
lune re(-e éclipfée , ils ne celTent de chanter & es 
' danfer en l'honneur de Mahomet. 

7. Lorfque les habitants du Malabiar s'apperçoivent 
que le foleil ou la lune font éclipfcs , ils fe pïécipîtenC 
tous hors de leurs maifons , pouïïant d'affreux hurie- 
ments , s'imaginant épouvanter le dragon qui , félon 
leurs idées , veut dévorer l'aftre éclipfé. 

8. Les Péruviens regardoîent les éclipfes de foleil * 
comme une marque que cet aftre étoit irrité contre eux; 
& alors ils n'oublioient rien pour appaifer fon refTentî* 
ment. Ils n'étoient pas moins allarmés lorfqu'ils voyoient 
la lune s'éclipfer. Ils s'imaglnoieiit que cet aftre étoit 
malade , & que la violence de la douleur le faifolt éva- 
nouir. Ils trembloient qu'il ne vînt à mourir, parce qu'ils 
étoient perfuadés qu'alors il tomberoit du ciel ; renver* 
feroit le monde , & détruiroit tous iés habitants. Pour 
le ranimer & lui rendre fes forces , ils avoient imaginé 
un plaifant moyen ; c'étoit d'attacher à des aibres ud 
grand nombre de chiens , & de les fouetter , 1^ que 
les hurlements de ces animaux chéris de la lune fervîA 
fent à la réveiller & à la faire revenir de fon évanouît 

. fement. 

ÉCOLES. Il a des dofteurs & des écoles où Ton 
cnfeigne la reiigion dans le royaume de Laos, fitoé 
dans la prefqu'ifle au-delà du Gange. On diftin^e dans 
ces écoles trois clafles principales. Dans la première, 
on débite plufieurs contes ridicules & extravagants 
touchant l'origine du monde , des hommes & des dienx: 
dans la féconde , on enfeigne les dogmes de la religion 
de Xaca ; & le but que fe propofent les doéteurs de 
la troifîéme clafTe, efl: d'accorder enfemble les divers 
auteurs qui ont écrit fur la religion. On leiH" donne 
le titre d'Illuminés; & leurs ouvrage? portent celui 
de Concorde , quoique, pour l'ordinaire , ils foient con* 
fus & prefqu'inintelligibles. 

ÉCONOME. On donne ce nom à celui qui éft 
chargé de la régie des revenus d'un bénéfice vacant Oft 
le donnoit autrefois à ceux qui défendoient Xt'S^ droits & 
les biens des églifes & des monaUeres. Pendant les 

troubles 
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troubles excités en France par la Ligue, on înflitua des 
économes Ipiritiiels , qui avoiéht droit de conférer les 

-bénéfices vacants, comme les Ordinaires. 
. ÉCRITURE SAINTE. On donne ce nom à la col- 
leftion des livres canoniques de l'ancien & da nouveau 
Teftament, qui forment avec la tradition la régie de la foi 
& dçs mœurs des Chrétiens. Les livres de l'Ecriture ont 
été compofës par des hommes; mais ces hommes étoîcqt 

-infpirës de Dieu. Ils n'écrivoient que ce que rÈfprit divin 
leur didoit; & ce ne font point eux qui parlent dans 
leurs, ouvrages , mais Dieu même. L^s caraéteres de la 
Divinité brillent par-tout d'une- manière fi fenfible dans 
les faintes Ecritures , que tout homme d'un jugement 
fain , quand même il ne feroit pas éclairé des lumière* 
de la Foi , reconnoltroit aifément qu'elles ne font pas 
l'ouvrage de fefprit humain. Nous parlons féparément 

-de tous les livres qui compofent l'Ecriture fainte, cha- 

• cuil à fon article» 

ECTHÈSE lexpofitîon de foi que remperemr 
Héraclius fit publier , en 63c , en fonne d'édlt , à 
l'occafion des troubles qu'excita fhéréCie des Mono- 

: thélites , qui pTétçndoient qu'il n'y avoit en Jafus-Chrifl: 

. qu'une feule volonté. Sergius , patriarche de conftamî- 
nople, un des principaux chefs du Monothélifme, fit 
tant , par fes brigues à la cour > qu'il arracha à l'em- 
pereur cet édit qui favorifoit les erreurs des Mono- 
thélites, & déclaroit exprelfément qu'il n'y avoit qu'une 
feule opération & qu'une feule volonté dans Jefus- 

: Chrift. L'edhèfe fut condamnée dans.le concile de Conf- 
tantinople , le fixieme général. Héraclius , avant de mou- 

: rir, écrivit au pape, une lettre dans laquelle^ il défavouoit 
cette expofition de foi , & déclaroit qu'elle avoit été 
compofée par. le patriarche Setgius > auquel il avoic 
fmiplement accordé la permiflion de la faire publier au 

« nom de l'empereur. 

ÉCUMENIQUE. Fffy^* Œcuménique. 
E D D A : c'eft le nom que l'on donne au livre qui 
contient les dogmes , la religion & les ufages des 
Coths, & des autres peuples du nôrd^ 

... £DEN. Ce mot hébreu, qui fignifi^ Mces, ^ 
Tmc IL S 
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figne Tendroît où étoît fitué le paradis terreftre. L» 
fçavans ont fait plufieurs recherches pour découvrir 
dans quel lieu de la terre étoit placé ce jardin déli- 
cieux. Si l'on en croit M. Huet & IJochart , le pays 
d'Eden étoit fitué fur les bords du fleuve que for- 
ment r£uphrate & le Tigre réunis , que les dndeas 
appelloient Pajttigm , & qu'on nomme aujourd'hui 
le fleuve des Arabes : ainfi le pays d'Eden fàifoit par- 
tie de la contrée connue depuis fous le nom de Ba* 
bylonie. Foyez Paradis terrestre. 

ÉDÉSIE:dée(re des feftins , honorée chez kf 
anciens payens , & qui préfidoit particulièrement à ce 
(Çài fe mangeoit. Les boiflbns avoient une autre divinité 
nommée Bibefie. Voyez cet article. 

EDHEM. Le fondateur de cette efpece de re^gicia 
Turcs étoit nommé Ibrahim-Edhem , dont la piété faû 
atdra des partifans & des admirateurs. Cet Ibrahim pd*- 
foit les jours & les nuits dans les mofquées à Ike f Al- 
coran, & prononçant fouvent ces paroles : „ô Dieu! 
„ tu m'as donné tant de fagefle, que je cohnois évidaft- 
^ ment que tu prens foin de ma conduite ; c'ell poiff- 
,, quoi , d Dieu ! méprifant toute puiffance & toute 
,» domination , je me confacre à la méditndon de la 
5, philofophîe , & veux par-là t'être agréable." 

Les difciples d'Edhem fe nourriffent de pain d'orge, 
& jeûnent très-exaélement. Ils portent un habit d'un 
gros drap, & un bonnet de laine garni d'uo turban. Ils 
ont à leur col un morceau de drap blanc mêlé de rouge; 
au relie, il efl peu de cette engeance dans la Turquie, 
& leurs principaux couvents font dans la Perfe. 

É D R I S. Les Mufulmans appellent ainfi le patrîaidie 
Hénoch. 

EDUSE faufle divinité honorée chez lesRomaim, 
qui étoît fuppofée prendre un foin particulier des en- 
fants. Elle préfidoit auiïï aux fedins ; & , à cet ^ard, 
elle étoit la même qu'Edéfîe. Fc^ez cet article. 

E G E R I E , du latin égera , qui lignifie je fais for- 
tir :■ déelfe qui préfidoit aux accouchements chez let 
Romains. Les femmes étoient perfuadées qu'elle vfck 
le pouvoir de faire fortir*Cenfimt£ms peine & fiuise& 
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forts ; c*eft pourquoi , lorfqu'ellcs étoient enceintes , 
elles honoroient cette déeflè par de fréquents faai- 
6ces. 

EcéRiE î nymphe de la forêt d'Aricîe, paniculîere- 
ment connue, parce qu'elle fervit au (Iratagéme dont fe 
fervît Nuina Pompilîus pour faire refpeéter fes loix aux 
Romains. Il leur perfuada qu'il avoit un commerce in- 
time avec la nymphe Egérie , & que c'étoit elle qui lui 
fuggéroit tous les règlements nouveaux qu'il faifoit , par 
rapport à la relij^on. Un ancien poète a bâti ià-deiïus 
une fable où îl rapporte qu'Egérie époufa en eiFetNuma 
Pompilîus, & qu'après la mort de ce prince, elle répan- 
dit tant de larmes , que Diane 9 prenant pitié de fa dou- 
leur , la métamorphofa en fontaine. 

ÉGIOQUE. Foyez ^GfOQUÉ. 

ÉGLISE. Dans le fens fpirituel, c'eft raflemblée 
des perfonnes unies par la profeflîon de la même Foi 
Chrétienne , & par la participation des mêmes Sacre- 
ments, fous la conduite des pafleurs légitimes, dont le 
chef efl: le pape, vicaire de Jefus-Chriil en cerre. On 
diftingue YEglife triomphante , XEglife fouffrante & !'£. 
glife militante. L'EgUfe triomphante eft l'affemblée des 
fidèles qui font déjà dans le ciel. L'Eglife foufirante eft 
l'affemblée des fidèles qui font dans les flammes du pur- 
gatoire ; & l'Eglife militante eft l'affemblée des fidelea 
qui font occupés fur la terré à combattre contre les vi- 
ces & les tentations. 

Pour être membre de l'Eglife militante , il faut être 
baptifé ; il faut n'être pas retranché du corps de FEglife, 
comme enfant rebelle & défobéilfant: ainfi les infidèles 
& les Juifs, \t% fchifmatiques, les hérétiques & les apof- 
tatj , ne font pas du corps de l'Eglife ; il en eft de 
même des excommuniés , tant qu'ils font dans fétat 
d'excommunication. 

L'Eglife a quatre carafteres principaux , qui la diftin- 
guent de, toutes les autres fociétés qui veulent ufurper 
fon nom. Ces caractères font l'unité , la fainteté^ la ca- 
tholicité & l'apoftolicité. f^jftfx l'explication de ces ca- 
raéteres, chacun à leur article. 

Dans le feng naturel , Eglife lignifie le lieu où s'affem- 
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blent ces mêmes perfonnes unies par la profeflïon de te 
môme Foi Chrétienne, &c. 

I. „ L'Eglife , dit Mr. l'Abbé Fleury , étoît féparée» 
autant qu'il fe pouvoit , de tous les bâtiments profanes, 
éloignée du bruit, & environnée, de tous côtés, de 
cours, de jardins ou de bâtiments dépendants de i'églife 
même , qui , tous étoient renfermés dans une enceinte 
de murailles. D'abord on trouvoit un portail ou premier 
. veftibule , par où l'on entroit dans un périftile; c'eft-à- 
dire une cour quarrée , environnée de galeries couvenes^ 
foutenues de colomnes, comme font les cloîtres àç$ . 
monafterçs. Sous ces galeries fe tenoient les pauvres à 
qui l'on permettoit de demander à la porte de l'ég^e ; 
& , au milieu de la cour , étoit une ou plufieurs fontai- 
nes, pour fe laveries mains & le vifage avant la prière: 
les bénitiers leur ont fuccédé. Au fond étoit un dou- 
ble veftibule, d'où l'on entroit par trois pones dans la 
faleou bafilique, qui étoit le corps de I'églife; je dis 
qu'il étoit double, parce qu'il y en avoit un en dehors» 
& un autre en dedans , que les Grecs appelloienc sat; 
tbex. Près de la bafilique , en dehors , étoient au moini 
deux bâtiments, le baptîdere à feutrée ; au fond, la û- 
facriftie, ou le tbréfor, nommée ^uïïi fecretarium ou 
diaconicum ; & quelquefois il étoit double. Souvent, le 
long de féglife , il y avoit des chambres ou cellules 
pour la commodité de ceux qui vouloient méditer & 
prier en particulier : nous les appellerions des chapelles, , 
La bafilique étoit partagée en trois, fui vaut fa largeur, 
par deux rangs de colomnes, qui foutenoient la galerie 
des deux côtés, & dont le milieu étoit la nef, comme 
nous voyons à toutes les anciennes églifes. Vers le 
fond, à l'orient , c'étoit l'autel, derrière lequel étoit le 
presbytère ou lànétuaire; c'eft ce que Ton nomma de- 
puis le chevet de Péglife. Son plan étoit un demi-cercle 
qui enfermoit l'autel par derrière ; le delTus, une vo^^ 
en forme de niche qui le couvroit : on la nommoit en 
Itm cfffjcba-y c'eft-à-dire, coquille ^ & l'arcade, qui en 
.faifoit l'ouverture , s'appelloit en grec abfis. Peut-être 
Its Chrétiens avoient-ils d'abord voulu imiter la féance 
du Sanhédrin des Juifs , où les juges étoient aio^ en 



E G L «77 

^emî-cercle , h préfident au milieu. L'évéqne tenoit la 
même place dans le presbytère. Il étoît au milieu avec 
les prêtres à fe* côtés; & fa chaire, nommée thrônosy 
en grec, étoit plus élevée qwe leiârs fiéges. Tous les 
fiéges enfemble s'appelloîent en grec fynfbrânos ^ en la- 
tin confffus : quelquefois aufîî on le nommoit tribunal j 
& en grec hema^ parce qu'il rcfTembloit aux tribunaux 
^Qs juges féculîers dans les bafiliques. L'évêque étoit 
comme le magiftrat,'& les prêtres fes confeillers. Ce 
tribunal étoit élevé , & l'évêque en defcendoit pour 
s'approcher de l'auiel. L'autel étoit enfermé pardevant 
d'une baluftrade à jour, hors de laquelle étoit encore un 
un autre retranchement ians la nef, pour placer les 
chantres , que Ton nomma depuis , par cette raifon , 
chœur , en grec choros ou cancel^ du mot latin cancelli. 
Ces chantres n'étoîen^ que /de (impies clercs , deûinés :ï 
cette fonétion. A l'entrée du chœur étoit l'ambon ; 
c'eft-à-dire une tribune élev^ , où l'on montoit des deux 
côtés , fervant aux lecfbures publiques , nommée depuis? 
pupitre , lutrin ou jubé. Si l'am.bon étoit unique , îl 
étoit au milieu ; mais quelquefois on en faifoit deux 
pour ne point cacher l'autel. A la droite de l'évêque & 
à la gauche du peuple, étoit le pupitre (Je l'évangile; & 
de l'autre côté, celui de l'épitre. Quelquefois il y en 
avoit un troifieme pour les prophéties. L'autel étoit 
«ne table de marbre ou de porphyre , quelquefois d'ar- 
gent mafïîf , ou même d'or, enrichie de pierreries; car 
on croyoit ne pouvoir employer de matières affez pré- 
eieufes pour porter le Saint des Saints ; & les cérémo- 
nies de la confécration des autels marquent encore aïïex 
ce refpeâ: ; mais quelquefois elle n'étoit que de bois. 
Elle étoit fontenue de quatre pieds, ou petites colom- 
nes, riches à proportion; & on Ja plaçoit, autant qu'il 
étoit poflîble fur la fépulture de quelques manyrs; car, ' 
comme, on avoît coutume de s'aflTembler à leurs tom- 
beaux, on y bâtît les églifes; & de-ià eft venue enfin 
la régie de ne point confacrer d'autel , fans" y mettre des 
reliques. C'étoient ces fépulcres des martyrs , que l'on 
appelloit mémoires ou cor/ferons: eXlesétoxeni fous terre; 
& . l'on y deîcendoit pardevant l'autel. Il demeuroi» ' 

. «3 
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nud hors le temps du facrifice, ou feulement couvert 
d'un tapis; & rien n'étoit pofé immédiatement deffus; 
depuis, on l'environna de quatre colomnes aux quatre 
coins, foutenant une. efpece de tabernacle qui couvroit 
tout l'autel , & que l'on nommoit ciboire , à caufe de fi 
.figure qui étoit comme une coupe renverfée; car les ait. 
ciens avoient des coupes qu'ils nommoient cihoria , da 
nom d'un certain fruit d'Egypte. Tout cela étoit omé 
magnifiquement. Le ciboire , & les colomnes qm* le 
foutenoient, étoient fouvent tout d'argent; & il y cq 
a voit du poids de trois mille marcs. Entre ces colomnes, 
on mettoit des rideaux d'étoffe précieufe pour enfermer 
l'autel des quatre côtés. J^e ciboire étoit orné d'images 
& d'autres pièces d'or ou d'argent, pour repréfeuter le 
Saint-Efprit. Quelquefois ou y renfermoit l'Euçhariiliç 
que l'on gardoit pour les malades; & quelquefois on fat 
gardoit dans de fimples boëtes , telles que font nos d^ 
boires. Qnelquefois on couvroit d'argent l'abfiîie endfr 
re; du moins on la revétoit de marbre, auffî-bien que U 
conque. Les colomnes, qui foutenoient -la bafiUqœt 
étoient de mafbre, avec des chapiteaux de bronze doré« 
Elle étoit pavée de n^arbre, & fouvent toute incroftiiQ 
en dedans. 

On employa fur-tout, dans les fiécles fuivants, l^ott« 
vrages de mofaïque , qui efl une marqueterie de peritei 
pièces de verre, peinte de diverfes couleurs : onenùk 
toutes fortes de figures qui ne s'eiFacent jamais. Ce n'eft 
pas que les églifes n'eulTent auffi d'autres peinmres; 
leurs murailles en étoient ornées pour la plûpan. On y 
yoyoit diverfes hiftoires de l'ancien Teftament, fur-tout 
celles qui' étoient des figures des Myfteres du nouveau, 
comme l'arche de Noé, le facrifice d'Abraham, le i>if- 
fage de la mer Rouge; Jonas jette dans la mer, Daniel 
entre les lions. On y voyoit en plufieurs endroits It 
figure du Sauveur, & quelques-uns de fes miracles, 
comme la multiplication des pains , & la réfurreétion 
du Lazare. Eufebe témoigne que , dans les places de 
Conftantinople, Conftantin fit mettre le bon Pafteur,& 
Daniel entre les lions; & ailleurs il dit que, dès les pre- 
miers temps , on avoit gardé les images de$ apôtres $« 
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Kerre&S. Paul, & dç Jefus-Chrift mètatf peintes 
iivec des couleurs, Tufàge étant inviolable, chez les an- 
ciens, d'honorer ainG leurs bienfaiteurs. Toutefois S. 
Aug^idiu 9voue que, de Ton temps, on n^avoit point 
leurs \4rais portraits, mais feulement des images faites 4 
phantaifie, comme à préfent, £niîn. Ton repréfentoic 
dans chaque églife Thifloire du martyr dont les reliques 
y repofoient. Pmdence nous en donne deux beaux 
exemples de S. . Caflîen & de S. Hyppolite, & Aftérius 
celui deiàinte Ëuphémie. Ces peintures étolent faites 
principalement pour les ignorants, à qui elles fervoienc 
de livres, comme dit le pape Grégoire II, écrivant à 
Fempereur Léon, fauteur des Iconoclades. Les hommes 
& les femmes , tenant entre leurs bras les petits enfants 
nouveaux baptifés, leur montrent du doigt les hiftoires» 
ou aux jeunes gens ou ^ux Gendls étrangers :ain(I ils les 
édifient & élèvent leur efprit & leur cœur à Dieu. Les 
portés de Téglife étoient ornées d'yvoire, d'argenrou 
d'or , & toujours garnies de rideaux. Aux principales 
portes, on mettoit^des reliques, d'où v^nojc le grand! 
refpeâ que les fidèles leur rendoient. 

a. Les églifes des Grecs font pr^nairement d'une» 
forme quarrée : le chœur en eft toujours tourné vers, 
l'orient. On voit encore quelques-unes de leuK ancien* 
lies églifes qui ont deux nefs , dont le toit eh en dos 
d'àne oa en berceau. Au milieu des deux toits » fur \c 
frontifpîce ,'eft un clocher o(^ il n'y a point de cloches. 
Plufieurs églifes gréques ont des dômes affez bien con& 
truits. Celles des inonaUeres font toujours fituées au 
milieu de la cour, & environn(fes des cellules des moi- 
nes. „ La nef , dit Toumefon dans fes Voyajes di; 
Levant, ell aujourd'hui la plus grande parde des églifes 
gréques. On s*y tient debout ou afGs dans des chaifes 
ndolfées contre le mur; de manière qu'il femble que 
l'on foit debout. Le fiége du patriarche eft tout au 
l)aut dans les églifes patriarchales : ceux des autres méf 
tropolitains font au-deffous. Les leéteurs, les chantres, 
les petits clercs , fe mettent vis-à-vis ; & le pupitre , 
fur lequel on lit l'Ecriture , y efl auflî. La nef e(l fé« 
parée d^ fànâuaire par une cloifon peinte & dorée | 

S 4 
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élevée du bas 'îufqtfau haut. Elle a trois portes. Od" 
appelle celle du milieu la porte fainte , laquelle ne 
s'ouvre que pendant les Offices folemnds, & à la Meflè, 
lorfque le diacre (brt pour aller lire l'évangile, ouqu^ni 
le prêtre porte les elp'eces pour aller confkcrer, ou enfin, 
lorîqu'il vient s'y placer pour donner la Communion. Le 
Sanétuaire eft la partie du maître-autçl la plus élevée, 
lerminéç dans le fond par un demi-ceintre , &c. " 

3, Les églifes des Arméniens font aulïï toujours tonr- 
nées vers roriènt. On y diftingue quatre parties; le* 
fanétuaire , îe.thoeur, l'endroit où fe mettent les hom- 
mes & celui 6ù les femmes font placées. Il y a une ba- 
luftrade, haute de fix pieds, qui fépare le chœur d'avec 
la nef dçs hommes. Pour entrer du chœur dans le 
fanéluaire, îi faut monter cinq ou {dl degrés. L*autel,- 
{îtué au milieu' du fànétuaire , eft petit , & conftruft 
de manière qu'on puîfle aifément tourner tout autour. 
„ Prçfque toutes les églifes , dit le P. le Brun, ont 
un dôme où il y a des fenêtres qui éclairent le fanc- 
tuaîre* Il n'y a' aucun fiége dans le fanduaire , parce 
que Je prêtre & les autres officiers s'y tiennent toigoùn^ 
debout. Cependant ,' félon la liturgie , le prêwe doit 
s'aflèoîr pendant la prophétie & l'épître ; & alors , fi 
c'eft un évéque ou un prêtre âgé , qui officie , on loi 
porte un fiége. Il y a ordinairement entre les deux 
efcalîers qut vont" du fan(5tuaire au chœur une ^vx^ 
baluftrade auprès de' laquelle les officiers de l'autel 
peuvent s'appuyer." Les églifes n'ont ordinairement 
<|u'un feul autel. Il n'y a point de chaire ^t pour les 
fermons; on en apporte une chaque fois qu'on prêche. 
Les Arméniens ont tant de refpeél pour le lieu fiimt, 
qu'ils ôtent toujours leurs foulicrs à la porte. 

4. On ne remarque , dans les églifes des Abyffins , 
ni ftatues ni images en boffe , qui leur paroîtroient au- 
tant d'idoles. On n'y voit que des tableaux & des 
peintures. Il n'y a même aucun crucifix , foit taillé , 
Ibit de métal. En 1700 , M. Poncet, c\)nful de Fian- 
ce , offrit à l'empereur Sigued un petit crucifix , dont 
le travail étoit -exquis , & enleva l'admiration du prin- 
ce , qui le baifa refpeftueufement. U n'ofa pas Je jw-ï 
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ter fur« lui , dans la caînte de foulever le peuple & le 
clergé ; mais il le fit placer parmi fes plus précieufeâ 
cunofités. 

Les églifes des Abyfïïns n'ont point de cloches, OH' 
frape fur une pieitê ou fur un bois creux avec des mar- 
teaux de bois pour avertir le peuple qu'on va commen- 
cer le fervice divin. Le chœur , où fe tiennent les prê- 
tres , eft ordinairement féparé de la nef par un rideau 
qui dérobe au peuple la vue du maître autel. Les 
Abyfïïns fe tiennent ordinairement debout pendant 
Foffice ; & Ton ne voit dans leurs églifes ni l^ncs 
ni chaifes. Il n'y a que des vieillards ou des infinnes 
auxquels on permette de s'affeoir fur des fiéges pliants. 
Si quelqu'un , trop foible de reins , ou vainciwj)ar la 
fatigue , s'avife de l'affeoir à terre , il entend bientôt 
un diacre qui crie : „ Levez-vous, vous qui êtes affisl'* 
Leurs églifes font miférables & délabrées. Leur cou- 
verture efl: de paille ou de rofeaux. II n'y a que la liia- 
îiiere refpeétueufe dont ils s'y comportent , qui aver- 
tiffe que c'efl Ja maifon de Dieu. Les gens , qui vien- 
nent à cheval , font obligés de defcendre à une grande 
diftance de la porte de Téglife. Les perfonnès attaquées 
de quelque maladie de la peau ; les maris & les femmes 
qui , la nuit précédente , ont .goûté les plaiûrs que per- 
met le mariage , ne peuvent ^entrer dans , le lieu faint 
qu'ils ne fe foient purifiés auparavant. L'entrée en.eft 
interdite aux femmes , quand elles ont leur flux pério- 
dique, Lorfqu'elles font accouchfëes d'un garçon , elles 
en font exclues pendant quarante jours, & pendant qua- 
tre-vingt , lorfqu'elles ont mis au monde une iilié. Les 
Abyffins n'entrent jamais dans leurs églifes , que pieds 
nuds : c'eft pour cela que le pavé en eft toujours. cou- 
vert de tapis. Ils n'ofent ni fe moucher ni»fe parler à 
Toreille , ni même tourner la tête dans cet auguile lieu. 
On ne leur permet pas même d'y entrer , à moins qu'ils 
ne foient vêtus avec toute la décence convenable, 

ÉGLISE Anglicane, f^^^yez Schisme d'An- 
gleterre. 

ÉGLISE Gallicane. ( /libertés de P ^ ^byez 
LlBEKTis y &c. 
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ÉGLISE d^Arménie. Foyez Schisme BEf 
Arméniens. 

ÉGLISE Gréque, Foyez Schisme des 
Crecs. 

ÉLAGABALE, Les habitants de la ville d'Emefle . 
adoroienc fous ce nom le foleil, qu'ils regardoiencconlmç 
le créateur & le principe de toutes chofes. Le mot 
Elagabàle eft dérivé de l'hébreu Eloab , qui (igniiîe 
Dieu j & de gabal , qui , en fyriaque , vçut dire fêr^ 
mer, 

I^ dernier empereur de la famille des Antonins nommé 
Marc Aurele Antonin Fere , a porté le furapin ^Hi- 
liogabale , ou Elagabàle , parce qu'il étoic prêtre du 
foleil liant que d'être élevé à l'Empire. 

£ L A H : c'efl le nom de Dieu en arabe. Elab 9 avec 
Tonide , forme Alelab , & par abbréviarion Allah. 

ÉLAHIOUN:G'eft-à-dire divin. Il y a parmi les 
IVIahométans une feéte de philofophes qui preaneoc 
ce nom. Ces philQfophes reconnoiflent qu'il y a un 
premier moteur de toutes chofes. 

ÉLAPHOBOLIES: fêtes inftituées par Us arecr 
en l'honneur de Diane, déelTe de la enafle , h dans 
lefquelles ils lui facrifioient des cerfs. Le mois dans le 
cours duquel on célébroit ces fêtes , étoit , paur cette 
raifon , appelle Elapbobelion. 

EL CES AI TE S, plus connus fous le nom d'Ofi- 
fiiens : fede des Juifs demi-Chrétiens , qui parurent /bus 
l'Empire de Trajan. Ils difoient du Chrift , qu'il étoit 
le plus grand Roi du monde. Elxaï , leur chef, Juif 
d'origine , en faifoit une vertu matérielle , à qui il àovt- 
noit quatre-vingt feize miile pas de longueur, vingt- 
quatre mille de largeur, & de l'épaifFeur à proportion. 
Quant au Saint-Efprit , il le repréfeiitok comme une di- 
vinité femelle, pofée devant le Chrift, en. forme de 
llatue , fur un nuage entre deux montagne? , qui avdt 
les mêmes dimenfions. Les OiTéniens avoient la conti- 
îience en horreur. La virginité leur paroitfoit infamante. 
Ils juroient d'ordinaire par le Tel , feau , la terre , le pain , 
le ciel ,les faints anges de la prière , l'huile , le vent: c'é- 
toient,chez eux, des ferments facrés & inviolables. M» 



Fabbé Fleury i^^enfe qu'ils étoien{fà-peu-iM:ôs les mêmes 
que les Efféniens. Foyez ce mot, 

ELECTIONduPape. Dans la primitive Eglifc, 
le pape étoit élu par le clergé Romain II parott que le 
peuple même participoit à cette éledion. La dignité 
de pape devenant , de jour en jour , redoutable aux 
Souverains , ils voulurent difpofer de Téleétion ; & Ton 
ne peut créer de Ibuverain pontife , qu'avec leur agré- 
meht. Ce droit , dont les empereurs d'Orient avoîent 
joui pendant long-temps , mais dont quelques empereurs 
d'Occident s'étoient départis par dévotion ou par foi^ 
blefle , fut la matière des vives & fanglantes querelles 
qui diviferent le Sacerdoce & l'Empire dans le onzième 
fiécle. Le champ de bataille e(l enfin, demeuré aux pa- 
pes ; & depuis Céieftin II , qui fut élu en 1 145 fans 
la participation du peuple Romain & des minifhes de 
l'empereur, l'éleétion des pape$a toujours été faite par 
les feuls cardinaux , indépendamment de toute autre 
PuilTance. Le pape Honoré III, élu en I2i5, ordonna 
que réle<5tion du pape fe feroit dans un conclave. In- 
nocent Jil, &, après lui, Grégoire X, qui regnoit en 
1271 , réglèrent la forme & les loix de l'éleftion. Il y 
a trois manières différentes d'élire un pape , à fçavoir , 
par le fcrutin , par le compromis , & par l'infpiration* 
Foyez ces trois articles & celui de Conclave, 

Eleàion d'un ^i. Les h<ibitants de rifle de Biifao » 
(ituée à quelque ^fhnce de la rivière de Gambie en 
Afrique , ont une façon très-finguliere d'élire un fùc* 
cefTeur à leurs rois. Quatre des principaux feigneurs du 
pays ponent le corps du monarque défunt au lieu de 
h fépulture. Avant de l'enterrer , ils font fauter en l'air 
la bière dans laquelle le corps e(l enfermé ; mais ils la 
retiennent avant qu'elle tombe à terre :de cette maniè- 
re , ils lui font faire plufieurs fahts , jufqu'à ce qu'enfin 
ils la laifTent tomber fur la tête des princes & des feir 
gneurvS qui font proflemés auprès du lieu de la fépuU 
ture. Celui fur lequel la bière tombe , efl bien dédom- 
mngé du* coup violent que lui donne cette lourde ma- 
chine; car il eft aufli-tôt proclamé roi. Foyez C oOro w^ 

^EMENT• , 
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ÉLÉPHANT. If éléphant blanc eft honoré auPd- 
gu , comme une efpece de divinité. Il ne mange jamais 
que dans de la vaiffelle de vermeil. Lorfqu'on le con- 
duit à la promenade , fix perfonnes de diftinftion por- 
tent un dais fur fa tête. Sa marche eft une efpece de 
triomphe; & tous les inftruments de mufique du pays 
raccompagnent, Len mêmes cérémonies s'oblervent lorf- 
qu'on le mené boire, Aufonir de la rivière , un (éi- 
gneur de la cour lui lave les pieds dans un baflîn d'ar- 
gent, 

ÊLEUSINIES: fêtes que les peuples de T Atri- 
que célébroient , en l'honneur de Cérés , dans la ville- 
d'Eleufis , où cette déefle avoit un temple magnifique. 
Ces fêtes furent inftituées en mémoire de ce que Gérés, 
cherchant fa fille Proferpine , s'arrêta dans la ville , & 
enfeigna l'agriculture aux habitants , qui communiquè- 
rent, dans la fuite, cet art utile aux autres peuples de 
l'Attique. Toutes les villes gréques envoyoîent à Eleufis 
des proceiîîons avec les prémices de leurs raoiflbns. 
Chaque procefïïon particulière fe raffembloit à Athènes; 
& de-là elles panoient toutes enfemble en bon ordre 
pour fe rendre à Eleufis. Elles faifoient en chemin 
quelques paufes pour chanter des hymnes & ofirir des 
facrîfices à la déeife. Lorfqu'on étoit arrivé au pont de 
Céphife , il étoit d'ufage que plufieurs femmes , mon- 
tées fur des chariots, s'attaquaflent rfautuellement par 
des railleries piquantes. Cette coutume donna lieu au 
proverbe Je plauftro loqui^ „ parler delfus le chariot, 
„ pour défîgner un dilcours fatyrique. " ' Pendant la 
célébration de la fête , les prêtres de Cérès , tenant 
chacun à là main une. torche allumée, couroient çà 
& là , de toutes leurs forces , en mémoire des courtes 
quQ Cérés fit pour trouver fa fille & des flambeaux 
qi^'èlle alluma fur l'Ethna. Le temple de la déefle étoit 
regardé comme quelque chofe de fi facré , qu'on éten- 
doit des peaux de bêtes fur le fol , afin qu'il ne fût pas 
profané par l'attouchement des pieds de ceux qui avoient 
commis quelque crime. Il leur étoit auflî enjoitit de ne 
fè tenir dans le temple , que fur le pied gauche , juf- 
qu'à ce qu'ils fe fuflent piirifi<fif. 



Ce qui rendoit les fôtes d'Efeufis ptrtîctilîerement 
célèbres , c'eft que c'étoit alors qu'on pouvoit fe faire 
initier à ces myfteres fi vantés , qui étoient l'objet de la 
vénération des anciens payens. II y avoit deux fortes 
de myfteres ; les grands , & les petits. Les premiers 
avoient pour objet les fervices que Gérés avok rendus 
à l'Attique ; & les féconds , concemoient plus parti- 
culièrement Proferpine, L'ufàge ordinaire étoit qu'il 
falloit avoir été initié aux petits myfteres , avant de 
pouvoir parvenir aux grands. Les initiés ''étoient cou- 
ronnés de myrte. On les ' revêtoit d^une . robe neuve 
qu'ils ponoîent toujours , jufqu'il ce qu'elle fût entie- 

• rement ufée ; encore en confervoient-ils précieufement 
les lambeaux , & s'en fervoient quelquefois pour faire 
.des langes ù leurs enfants. Ils s'engageoient , par les 
ferments les plus facrés , à ne jamais découvrir à perfonne 
les myfteres qui leur étoient révélés ; & celui qui auroît 
violé cet augufte fecret , eût été puni de mort. Oa 
a cru que c'étoit pour cacher l'infalnîe de ces myfteres, 
qu'on prenoit toutes ces précautions. Si l'on en croit 
Tertuliîen , l'objet du culte fecret des initiés , étoit 
Simulachrum membri virilis , & , félon Théodoret , 
natura muliehriî imago» Mais M. Pluche n'eft pas de 
ce fentiment , & il nous repréfente les myfteres com- 
me ce qu'il y avoit de plus raifonnable dans la religion 
à.e% anciens payens. Selon lui , on découvroit aux initiés., 
dans les myfteres d'Eleufis , l'origine de toutes \e% fables 
que la fuperftition avoit imaginées fur le compte de 

. Cérès. On leur faifoit voir.que Cérès n'étoit point ea 
effet un être réel ni une deelfe, mais nn figne imaginé 
•pour repréfemer la terre; que tout. ce qu'on racontoit 
de cette divinité imaginaire , avoit rapport à l'état oil 
s'étoient trouvés les hommes après le déluge , lorfque , 
la terre ayant perdu fa première fécondité , & la tem- 
pérature de l'air étant changée , il leur fallut cherchier 
avec des peines incroyables les moyens de fe nourrk 
& de fe défendre contre les injures des faifons. Fo'jex 
Cjéaès. 'Les prérres , qui avoient précieufement con- 
lèrvé la clef de ces fymboles , en donnoient Texplica- 
»on à ceux qui en étoieuc. dignes ; mais ils avoiçiic de 
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grandes précautions à garder. Le peuple , amateur dei 
fables quMl avoit imaginées , & idolâtre des dieux qu'il 
avoit faits , feroit entré en fureur , s'il eût fçu qu'on 
réduifoit les objets de fon culte à des figues & à des 
fymboles. Il eût regardé les prêtres comme les deftruc- 
teurs de la religion 5 & les myfteres comme l'ahéa»- 
tiïïement de fes dieux. Voilà la raifon pour laquelle 
on recommandoît aux inîtiés un fi profond fecret.^«t 
à l'article Thesmophories un plus long détail furies 
cérémonies Aes fêtes d'Eleufis. Foyez aujp Mystères, 

-ÉLEUTHÉRIES : fêtes que les Grecs célé- 
broient en l'honneur de Jupiter , fumomriié Ehuthen^ 
c'eft-à-dire Libérateur , parce qu'il les avoit délivrés da 
joug des Barbares , & leur avoit fait remponer une cé- 
lèbre vidoire fur Mardonîus , général du roi des Peifes, 

ÉLIE prophète Juif, qui fe rendit illufhre par it 
fainteté de fa vie , par fa généreufe fermeté, & par un 
grand nombre de prodiges. Il fut l'interprète des oïdiei 
de Dieu auprès de l'impie Achab , & de fon fils Odio- 
fias , rois d'Khêl & adorateurs de BaaI. Il ofk leur re- 
procher en face leur crime & leiu^ idolâtrie , & leur 
annoncer les vengeances du Seigneur. Il fit édattfrptf 
fes miracles la puilfance du Maître qui l'envoyoit , &lt 
foiblefle des idoles que le peuple adoroît , à Tcxemplc 
' de fes rois. Achab regnoit depuis fix ans fur les dix Tribos, 
lorfqu'Elie le vint trouver , & lui déclara , de la paît 
de Dieu^ qu'en punition de fon idolâtrie , la terre fe- 
roit privée de pluie & de roféé jufqu'à fon retour. Il fe 
retira enfuite dans une cnveme où il fut nourri par ' 
des corbeaux. Quelque temps après , il fe redra à Sa- 
repta en Phénicie , chez une veuve qui prit fora de 
fa fubfiftance , & dont , par reconnoiffance , il ref- 
fufcita le fils. Cependant le royaume d'Ifraël étoit afflî- 
j|;é , depuis prés de trois ans, de la plus horrible famine 
caufée par la fécherefle. Achab faifoit chercher par- 
tout le prophète Elie. Enfin Abdias , intendant de la 
maifon du roi , le rencontra , & le conjura de reve- 
nir à la cour. Elie , de retour â Samarie , fit affembler 
tous les faux prophètes & les prêtres de Baal , au nosH 
bre de quatre cent cinquante ; & , devant tout le peu* 
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pie , il leur dît: „ Immolez un boenf; mettez-en les 
,, morceaux fur l'autel avec le bois préparé pour rh(>- 
„ locaufte : invoquez enfuite Baal , afin qu'il fafletom- 
5, ber le feu du ciel fur la viftime. J'en ferai autant de 
„ mon côté : j'invoquerai le Dieu que j'adore ; & l'on 
,5 verra par l'efièt lequel eft le plus puiflant de mon 
„ Dieu ou du vôtre. " La propofion fut acceptée. Les 
prêtres de IJaal , après avoir prépare l'holocaufte, in- 
voquèrent vainement leur dieu , . tandis qu'à la priera 
d'Elie , on vit le feu du ciel defcendre fur fon facri- 
fice & le confumer. Le peuple cria miracle ;&, animé 
par Elle» il mit en pièces tous les prêtres de Baal. Quel- 
que temps après , il tomba une phiie abondante , qui 
fiit l'effet âk prières d'Elie. Ce faint prophète , pour 
éviter Ift colère de Jézabel, époufe d'Achad , fe retira 
fur le mont Oreb , où Dieu lui ordonna de facrer Jéhii 
roi d'Ifraél , & de choifir Elîfée pour être fon fuccef- 
(èur. En s'en retoiunant , il trouva Ëlifde qui labourolc 
avec douze paires de bœufs. II lui mit fon manteau fur 
les épaules ; & , dans rînfhmt même , Elifée quitta fes 
bœufs pour le fuivre. De retour dans le royaume d'I- 
fraél , Elle alla reprocher au roi Achab le meurtre da 
Naboth & l'ufurpation de fa vigne , & lui annonça la 
vengeance que Dieu tireroit de ce crime ; vengeanca 
qui s'exécuta , non pas fur Achab , parce qu'il s'hu- 
milia devant le Seigneur , mais fur fa femme & fut ià 
famille. Ochofias » ayant fuccédé à fon père Achab , 
envoya , dès la féconde année de fon règne , con- 
fulter lîéelzébuih , au fujet d'une bleflure dangereufe 
qu'il s'étoit faite en tombant. Elle alla , par Tordra 
du Seigneur, au-devant des envoyés. Il invediva en 
leur préfence , conore la criminelle fuperftition du roî , 
& les chaîna de lui dire qu'il mourroit de fa maladie* 
Ochofias ayant reçu ce meilhge , & connoilfant quel en 
étoit l'auteur, envoya un capitaine avec cinquante hom- 
mes pour l'arrêter; mais le feu du ciel, à la prière d'E- 
lie, tomba fur le capitaine & fur fes gefis, & les coq- 
fuma. OcUoijas en renvoya d'autres, qui eurent le même 
fon. Ceux qui furent envoyés la troifieme fois , évitè- 
rent la mon» par leur Qooàm^ foumife & refpei^ueafii 
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envers Elie. La parole de ce prophète ne tarda pasf k 
l'accomplir fur Ochofias, qui laifla la couronne à fon 
frère Joram. Ce fut vers le commencement de ce regiw 
qu'Elie fut enlevé au ciel. Ce prophète fignala fon dé- 
part de ce monde par un prodige éclatant. Ayant frapé 
les eaux du Jourdain avec fon manteau , elles fe divife- 
rent pour lui frayer un paflage. Elie , ayant traverfé le 
fleuve à pied fec avec fon fidèle Elîfée, fut tout-à-coup 
emporté en l'air paï un tourbillon de feu , qui avoit la 
forme d'un char avec fes chevaux. Il laiifa tomber fon 
manteau , qui fut ramaffé par Élifée. On croit commu^ 
nément qu'Elie n'eft point encore Jmort , & qu'il doit 
reparoître fur la terre avec Hénocli , à la fin du monde. 
L'Eglife ne laifTe pas cependant de lui rendlre un culte, 
quoique , félon le fentîment le plus commun , il ne 
jouîfTe pas de la félicité des bienheureux, parce qu'elle 
fuppofe que Dieu, l'ayant enlevé du milieu des hommes» 
l'a confirmé dans fa grâce , & établi dans uiie elpece 
d'impeccabilité. 

ELISÉE: prophète Juif, fuccefleur d'Elîe , & héri- 
tier de fon efprit. Nous avons parlé de fa vocttfoa à 
l'article précédent. Après l'enlèvement de fon matoe, 
il fe retira à Jéricho. Les habitants de cette ville s'étaat 
plaints à lui que leurs eaux étoient malfaines & mortel-« 
les, il y jetta du fel, & les rendit, par ce moyen, bon- 
nes & falutaires. Allant de Jéricho à Béthel, il rencon- 
tra des enfants qui fe moquèrent de lui, & l'appeUerent 
fête chauve. Il les maudit; &, dans l'inftant, il fortit 
d'un bois voifin deux ours, qui les dévorèrent. Les rois 
d'Ifraêl , de Juda & d'Idumée , étant en marche pour al- 
ler attaquer Je roi de Moab , manquèrent d'eau. Dan» 
cette extrémité, ils allèrent confulter Elifée, qui, par 
' confidération pour la piété de Jofaphat , roi de Juda, 
leur enfeigna un moyen de fe procurer de l'eau, & leur 
prédit en même temps une viétoire coniplette fur leur 
' ennemi. Ce faint prophète étant allé à Samarie , une 
'pauvre veuve , preflTée par fes créanciers, vint lui expo- 
fer fa mifere. Elle n'avoit pour tout bien 'qu'un peu 
' d'huile. Elifée donna à cette huile la vertu de fe muld- 
pUer. La veuve, par ce moyen, en remplit une grande 

quanuté 
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ijuantîté de vaîffeaux, & vendit cette huîle , dont elle 
retira un grand profit. Une femme de la ville de Sunam 
éprouva auifî la puiiTance & les bien&its dîi prophète* 
Elîfée ayant logé quelque temp^ chez elle , & fçachanc 
qu'elle étoit affligée de n'avoir point d'enfants, il pria le 
Seigneur de lui en donner un , & fa prière fut exaucée; 
mais cet enfant mourut au bout de trois ans. La ipere - 
défolée alla raconter ce. malheur au p/Ophete. Elifée 
donna fou bâton à fon ferviteur Qiézl , & lui ordonna 
de -fe rendre auprès de fenfant; de ne fàluer perfonne 
en chemin; &, dés qu'il feroit arrivé,. de mettre fon bâ- 
ton fur le vifage du d^éfunt. La mère , qui n'avoit pas 
grande idée du pouvoir de Giézi, força par fes prières 
le prophète à venir lui-même, La précaution n'étoii pas 
ioutile. Giézi ne put rien faire avec le bâton , & vînc 
en donner avis à foa maître. Elifée étant entré, dans la ' 
chambre de l'enfant, & ayant fait fa prière ; fe coucha 
fur le défunt, appliquant la bouche fur fa bouche, les 
yeux fur fes yeux, les mains fur fësimnins : puis il fe 
promena & fit deux tours dans la chambre; après quoU 
remontant fur le lit, il fe coucha de nouveau fur l'enfanc 
qui bâilla fept fois , & ouvrit les yeux. Elifée prodiguoit 
chaque jour, les miracles. Un de fes feïviteurs ayant foit 
cuire des coloquintes fauvages pour le repas de fes difci- 
pies , l'amertume de ce mets ne leur permit pas d'en 
manger. Elifée , en y mêlant un peu de farine , le ren- 
dit doux & agréable au goût. Avec vmgt pains , il raP> 
fafla une prodigieufe multitude de peuple. Naaman, gé- 
néral des armées du roi de Syrie , étant venu le prier 
de guérir là iépre , le prophète lui ordonna de fe laver 
lëpt fois dans le Jourdain. Naaman obéit & fut guéri. 
Il offrît au prophète d'immenfes thréfors qui furent re« 
fufés. Giézi, plus intereflTé que fon maître, courut après 
Naaman , lorfqu'il fut pa^ti , & lui demanda de rargent 
au nom d'Elifée. Il .«'en revint avec une grolfe fomme 
qu'il cacha avec sr»nd foin. Elifée , pour lequel il n'y , 
avoit rien de c«^né , punit l'avarice de Giézi , en le 
rendant lépre^* Un de £qs difciplf s ayant laifiTé tomber 
dans l'eau *« ^er <i'une coigiiée , il le fit i umager par 
le moy^^i d*UQ morceau de bois qu'il jetta dans i'eau« 
xJi //. T 
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Joram , roi d'Ifraël , étant en guerre contre Bénacfe* 
roi de- Syrie , fut redevable au propliete Elifée de tous 
les avantages quMI remporta fur fon ennemi. Bénadad 
ji'avoit pas plutôt forme un projet , qu'Elifée en aver- 
tiiFoit Joram , qui le faifoit éehouer. Bénadad irri- 
té , envoya une armée entière pour fe faifir d'£lifée, 
qui étoit alors dans la ville de Dotham. Mais , lorfque 
les gens du roi de Syrie entrèrent dans la ville , ils fu- 
rent tellement aveuglés , qu'ils ne reconnurent polarle 
prophète, & le fuivirent môme jufqu'/i Samarie, croyant 
c|u'il les conduifoit à la retraite d'Ëlifée. Ils furent bien 
Xurpris , lorfqu'en entrant dans la capitale du royaume 
de Joram , leurs yeux s'ouvrirent , & qu'ils s'apperçuieot 
de leur erreur. Ce prince, par le confeil' d'Elifée, les 
renvoya à leur roi* Bénadad vint, peu de temps après, 
mettre le (iége devant Samarie , & la famine réduifit 
bientôt la ville aux dernières extrémités. Joram défè^v 
péré de tant de maux , s'en prit à £lifée qui , pouvaoc 
obtenir du Seigneur la délivrance de tant de maux , ne 
daignoit pas in demander ; & 11 envoya des gens pour 
le tuer. Il n'eut pas plutôt donné cet or^ , qit'fl 
s'en repentit, & courut lui-même pour en en^éàer 
l'exécution. Il feroit venu trop tard , fi Elifée prévoyanc 
ce qui devoit arriver , n'eût défendu qu'on laiffiit ren- 
trer les gens du roi. Joram en arrivant , les trouva ar- 
rêtés à la porte.* Il fe la fit ouvrir, & s'avança vers 
Elifée ,- qui ne l'eut pas plutôt apperçu , qu'il lui pré^ 
dit que , le lendemain , à la même heure , douze li- 
trons de fleur de farine ne coûteroient que trente fols 
dans Samarie. Un des généraux du roi fe moqua de cette 
prophétie : ., Vous en verrez raccorapliflTement , lui ré- 
5, pondit Elifée ; mais vous n'en profiterez pas. " ù$ 
paroles de l'homme de Diçu s'exécutèrent à la lettre. 
L'année du rm de Syrie , frap6« d'une terreur pamque, 
s'enfuit , le jour même , & abanclvinna fes tentes plei- 
nes de richefTes & de provifious. Du lépreux , quial- 
loient au camp des Syriens demander e/» quoi vivre » 
s'apperçnrent les premiers de la fuite des «nnemis, & 
en donnèrent avis à Samarie. Joram , après s irre alfuié 
du fait , permit à fes fujets de fortir de la ville ^^u: il- 
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îer piller k camp des Syriens. L'officier qui sVtoît mo* 
que de h prophétie , ayant été configné à la porte do 
la ville pour empêcher que Içs citoyens ne s'étoufRilTenc 
les uns les autres en fortant , fut lui-même écrafé dans 
la foule. Eliféc alla enfuite à Damas, capitale de Syrie. 
Bcnadad , qui étoit malade , envoya un de fes courti- 
ians nomm^ Hazaël^ confultèr le propheteTur fafanté. 
Elifée répondit que la maladie n'étoit pas môrteHè ; que 
cependant il en mourroit. Il prédit enfuite ri Hazaêl 
qu'il fuccéderoit à Bénadad au thrône -dé Syrie. Ha** 
zaêl., de retour auprès du roi , i*étoufFa avec une cou- 
verture mouillée pour hâter raccompiifTeraent de In pro- 
phétie. Elifée , étant retourné à'Samarie , y tomba ma-i 
lade» Le roi Toas vint le vifiter ; & le prophète lui 
donna un arc & des flèches. Il lui commanda de jçttet 
par la fenêtre , du côté de l'orient , yne dé ces flè- 
ches qu'il zpptlloïlla fiécbe du falut du Seigneur cm-- 
^re là Sjrie , lui prédifent qu'il battroit les Syriens , & 
les repoufferoit jufqu'aux extrémités du royaume d'I- 
iSraiêl. H lui dit enfuite dé prendre les autres flèches, & 
d'en fraper la terre. Jôas la frapa trois fois^^ & s'arrêta 
enfuite. L'homme de Dieu lui en lit des reprodies ,'di- 
faut qu« s'il eût frapé la terre fix ou fept foi? , il eût 
entièrement exterminé les Syriens; au lieu qu'il ne les 
vaîncroit que trois fois î tout cela s'accomplit fr la* let- 
tre* Elifée , étant mort peu de temps après j fut îrihumié 
avec tous les honneurs pôiïibles. Les miracles l'accom- 
pagnèrent jufques dans le tonibeau. Quelques jours après 
îës obfequès ^ des getis , qui portoient Un lioffirae' à la 
fépûlture, ^yant apperçu des voleurs ,'jetterenft à là 
■hâte le défunt dans le fépnlcre d'Elifée, qui fé trouva 
tout proche 5 & prirent la fuite,* mais le mort n'eue 
pas plutôt touché le corps du fâint prophète, qu'à l'inf- 
tent même il recouvra la vie. L'Eglife honore la mé- 
moire de cet illuftre prophète , le ia de Juin. 
• ELISÉE , ou Champs Esysees : c'eft le lieu 
où les anciens croyoient que les âmes Vertueufès fai- 
foient leur féjour après avoir été fépàrèés du corps. Le 
fpeétacle des beautés de la nature, l'ulàge dés plaifirs 
junocents , l'exemption de toute inquiétude , :une paisc 
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& une éanquillité profonde; tels étoient les plaîfirsqut 
goûtoient les habitants de TÉlifée. Il ne paroît pas que 
la volupté groflîere fût connue dans cet heureux féjour. 
Si quelques poètes Font mife au nombre des agréments 
de r£lifée, ils ont plutôt fuivi leur inclination particu- 
lière , que la croyance générale. Des prairies émaillécf 
de mille âeurs, & arrolées de plufieurs ruifleaux^des 
bois touffus & fombres , qui retentilToient du chant des 
oifeaux; un air pur, un ciel toujours ferein,un prin* 
"temps étemel: voilà ce qu'on trouvoit dans TElifée, 
felou la plupart des poètes. Virgile nous apprend quels 
en étoient les habitants, & à quoi ils s'occupoient. „U 
demeuroient, dit-il, ceux qui étoient morts encombiutoc 
pour la patrie. Les prêa:es qui, fur la terre, ^vornu 
mené une vie pure & fainte; les poètes religieux, qui 
avoient chanté des vers dignes. d'Appollon; ceux qd 
par rinvention des arts utiles , avoient rendu fervice k 
rhumanité; ceux enfin donc les bienfaits, ré^Kuiduià 
propos, avoient excité la reconnoiflfance dans les cceon; 
Us avoient cous le front ceint d'une bandelette. loffi 
blanche quela neige. Les uns s'exerçoîenc à là Imtefor 
le gazon; les autres formoient des danfes ioyeufès:ceox- 
cyjouoifiit delà lyre; ceux-là chantoienc les loofloges 
des dieux. Un dos grands plaiOrs de ceux qui habitoknt 
r£lifée, étoic d'y voir venir leurs anciens amis qu'ils 
avoient laiffés fur la terre. Les anciens auteurs, ic fur- 
cout les poètes, parlent de ces entrevues touchantes » 
qui fe faifoient dans les champs £lifées. ** 

ÉLUS. (/«) L'impie Mané5, auteur de la fefte abo- 
minable des Manichéens, avoient donné ce nom à Tes 
plus 'intimes difciples. On dîdingua donc ces hérédques 
en deux claifes , les Auditeun & les Elus. „ Les E^us, 
dit M. l'abbé Fleury , faifoient profefïïon de pauvreté 
& d'une abflinence très-rigoureufe. Les Auditeurs pou- 
voient avoir du bien & vivre à-peu-prés comme les 
autres hommes. Ils dévoient néanmoins tous s'abftenir 
du .vin, de la chair, des œufs & du fromage , parce 
qu'ils difoient que ces corps n'avoient aucune parde 
de la (hbftance divine. Entre \t% £lus , il y en avok 
douze qu'ils nommoient Maîtres^ & un treizdme 



qui: étoit le premier, à Texemple de Manôs & de Tes 
douze difciples: au-defTous étoient foixante & douze 
évéques ordonnés par les Maîtres ; & ces évéqnes or- 
donnoient des prêtres & des diacres, *' 

ELXAI : faux prophète, Juif d'origine , & le chef 
d'une efpece de feéte de demi-chrétiens, appellée de 
fofî nom, Elcé faîtes & encore OJféniens^ ou EfénsenSé 
Voyez ces articles, 

EM AUMS. Foyez Imaums. 
ÉMIR: titre de dignité , chez les Turcs & chez 
les autres peuples Mahométans , affe^é à ceux qui 
font defcendus du faux prophète Mahomet par fa fille 
Fatine. Quoiqu'ils n'aient aucune fonction particulière , 
ils font cenfés du nombre des perfonnes de religion. Ils 
portent tous un turban d'un vert de mer foncé , qui eft 
la couleur de leur prophète. Et comme les Turcs, dît 
Ricaut, ont beaucoup de vénération pour ceiang, qu'ils 
eQtment faint & facré , lé magiftrat fécnlîer leur accorde 
plufieurs privilèges , entr'autres , celui de ne pouvoir 
être înfultés ni frapés , qu'il n'en coûte la main droite 
au coupable. Mais, de peut que cette liberté ne dégé- 
nère en licence , Us ont un général , ou; fupérieur , qui a 
pouvoir de vie & de mprt fur tous ceux qui lui font 
foumis. Il en eft peu parmi eux qui puilfent bien prou- 
ver qu'ils defcendent de Mahomet. Le général eft d'au-» 
tant moins difficile fur cet article , que fa confîdération 
& fon crédit croiïïent à proportion dti nombre de fes 
fujets ; c'eft ce qui^faît auffi que les Turcs, informés de 
ces abus, les eftiment moins qu'ils ne faifoieni autrefois. 
Ils ne craignent pas môme de les battre , lorfqu'ils en 
font înfultés , après avoir pris la précaution de leur ôter 
leur turban vert, & de l*avoir baifé refpeélueufement. 

EMMANUEL: nom que le- prophète Ifaïe donne 
su Medîe, dont $1 annonce la^ .venue» Le mot Emma- 
nuflCignifie en langue hébraïque. Dieu avec nous. . 

EMMURÉS.. Le concile d'Albl, de l'an 1^54, 
donne ce nom aux hérétiques Albigeois, que l'on en« 
fermoit comme convertis par force ,, parce qu'en effet 
on les mettoit entre quatre murailles. 

EMPLOCIES : f$tes que les Athéniens célébroieot « 
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& dans lefquelles les femmes paroUToient avec les clie« 

veux trefféy. 

• ENCENSOIR : efpece de caflblette dont on fe 
fert dans les Eglifes pour brûler Tencens & cncenfer» 
Elle eft faite en forme de petit réchaut, couven de fon 
dôme, & fufpendu par quatre chaînes : l'encenfoir peut 
être d'argent ou de laiton. 

ENCHANTEMENT : effet furprenanr, dont on 
ignore la caufe , & qu'on attribue à quelqije puiflànce 
magique. „ Il y a, dit l'auteur de THiftoire de la Virgi- 
nie, bien des occafions où les Virginiens emploient les 

enchantements Lé capitaine Smith étant tombé. 

entre leurs mains , ils pratiquèrent à fon occafion un for- 
tilége. ... dont nous allons donner la defcription. Il 
5'agiflbit de fçavoir s'il étoit bien ou mal -intentionné 
pour eux, & fi d'autres Anglois dévoient arriver. On 
alluma, dès le matin, un grand feu, autour duquel on 
traça un cercle de farine; après quoi, un homme, qui 
étoit apparemment le chef des prêtres ou magiciens, 
s?approcha du feu , en faifant plufieurs gefles extraordi- 
naires. Il étoit couvert d'une peau. Il avoit fur Ji tète 
«ne couronne de plumes , avec des peaux de belettes 
& de ferpents. En cet équipage , il commença l'mYOca- 
tion , d'une voix tonnante , & chanta des chants magi- 
ques , en quoi il fut fécondé des autres prêtres, qui 
étoient au nombre de fix. Le chant fut réitéré pluôeurs 
fois. Dès qu'il ceiToit , les prêtres pofoient quelques 
grains de bled à terre ; & le grand-prétre jettolt de la 
graifle , du tabac dans le feu. Après cela , on traoi 
deux autres cereles. Les prêtres prirent des bûchettes & 
les mirent dans les intervalles des grains de bled , qui. 
étoient à -peu -près rangés cinq à cinq. La cérémonie 
dura trois jours. " J^oyez Magie, Sortilège. 

ENCRATITES ,.(?« Continens : nom , fous 
lequel fe déguifoieut les Manichéens , parce que, comme 
ces anciens feflaires, les mêmes que les ElFéniens, ils 
condamnoient le mariage, f^oyez Es si ni en s. 

ENFER & Enfers, i. Selon la croyance de 

^l'EgHife Catholique , c'eft le lieu pu les démons, & 
Jes homtaes réprouvas de Dieu, font dévorés. par. un 
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feu qui ne sVteîndra jamais. La doftrine de Pehfer & 
de fétemîté des peines, eft fondée fur plufieurs psdP- 
ÛLges de TEcriture. Les Théologiens difHnguent deux 
fortes de peines que les damnés fouf&ent àsais l'enfer. 
La première eft la peine du dam y qui confifte dans 
la privation de la vue de Dieu. La féconde eft ht peine 
du /ens , qui confifte dans ce fcntiment douloureux 
que fait éprouver à i'ame Taftion du feu. On a mis 
en queftion ïi le feu de l'enfer étoit fpirituel ou ma- 
tériel ? L'Ecriture & Iqs PP. infinuent qu'il eft maté- 
riel ; mais , de quelque nature qu'il foit , c'eft tou- 
jours un fupplice plus terrible que tous ceux qu'on 
peut éprouver en cette vie. 

2. Les anciens appelloient les enfers un lieu où ils 
croyoient que les âmes étoient conduites après la moru 
Ce lieu étoit (îtué dans le fem de la terre, & gou- 
verné par un monarque pàrriculier auquel ils donnoient 
le nom de Pluton. QFoyez Pi*uton.) Cet empire 
ténébreux étoit environné de plufteurs; fleuves , h fça- 
voir TACHERON, le Styx, le Cocyte, le PHLi- 
g^ton. f^oyez ces noms. C étoit fur le bord du Styx 
que les âmes arrîvoient conduites par Mercure. Un 
vieux nautonnier , nommé Caron y les recevoit dans 
fa barque pour les pafîer à l'autre bord ; mais.il n'y 
recevoit que celles dont les corps avoient reçu les 
honneurs de la fépultures & qui lui donnoient une 
pièce de monnoie pour payer leur paftàge» Il IdiiToic 
fur le rivage les morts qui n'avoient pas été Inhumés; 
& ils ne pouvoient pafler le fleuve , qu'au bout dd 
cent ans. Les avenues de ce ténébreux Émpire/étèienc 
occupées par plufieurs monftres d'une figure bkleufë» 
On y voyolt la Douleur & les Remords vengeurs du 
crime , les pâles Maladies & la trifte yieilleilë , la 
Crainte , la Faim , la Pauvreté , le Travail & kt Mort. 
La Guerre y paroiflbit accompagnée de la Difcorde y 
dont la chevelure étoit compofée de vipères. Au milieu , 
un orme épais & touâu étaloit fes branches antiques : 
c'étoit la reoraite des Songes légers qui habitoi^it fous 
chaque feuille de cet arbre. Un chien , nommé Cerbère^ 
gardoitles portes de ce trifte fêjour* A^^;$ Ceb^be^i;^ 
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Dés rentrée, on entendoit les cris plaintif^ d^une troupe 
d'enfants qu'une mort prématurée avoit arrachés de la 
mammelle de leur mère , & fait paifer du berceau dans 
. la tombe. Un peu plus avant , on trouvoit ceux qui , 
malgré leur innocence , avoient été condamnés à mort, 
comme criminels. Auprès d'eux, étoient ces infenfés, 
qui , ennuyés de la vie, en avoient eux-mêmes borné le 
coun. Non loin de-là , l'on découvroit de vaftes cam- 
pagnes appellées les campagnes des pleurs : c'eil-lique 
demeusoient ceux qu'un amour malheureux tvott cou- 
duits au tombeau. Ils aimoient à s'enfoncer dans des 
routes fecrettes, & dans des bofquets de myne, qui les 
cachoient à tous les yeux; & la mort fembloit n'avinr 
apporté aucun foulagement à leur chagrin. Plus loin, 
étoit la demeure des illulbres guerriers qui n'avoient eu 
d'autre mérite que leur- forcé & leur valeur. Tous ces 
gens étoient exempts des peines que les méchants fou^ 
frôlent dans le Tartare. Us ne goûtoient point auffi ks 
plaifirs deftiués pour les sûnes vertueufes dans les diaiq« 
Elyfées. Us étoient dans un état ipitoyen , qui ne las 
meaoit pas à .jl'abri des peines , des foucis , & mémedei 
paffîons qui tourmentent les hommes pendant la vie. On 
trouvera ce qui manque à cette defcriptioa des ento 
aux articles Tartare c? Elysée. 

3. Suivant la théologie Mahométane , l'enfer eft un 
Ueu valle & terrible, qui n'a que fept portes*, candis 
que le paradis en a huit, pour marquer qiie la dânence 
de Dieu l'emporte fur fa juftice. U eft rempli de tonrens 
de feu & de foufre, où les damnés, chargés de chaînes 
de foixanre-dbc coudées , feront plongés & replongés 
continuellement par de mauvais anges. Au refte, \ts de^ 
grés de ces tourments varient félon les crimes de celui 
qui les foufire, & félon la demeure où il fe trouve. A 
chacmie des fept pones, il y a une garde de dix-neuf 
anges toujours prêts à exercer leur barbarie envers \^ 
damnés, & fur-tout envers les infidèles qui feront i ja- 
nais dans ces priions fouterraines , où les ferpents , les 
grenouilles & les corneilles, animaux qui font en hor^' 
7eur aux Perfans , aggraveront encore les tourments de 
ces malheureux* Four les Mahométans, dont les ob 
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mes auront mérité ce lieu d^horreur, ils n'y demeure- 
ront , au plus 9 que fept mille ans, & pas moins que 
quatre cent ans. Au bout de ce temps , le prophète ob- 
tiendra de Dieu leiu: délivrance; & ils auront le bonheur 
d'être réunis aux vrais croyants. Pendant tout le tempsr 
que durera leur fuppUce, les damnés fouffriront la faim 
& la foif : on ne leur fervira que des fruits amers & 
reffemblant à des têtes de diables. Leur boiflbn fera 
des fources d'eau foufrées & brûlantes, qui leur donne- 
ront des coliques & des tranchées effiroyables. L'infpec- 
teur des mauvais anges , qui gardent l'entrée des fept 
pones , décidera de la rigueur, des tourments : elle fera 
toujours proportionnée aux crimes de ces infortunés , à 
leur plus ou moins de négligence à faire l'aumône , & à 
obferver les autres préceptes de l'Alcohm. Toutes ces 
idées, comme l'on voit, ont été prifes de la religion des 
Juifs. Fbyez Géhenne. 

4* Les Iflandois penfent que le feu n'efl pas la feule 
peine des damnés, & que^e fupplice de plufieurs d'en- 
tfeux confifte à éprpuver la rigueur d'un froid violent 
& continuel. Cette opinion , comme on voit , tient 
beaucoup du climat. ^ 

5. Les partifans de la feéte des Smtos au Japon ne 
reconnoiflent point d'autre tourment , pour les âmes 
des méchants, que celui d'errer ihns ceiïe autour d'un 
lieu de délices , habité par les âmes des gens de bien , 
fans jamais pouvoir y entrer, tlufieurs Japonois penfent 
que la punition des âmes des méchants confifte à palier 
dans le corps d'un renard. n 

6. Les Siamois admettent un enfer où les méchants 
font tourmentés par différents fupplices; mais ils ne pen- 
fent pas que les peines qu'on y fouÇire foient étemelles. 
Ils difent que l'ame du pécheur, après avoir expié fes 
crimes pendant un certain nombre d'années , reviendra 
fur la terre habiter un autre corps. 

Ces mêmes peuples comptent neuf lieux de malheur, 
fitués bien avant fous la terre, dans des abyfmes pro- 
fonds, où les méchants font punis par différents genres 
de fupplices. „ Quoique les Siamois , dit Mr. de la Lou- 
bere, fuppofent, dans quelques-uns de ces lieux , ,des 
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14. Les habitants de la Virginie placent l'enfer k Toc* 
cident, & précifement à l'un des bouts du monde. Là , 
ils penfent qu'on trouve une fofle d'une grandeur ira* 
jnenfe , & remplie d'un feu dévorant , où font préci- 
pités ceux qui , pendant la vie , fe font mal compor* 
tés. Cependant d'autres auteurs difent que le fupplice 
de l'enfer , félon les Virginiens , confifte à être fufpen- 
dus entre le ciel & la terre* Us donnent à ce lieu de. 
tourments le nom de Popoguno. 

15. Les Floridiens , qui habitent aux environs des 
montagnes d'Apalache , font perfuadés que les unes det 
méchants font tranfportées» après la mort, au milieu des 
montagnes du nord , & qu'elles y redent expofées à la 
voracité des ours , & à la ngueur des neiges & des 
frimats. 

Quelles que foîent . toutes les opinions que nous 
avons rapportées fur l'enfer » on doit conclure, par le 
ièntimént unanime de toutes les nations , que ce lieu de 
fupplices, defliné aux méchants, cil de tradidon suffi 
ancienne que le monde. 

ENOPTROMANTIE : forte de divination qui fc |w»- 
tîquoit par le moyen d'un miroir. 

ENTERREMENT. Fayez Funérailles. 

ENTHOUSIASTES : anciens hérétiques , ainfi nom- 
més parce qu'ils prétendoient avoir de véritables infpi* 
radons , quoiqu'ils fullent agités du démon. On a donné 
le nom d^Entboufiaftes aux Anabaptistes & aux 
Quakers. Foyez ces deux articles. 

ETYCHITES : hérétiques, qui parurent dans le pre* 
mier fiécle, & qui s'attachèrent à la dodrine de Simon 
le magicien. Ils enfeignoient que \ts âmes n'avoient été 
unies au corps , qu'afin de pouvoir goûter toutes fortes 
de voluptés. Leurs allions éioient'conformes à cette 
infâme doârine. 

ENYLAIUS : faux dieu adoré autrefois chez les 
Aflyriens; c'étoit auffi un des fumoms de Mars, dieu 
de la guerre. 

ENYO 2 nom que les Grecs donnoient à Bellone , 
déefle de la guerre. 

EOLE ; dieu des vents & des tempêtes, chez tes 
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tnciens Grecs & Romains. On croyoît qu'il habîtok 
dans une ifle de la Sicile où il tenoit les vents renfermés 
.dans des antres profonds. Lorfqu'il vouloit exciter quel- 
que tempête, il les laiflbit échaper de leurs prifoiis. Son 
pouvoir étoit cependant fubordonné à celui de Neptune, 
dieu des mers: . on lé voit par la verte réprimande que 
Neptune fait faire à Eole, au premier livre de rEnéïde. 
Homère raconte qu'Ulifle étant allé à la cpur d'Eôle , 
fut très -bien reçu par ce dieu, qui lui donna, pour 
garant du fuccès de (on voyage, plufieurs ouves où le* 
vents étoient renfermés , lui recommandant de ne point 
les ouvrir; mais (es coînpagnons, (pupçonnant que ces 
outres étoient pleins d'excellent vin , ne purent réfîfter 
il la tentation de les vidter. Ils lai(rerent échaper les 
vents, qui excitèrent tôut-à-coup une horrible tempête. 
UliflTe fe fauva feul fur une planche , après avoir vu 
périr les imprudents qui avoienc caufé leur malheur fiç 
Je fien. 

Voici le fondement & rorfgjoe de toutes ces fables. 
„ Eole étoit un roi qui avoit acquis une alTez grande 
connoldànce de l'art de la navigation. Son habileté con- 
fiftoit panîcuUerement à connoltre, par l'infpeftlon dii 
cours des nuages, ou du flux & reflu»des eaux, quel 
vent devoh régner fur la mer bientôt après. UlifiTe l'étant 
allé confulter en pa(rant, Eole lui prédit quel vent il 
auroît pendant fon voyagé." 

Les Japonois ont au(fî un dieu qui prédde au vent. 
Il fait fon féjour fur ime des montagnes les plus élevées. 
Les dévots y grimpent avec des fatigues' incroyables, 
en l'honneur de la divinité. 

ÉON , ou ÉoNE : nom grec qui (îgnîfie fiécU , & que 
l'héréfiarque Valentin employoît pour défigner fôn dieu, 
& toutes les productions de fon dieu. Iladmettoit trente 
Eones engencGrés les uns des autres & , qui , tous en^- 
ble, faifoient ce qui s\ip^\\o\x. la plénitude ^co^U" 
ment de la divinité. Voyez Valentiniens. 

ÉoN DE l'Etou^e: gentilhomme Breton fit voir, dans 
le douzième (îécle , qu'il n'y a point d'opinion (i ab- 
furdo & fi extravagante , qui ne trouve des partKàos 
dans un (iéde d'ignorance & de fuperftidon. Une mau* 
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vaife prononciation , qui étoibûlors en ufage dans FEglî- 
fe , lui donna lieu d'imaginer le fyftême te plus infenfé, 
qui jufqu'alQjs eût entré dans la tête d'un chef de pard. 
Ayant entendu fou vent chanter ces paroles du fymbole, 
Per eum qui venturus eft jadicare vivos & mortuosy 
5, Par celui qui viendra juger les vivants & les morts j** 
.trompé par la prononcianoft du mot eum^ que Ton pro- 
nonçoit alors comme s'il y eut eu Eon , il s'imagina que 
c'étoit de lui-même qu'il étoit queillon, & que lui, £00, 
étant le fils de dieu 9 devoît en effet juger, un jour les vi- 
vants & les morts* Son «nour propre faifit avidement 
cette chimère âateufe; & il ^m pénétra fi bien, qu'il en- 
treprit de le perfuadér aux autres. Ce qui eft pour le moins 
auflî étonnant que la folie de pe gentilhomme, c'eft qu'2 
trouva des feétateurs, & fe vit bientôt à la tête d'un 
parti nombreux. Il donna à fes difciples des titres con- 
venables au rolle qu'il joOicHtt JLes uns avoi^t le nom 
Ranges y les autres celui ^apôtres. £on, que les gens 
fenfés avoient d'abord méprifé comme im fol, ne tarda 
pas à devenir redoutable. Les brigandages, qu'exerçoienc 
\qs anges. & fes apôtres, engagèrent pluOeurs fçlgnaoà 
envoyer des gens pour fe faiOr :de la perfonne.de ce h- 
natique^Eon , pour fe défendre, employa des «mes 
plus puiffantes que le fer> Il donna de l'argent à ceux ' 
qui épient, Chargés jd^ le prendre, & les régate fî bien, 
qu'ils n'eurent pas le coiurage d'exécuter les ordres 
qu'on leur avoit donnés. Pour s'excufer, ils répasdirent 
le bruit qu'Eon étoit un forcier, qui s'étoit dérobé à 
leur pouiîuite , par le pouvoir de fes charmes. Cette 
opinion s'accrédita parmi le peuple; &, pendant quel- 
que temps> Eon paffa poyr u}| hoipme hnprenable, & 
qui avoit tout l'enfer ;i fon f^rvice; mais l'archevêque 
de Rheims triompha de la prétendue magie du gendl- 
hpmme Breton, & vint à bout de le faire arrêter. In- 
tefrogé dans un concile alfemblé à Rheims, il fit des ré- 
ponfes fi abfurdes & fi extravagantes , que perfonne 
n'eut lieu dé douter qu'il n'eût perdu la raifon. Ainfi, 
fans s'amufer à réfuter Ç^s erreurs, on le condamna i 
une prifon perpétuelle. Cependant quelques-uns de fês 
difciples > s'étant opiniâtres à foutenir la prétendue 
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divinité de leur maître , furent brûlés împifoyablement. 

ÉORIES : fêtes que les Athéniens inftituerent , pour 
détourner l'effet des imprécations d'Erigone , & en 
même temps , honorer fa piété filiale. Le père de cette 
fille , nommé Icare , ayant été tue, elle fe pendit dé dé- 
fefpoir, & pria lesN dieux d^||aire périr de la même ma- 
nière les filles des Athéniens, s'ils ne vengeoient pas la 
mort de fon père. Telle fut l'origine des fêtes Êories, 
ainfi nommées d'un mot grec, qui Cigniûe féleve 9 je /uf- 
pends ;ipix allufion au genre de mort d'Erigone. 

. É PAC TE : nombre qui détermine la différence de 
Tannée lunaire d'avec l'année folaire. La lune achevé (a. 
carrière , onze jours avant le foleil. Au bout de deux 
ans , elle a fur le foleil vingt-deux jours d'avance : la 
troifieme année, elle a trente-trois jours. On en prend 
trente pour le mois intercalaire. Le nombre de trois » 
qui eft de furplus, e(t l'épade. L'année d'après fépaél^ 
augmente de onze jours; ce qui fait quatorze ; & ainfî^ 
chaque année, les épades vont en augmentant de onze 
jours, julqu'à la révolutijon de leur cycle, qui eft de 
trente ans. Au bout de ce terme , on recommence à 
copipter les épaétes , comme on avoit; fah à la première 
des trente années. Lorfque l'annéei eft biSextile , répare 
eft de douze jours. 

Ê P H E S TR I E S : fêtes établies à Thèbes , en l'hon-' 
neur du fameux devin Tiréfias, qui deux* fois avoîc 
changé de fexe. Ovide raconte que ce devhi, fe prome- 
nant un jour dans une forêt , rencontra deux ferpent» 
accouplés, & leur donna un coup de bâton : au(n*tôt il 
fut métamorphofé en femme, & demeura dans cet état, 
pendant L'efpace de fept ans. La huitième ann^e, ilren- 
contra* les mêmes ferpents, & les frapa encore , dans 
l'efpérance .de recouvrer fa première forme : il ne fut 
pas trompé; dans l'inftant, il redevint homme. Ceft ce 
double changement de fexe que les Thébains honoroienc 
dans lei Epheftries. La principale cérémonie de ces fêtea 
conftftoit à revêtir d'habits, de femme la ftatue de Tiré<- 
fjas, & à les lui ôter enfuite, pour lui remettre des ha- 
bits d'homme. 

E PHOD : ornement du grand-prêtre dei Juifs, C'é- 
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toit j (eloQ Ift plâpsrt des saceors , mie efpece de coC6 
d'armes, oade aânâê de hxne, de diverfes couleun; 
BKDs la defcripdoa qu^en dcxme IVIoyfê fait plutôt croire 
que répfaod d'écok qu'une eQ»ece de bretelles d*un 
ouvnge pTccieux, qui, défendant de deflîis les épau- 
les , iê croifoient devant l|(pMriine & deniere le dos; 
pois, repailânt autour du corps, fervoient de ceimure 
à la robe, ou au manteau du poodfe. rojez Pontifs 
(^fimverain. ) 

EPIDAURIES : fêtes qœ Ton célébrok à £pi- 
daure , & à Aibénes , en fhonoeiir d'Efcohpe » dieu 
de la médecine. 

EPIDEMIES : fêtes qitt les Grecs célébroiem à 
Déios & à Milec, en Hiomteur d* Apollon; & à Aigos» 
en rhonneur de Diane û fœur. Us s*imaginoient que cet 
^ divinités delcendoîent da del, pendant ces fêtes, & 
fe méloient invKiblemeiit avec le peuple ; c*eft ce qui 
les fit nommer Epidémies. 

EPIPHANE : hérédque du deuxième fiéde de 
FEçiiTe , & bk de Carpocras , qui rindrulf it des belles 
' letoes & de la philoTophie de PJatoo. Il s'y rendît fixt 
habile. Sa (cience , là douceur , Ton air ofïabie eoven 
tout le monde , & peut-être la commodité de & doc- 
trine ie firent , après (à mon, honorer comme un dieu. 
Son grand fyftéme étott la communauté des femmes & 
des biens. Il définilToit TÊtre fupréme une cMumaïautè 
avec égalité, 

EPIPHANIE: fête que FEglife célèbre, le 6 de 
Janvier , en mémoire de Tadoration des Mages ; jour 
auquel Jefus-Chrift s'eft manifefté aux Gentils. On l'ap- 
pelle vulgair«nent ia fête des Rois. Cette même fête 
eft auffi deftinée à honorer le baptême de Jefus-Chrift,' 
& fon premier miracle aux noces de Cana. 

I. Les Grecs avoient coutume de célébrer, le même 
jour , 6 de Janvier , la naiflTance de Jefus-Chrift , l'a- 
doration des Mages , le baptême de Jefus-Chrift, & 
le mkade des noces de Cana. Ils appelloient cette fôtc 
. néûpbanie , ou fêfe des lumières. Voyez TkioPHAWE. 
a. Chez les Géorgiens , Chrétiens fchifmntiques do 
Levant , on pratique , le jour de l'Epiphanie , une 
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«tàudôtt générale , dont voici les cérémonies : „ Un 
prérfè fe rend au bord d'une rivière. La bannière mar- 
che devant lui avec un trompette & plufieurs autres 
Diîniftres qui portent les chofes néceflàîres à la cérémcJ- 
nie; ce qui forme une efi>ece de proceflîon. Le prêtre , 
' ^lant arrivé , récite un grand nombre (}e prîeres : puis il 
enceiîfe Fcau ; y Jette de l'huile avec cinq bougies allu- 
mées , & une croix ; après quoi , il y trempe, le gou- 
pillon , & arrofe les affîftants. L'eau étatit ^(i fanéti- 
fiée , chacun s'y lave , & même en emporte chez foi , 
pour s'en fervir au befoîn. 

3. Les Arméniens célèbrent la fête de l'Epiphanie , 
-le même jour que celle de Noël. 

ÉPISCOPAT. Ceft un ordre facré, qui e(l re- 
gardé comme le cpmplément dû facerdoce, qui donne 
le pouvoir à celui qui en eft revêtu , d'adminiftrer là 
confinuatîon , d'ordonner des prêtres, dé gouverner les 
^lifes , avec jurilcli<ftlori fur les prêtres &- autres mi- 
niftres inférieurs, f^ez ÉviQUE» 

ÊPISCOPAUX : Prot^ftantsd'Angletelre, lefquels» 

• en fe fépanmt de l'Eglife Romaine , ont néanmoins con^- 
fervé la plupart de» cérémonies extérieures du culte ♦ 

• & Tordre de* la hiérarchie eccléfiaftique : aînfi il y à 
parmi eux des évéques, cïes prêtres, des chanoines» 
comme dans l'Eglife Romaine. Leur rdij^on eft 1& 
dominante en Angleterre, f^ez Presbytériens.* 

ÉPISTEMONARQUEî titre de dignité autte- 
fois en ufage dans FEgfife Gréque» Celui qui en^étok 
revêtu > étoit chargé de veiller fur l'enfeîgnemont pu* 
blic. 11 étoit comme le cenfeur de la doétritte de TEglife. 

ÉPITRAGIE : fumom qui fut donfté à Vénus > 
parce qu'une chèvre, que Théfée lui immola, fut 
changée en bouc. 

ÉPOUSAILLES: cérémonie qui fé fait à l'E- 
glife , pour la célébration d'un mariage, l^oyem Mariage* 

ÉPREUVES : moyens imaginés par l'Ignorance 
& par Ik fuperllition,-dans des (iécles de barbarie', 
pour découvrir la vérité dans les cas douteux, i. Ces 
épreuves étoicnt appellées le juggment de Dieu ; & eH 
fàèt , il ne faUoit pai moios qu'Un miracle de fa parc , 
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pour que iVpreutre ne fût pas funefte à Pinnocenc Lé 
épreuves , qui étoient le plus en ufage , étoient âa 
nombre de cinq , à fçavoir le combat en champ dos, 
ou le duel ; l'épreuve par la croix , par Teau froide , 
par Teau bouillante & par le fer rouge. Nous avons 
expliqué à Tarticle Duel ce qui concerne la premiers 
forte d'épreuve. Il nous relie à parler des quatre der- 
nières. 

Voici en quoi confîftoit le jugement de Dieu par ht 
croix* Deux perfonnes, étant debout , tenoîenc les bns» 
étendus en forme de croix ; & celui qui remuok la 
premier les bnis » on le corps , perdoit fa caufe. Uem- 
pereur Cbarlemagne ayant ordonné en 788 , que foa 
rétablit ies fortifications de la ville de Vérone en Italie, 
qui étoient en fon mauvais état , il s'éleva une très- 
vive dlfpute à cette occafion entre les eccléfialliquei 
& les bourgeois. Il s'agiflbit de fçavoir lequel de ce» 
deux ordres devoir contribuer davantage à la dépenfede 
cette réparation. Cette conteûation fut décidée pffle 
jugement de la croix. On cboilit deux cbampioos; fir- 
chiprétre Arégas pour la bourgeoîfie ; rarchidifloe Pi* 
cifîque pour le clergé. Ils fe placèrent tous ks deor 
debout , vis-à-vis d'un autel où Ton célébra la Mefle» 
Lorfqu'elle fut achevée , le prêtre lut la Paffion tâxua. 
S. Mathieu ; mais h peine étoit-il à la moitié , que le 
champion des bourgeois , ne pouvant plus râiSer à la 
fatigue , bailfa les braa infenfiblement 9 & , aooblc' de 
JafTîtude , fe laiifa enfin tomber par terre ; mais ftd&qiiey 
plus vigoureux , foutînt jufqu'au bout une poftore û, 
j;énante, & fut proclamé vamqucur : en conféqaence» 
le clergé ne paya que le quart des réparations. 

L'épreuve par l'eau froide „ confifloit , dit M. de 
Saint-Foix , à jetter l'accufé dans une grande & pro- 
fonde cuye pleine d'eau , après lui avoir lié la main 
droite au pied gauche , & la main gauche au pied droit. 
S'il enfonçoit, on le croyoit innocent : s'il fumageoit, 
c'étoit une preuve que l'eau, qu'on avoit eu la pré- 
caution de bénir , le rejettoit de fon fein , étant trop 
pure pour y recevoir un coupable." 

L'épreuve par l'eau bouillante , ,> confifloit à fUctt 



çer h main dans un vafe plein d'eau bouillante pour 
y prendre un anneau béni qui y étoit fufpendu plus ou 
'^oins profondément;: enfuice on envelopoit la main du 
patient avec un linge fur lequel le juge & la partie ad- 
verfe appofoient leurs fceaux. Au bout de trois jours, 
on les levoit; & sMl ne paroiflbit point de marques de 
bnilure, on le renvoyoit abfous." 

^ L'épreuve par le fer rouge , „ conGftoît quelquefois 
^ mettre la main dans un gantelet de fer rougi au feu > 
plus communément à porter une barre de fer rouge du 
poids de trois livres , l'efpacç de dix ou douze pas. Ou 
«nvelopoît la main du patient comme pour l'épreuve 
de l'eau bouillante ^ScCt trois joinrs après elle ne paroif- 
foît point endommagée par le feu , il étoit déclaré inno- 
cent. Dans certains cas, l'épreuve confiftoit à marcher 
|ri«ds nuds fur des chatbons ardents." 

Une autre forte d'épreuve , qui étoîç en ufnge à l'égard 
de ceux qui étoient accufés de vol, oonfifloit à leur 
fîiîre manger un morceau de pain d'orge & de Iromaga 
■de brebis t cela étoit fans doute plus aifé que de manier 
•un fer rouge; mais les cérémonies, que l'on pratiquoic 
lUr ce pain & fur ce fromage avant de le faire manger 
t Taccufé, faifoient croire que s'il étoit coupable , il 
"ne pourroît jamais Pavai», & qu'il en feroît étranglé: 
«nfuite on faîfoit l'épreuve. Selon Ducange , c'eft de-là 
^u'eft vennc cette imprécation vulgaire : „ Que ce mor- 
ceau de pain puiirem'étrangler....fl, &c." 

On eft furpris lorfqu'on voit dans l'Hiftoire plufieurs 
peribnnes forrir avec honneur de certaines épreuves , 
•telles que celles de l'eau bouillante, du fer rouge; & 
Ton ne fçait à qui attribuer de pareils miracles» On a 
de la peine à croire que Dieu ait voulu inten^ompre le 
cours ordinaire de la nature pour entretenir & fhvorifer 
une coutume extravagante & criminelle. M. de Mon- 
tefquieu dit „ que, chez un peuple exercé à manier 
lès armes, la peau dure & calleufe ne devoit pas rece- 
voir a(ïe2 d'împrelïïon du fer chaud ou de Tèau bouil- 
lante, pour qu'il y partk trois jours après." Il eft à p»é- 
fumer que plufieurs perfonnes avoient alors des fecreta 
pour ralentir l'aétiondu feu. On t plufieurs exemples de 
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IcB^Wes artifices. Stnbon pffie ^ des prâtreffes A 
Diane qui marcfaoienc fur des chaibons ardents ùtns fe 
brûler.** S. Epiphanerapponeqoe des prêtres d'Egypteft 
frocoient le viûge avec certaines droî;ues , & le ploo- 
geoieot enfuite dans des dmidieres bouillantes , &os 
parottre reflentir la BKHodre douleur. Madame d^Sé- 
vigné, dans une de Tes lettres, dit 9, qu'elle vient d» 
Toîr dans (à cfaaadxe un homme qui a fait couler for 
Bl laïque dix ou douze gouttes de cire d'Efpagoe alf»- 
siée, & dont la langue, après cette opâûloo, €A 
trouvée aufli .bcOe qn^auparavant. ** Nous avons v» 
^ans les provinces un cbaiktiA nommé Gafpmrà Twkny 
qui fe frotoit les Biaîns avec du plomb fondu. ** Cet 
exemples nous font fournis par fauteur déjà, dié ]4ih 
iîeun fois dsis cet article. 

PdTons à préfent aux diflfërences épreuves en b4s& 
chez les autres peuples du monde. 

2. Autrefob , lorfqu'un Juif foupçonnoît kt fîdâiié 
de fâ femme, il la conduifoit devam le fàcrificateur qri 
lui Bûibit boire une certaine eau qui lui doniioit il 
mort, fi elle étoit coupable, & qui ne lui faifcûtaïaB 
snal , û elle étoit innocente. On lit au cinquième chipiDe 
des Nombres:,, Stfefprit de j^oufie vient «ûaffim 
homme contre û fenmie, foie qu'elle foit vraifflem cou- 
pable, foit qu'il n'y ait contre elle que desfoupçons, 
le mari jaloux conduira (à femoie devant le piéôe , & 
là prélèntera au Semeur une offi:ande pocv lui demander 

qu'il féclaire fur le crime de fon époufe. Le prêtre 
prendra feaufainte dans un vafe de terre & mettra dedans 
un peu de pouilîere ramaifée fur le pavé du temple. 
Il deçouvrirra la tête de la femme foupçoni^;mccaa 
entre fes mains Tofirande de jaloufie; puis il prononcen 
les plus terribles imprécations fur le breuvage amer 
qu'il fe difpofe à faire prendre ^ la femme. U lui din 
«ofuite : „ Si tu n'es point fouillée par le commerce 
^9 d'un homme étranger, ce breuvage amer ne te nuira 
* - ^ point ; mais fi tu as violé la foi conjugale , que les 
^ imprécations que je viens de prononcer fur ce brea- 
^ vage s'accompliflent fur toi ! Que cette eau vengereflè 
ip fafle pourrir ta cuifle, enfler & crever cou veiuDir 
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t,a feimne répondra : „ Aînfî foît-îl." Le prêtre écrira 
-ces imprécations fur un livre, & les effacera avec l'eau 
àa breuvage. Il le donnera enfuite à boire à la femme ; 
& , lorfqu'elle l'aura bu, fi elle eft coupable, fa cuifle 
fe pourrira , fon ventre s'enflera : elle (àa pour tout le 
peuple un objet de malédiction ; mais , (i elle e(l inno- 
cente , «Ile ne rece\'ra aucun mal de ce breuyage > & 
n'en fera pas moins féconde dans« la fuite* 

3. JuHen l'Apoflat rapporte que , quand un Gaulois 
ibupçônnoit.Ia £délité de fa femme, il la forçoit à pré^ 
cipiter elle-même dans les eaux. du Rhin les enfants qu'il 
âvoit eus d'elle. Si les «nûmts alloient au fond de l'eau, 
la femme étoit jugée coupable, &, comme telle, mife 
à mort. Si les enfants poti votent gagner le bord da 
fleuve à la nage^ c'écoit un figne que leur mère étoit in- 
nocente. 

4. L'épreuve du feu eft en ufage dans le loyaume dt 
Siam. Qu'une perfonne foit accufée d'un crime, dont les 
preuves ne foient pns claires; que deux citoyens aient 
enfemble un différend civil , dont la décifion foit diffi- 
cile, le feu décide de l'innocence de l'un, & du bon 
droit de l'autre. Voici comment fe pratique cette épreu- 
ve. On creufe une fofle , dans laquelle on élevé un bû- 
cher, dont le fommet fe trouve de niveau avec les bords 
de la foffe. Ce bûcher a cinq brafles de loni: & une de 
large. LorP:]u'il eft couvert de charbons ardents , on y 
fait paifer les parties à pieds nuds. Ceux dont les pieds 
fe trouvent endommagés par ta flamme, font cenfés être 

' coupables, ou iMen avoir tort. M* de la Loubere fait 
quelques réflexions fur cette épreuve. „ Let Siamois » 
dit-il , étant accoutumés d'aller nuds pieds , ils ont la 
plante du pied comme acc(»*nte« On dit qu'il eft affes 
ordinaire que le feu les épargne, pourvu qu'ils appuient 
bien le pied fur les charbons; car le moyen de fe brûler 
eft d'aller vite & légèrement.' Deux hommes marchent 
d'ordinaire à côté de celui qui paiTe fur le feu; & ils 
«'appuient avec force fur fes épaules, pour l'empêcher 
de fe dérober trop vite ï cette épreuve; & l'on dit que, 
bien loin que ce poids l'expofe davantage à être brûlé , 
U étouffe, au cûi^tiairc, l'aAion du feu fous fes piedti 
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Les Siamois ont quelques autres épreuves «uffi fkufKsf 
celle e(l celle qui conlifte à mettre fa main dans de 
rhuîle ou dans quelqu'autre .matière bouillante. Celui 
dont la main n'eft pas endommagée par le feu, a gam de 
caufe. Pour fe convaincre du peu de fonds qu'on doit 
faire fur une pareille épreuve , il ne faut qu'écouter un 
fait rapporté par la Loubere.^Un François, dk-il, à qui 
un Siamois avoit volé de Tétain , fe laifla perfuader ^ 
fauté de preuves, de mettre là main dans de rétaw foiir 
du; & U l'en retira prefque confumée. Le Siamois ^ 
plus adroit, fe tira d'affaire fans fe brûler, & fut tenvoyéH 
abfous." Il faut remarquer que , fix mois après , ce même 
Siamois , qui étoit forti triomphant de l'épreuve , fut 
convaincu du vol dont il avoit été accufé par le François»* 
Il y a une autre manière , non m^ins abfurde , de prou- 
ver fon bon droit , qui eft établie à Siam. Les deux 
parties defcend^nt dans l'eau , en fe glilfant le long d'une 
perche ; & , de peur d'aller au fond , chacun d'eux fef 
tient fortement attaché à cette perche. Ils refient ainfii 
dans Teau , de manière que leur tète foit cachée; & 
celui qui peut dememrer plus long -temps dài}s cette 
fituation , fort vainqueur de l'épreuviî. Quelquefois & 
j>our décider une affaire , on a recours à des pilules que 
les Talapoins compofent exprés., & fur lefquelles il$ 
prononcent certaines imprécations. On fait avaler au^ 
deux parties quelques-unes de ces pilules qui fbnt de 
vùritables vomitifs. Celui dont l'eftomac plus vigoureux 
peut conferver plus long-temps ces pilules fans les re- 
jçrter, a gagné fi) caufe. La plus barbare & la plu», 
extravagante de toutes les épreuves qui font en ufage à 
Siam , eft celle dont la Louberç parle eu ces termes^ 
„ Le roi de Siam livre quelquefois les parties aux tigres; 
4i celui que les tigres épargnent , pendant un certain 
temps , eft cenfé innocent. Que fi les tigres les dévorent 
tous deux j ils font tous deux eftiipés coupables. Si, au 
contraire , les tigres ne veulent ni l'un ni l'autre , on a 
recours à quelqu'autre preuve; ou bien l'on attend que 
les tigres fe déterminent à dévorer l'une des panies, ou 
à les dévorer toutes deux." 
V 5'. SuiJl^ côtç dQ Malabar » ou fç fttt 4ç ce moy^ 
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^- fiotxt découvrir la vérité dans les aSâîrès criminelles : on 
couvre la main de Taccufé d'une feuDle de bananier ; 
& l'on applique defllis un fer rouge , qu'on y laifle 
pendant un certain temps ; après quoi , le furînténdant 
des blanchifleurs du roi envéiope la main* de Taccufé 
avec une ferviette trempée tîans de l'eau dé riz > & It 
noue avec des cordons ; puis le roi applique lui-mômt 
fon cachet fur les nœuds. Au bout de trois jours, on 
délie la main de l'accufé ; & on le déclare innocent » 
fi l'on n'y remarque aucune împreffion de feu. Mais, 
fi elle eft tant foit peu endommagée, il eft condamné 
au fupplice , comme criminel. En d'autres endroits , on 
oblige l'accufé de tremper fa main dans de l'huile bouiU 
lante ; & , s'il peut la retirer fans qu'elle ait reçu au- 
cune atteinte du feu , il eft renvoyé abfous. 

6. Dans le royaume de Loango , en Afrique , il y 
a un nombre innni de forciers contre lefquels on prend 
toutes les précaurions poflîbles. Lorfqu'on foupçonne 
que, dans un certain village, habjte un de ces forciers 
malfaifants , on fait fubîr à tous les habitants du village 
l'épreuve du bonda. Cette épreuve confifte à boire une 
liqueur compofée avec le jus d'unç racine qu'on appelle 
finbênda , qui reffemble à une carotte blanche. Cette 
liqueur eft exceflîvement amere. Elle trouble la tête par 
des vapeurs malignes , & enyvre fur le champ. Elle eft 
auifi tort aftringente , & caufe ordinah-ement une fup- 
prelîîon d'urine. La dofe eft d'une pinte & demie. Ceux 
qui font chargés de compofer cette liqueur , & de di- 
riger l'épreuve , fe nomment Sondas. Lors donc qu'il 
eft ordonné qu'un tel village fubira l'épreuve du bon- 
da , le roi nomme plufieurs juges pour préfider à cette 
cérémçnie. Ils sWeyent à terre , en demi-cercle , au 
* milieu du grand chemin , & fomment tous les habi- 
tants du village de comparoître. Perfonne ne manque à 
falfignation. Celui qui s'abfenteroit feroît jugé coupable. 
Ils font obligés de boire les uns après les autres la funefte 
liqueur ; & , pendant qu'ils la boivent , les juges fra* 
pent fur des tambours avec de petits bâtons. Ils cou- 
pent cnfuite ces bâtons ; & il faut que ceux qui ont bu 
la liqueur , marchent deflus fans tomber , & iStineitt 



librement. S'H« en viennent à bout , ils font rcconndi 
inn()cents , .& ramenés dans leurs maifons en triomphe, 
îiiais fi ces malheureux , étourdis par la vapeur funefte 
de la liqueur, viennent à chanceler & à tomber , tout le 
peuple crie : Undoke^ undokel c'eft- à-dire méchant for" 
der; il fe jette fur le prétendu coupable , & Taflomme. 
On tratne enfuite fon corps fur le bord de quelque précipi- 
ce , où on le jette. Les femmes du roi font auffi obli- 
gées de fubîr cette épre.u\'e , lorfqu'elles font fbupçon- 
nécs d';idultere. Mais (i elles fuccombent , ce tfeft point 
le peuple qui en fait juftice. La coupable cft exécutée 
juridiquement , & brûlée vive avec fon prétendu com- 
plice. 

Les Bondas , qui dirigent cette épreuve , font on^* 
nairemeiit des fcelerats qui diminuent la dofe lorfqu'ils 
font bien payés , & la donnent plus forte lorfqu'ils n'ont 
rien reçu ;.d'où il arrive que les. riches fe tirent tou* 
jours affez heureufement de l'épreuve , tandis que lai 
pau\Tes y fuccombent. 

7. Chez les Quojàs , peuples qui habitent l'intérieiir 
de la Guinée , lorfqu'un homme eft foupçonné d'avoir 
commis quelque crime , pour s'en éclaircir , on lefiit 
pafler par l'épreuve du be//i. Le grand-prêtre , que l'on 
nomme Bellimo , corapofe exprès une certaine drogue 
avec des herbes & des écorces d'arbre , dont on frote 
la main de l'accufé. S'il eft coupable , cette drogpe 
produit fur fa peau le môme effet que le feu & y im- 
prime une marque de brûlure. Quelquefob l'épreuve 
confifte à faire boire à Tnccufé une certaine liqueur em- 
poifonnée , de la compofition du Bellimo. S'iln'eft point 
coupable , le poifon le fait vomir fans qu'il en reÔente 
d'ailleurs aucune fuite f àcheufe. Mais fi la liqueur lui 
caufe des convulfions , & le fait ccumer , on le regarde 
comme criminel , & on le condamne à mort. 

8. Les Tartares Oftiakes ont coutume de préfenter 
i leurs femmes du poil d'ours , lorfqu'ils foupçonnent 
leur fidélité. Si leurs foupçons font mal fondés , la femme 
prend le poil , fans rien craindre. Mais fi le malheur 
qu'ils craignent n'eft que trop fur , la femme coupable 
fe codera bien de recevoir le ppil. C'efl un moyca 



îilez îngënîenx que ces Tartares ont imaginé , pour, 
connoître fùrement s'ils font trompés par leurs femmes.^ 
Ils font venus à bout de leur perîuader que fi une fem- 
me , après avoir outragé l'honneur de fon mari , ofoît- 
recevoir de fa main du poil d'ours ^ l'animal, quoique 
mon , ^iendroft , au bout de trois jours , la dévorer ; 
& les femmes font tellement cpéffées de cette opinion, 
qu'elles fe croiroient perdues , û elles prenoîent le poil 
d'ours , f^ns avoir la confcience bien nette. Elles ne 
courent pas d'ailleurs grand rifque , en avouant leur 
infidélité. Elles en font quittes pour être répudiées ; ce 
qui donne la douce liberté de pouvoir tromper un au- 
tre mari. 

Les mêmes peuples ont une façon finguliere de fe 
juflîfier d'un crime qu'on leur impute. Ils donnent un 
coup de couteau à un chien , au-delfous de la cuifle 
gauche ; appliquent leur bouche à la plaie , & fucent 
tout le fang de cet animal. 

9. Les habitants de l'ifle de Ceylan pratiquent aufli 
l'épreuve de l'huile bouillante , qui e(t en ufage chez 
p\ufieurs autres peuples. Le voyageur Knox nous four- 
nira une defcription détaillée des cérémonies qui ac- 
compagnent cette épreuve, j. Les Chingulais , dit-il , 
„ ne jurent ainfi que dans les affaires de grande con- 
„ fcquence , comme lorfqu'ils ont des procès pour 
5, leurs terres , & qu'il n'y a point de témoins. Ils doi- 
„ vent chacun avoir une permiffion écrite & fignée de 
„ la main du gouverneur. Après cela , ils fe lavent le 
„ corps & la^ tête , qui efl: une cérémonie de leur re- 
„ ligion. On les reiïerre tous deux , pendant toute la 
,, nuit , dans une maifon où il y a des gardes » & on 
;, leur envelope la main droite d'un linge qui eft cache- 
„ té , de peur qu'ils ne le fervent de quelque charme 
„ pour endurcir leurs doiçjts. Le lendemain , on lei: 
„ fait fortir : on leur met de linge Ôlanc , & ils fe pu- 
„ rifient comme des gens qui vont paroître devant Dieu. 
„ On attache à leur poignet la feuille fur laquelle eO: 
„ écrite la permiffion du gouverneur ^ & enfuite ils fe 
^ rendçnt fous le Boghaah ou Arbre-Dieu , où s'afTem- 
^ blenc tous les officiers de la province» avec un grand 
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canoonn de peuple. On apporte fur les lieux âet 
noix de coco , donc on tire Thuile , à la vue de tout le 
monde, afin qu'on voie qu'il n'y a point de fourberie. 
Il y a aufn près de là une chaudière pleine de fiente 
de vache & d'eau qui bouillent. L'huile & la fiente 
bouillant à gros bouillons, ils prennent une feuille de 
noix de coco , qu'ils trempent dans l'huile, afin que 
tous lès fpeftateurs' voient qu'elle eft chaude. Toute 
l'alfëmblée étant perfhadée que l'huile eft botiîJlante, 
lés deux parties viennent des deux côtés de la chau- 
dière , & difent, Fun : Le Dieu du ciel & de la terre- 
eft témoin que je rCfii pas fait ce dont je fuis ac^ 
cufé ; ou. bien : Les quatre dieux font témoins que 
telle ou telle cbofe en difpute m'appartient. L'aittre 
jure tout le contfaffe. L'accufateur jure toujours le 
premier. L'accufe tâthc d'établir après lui fon inno- 
cence ou fon droit....... Après cela, on ôte les 

linges dont leurs mains étoiçnt ènvelopées. Lé 
premier qui a juré, répète les paroles du ferment; 
trempe en même temps deux doigts dans l'huile bouil- 
lante , & en jette jufqu'à trois fois hors de la chau- 
dière..... £nfuîte il en fait autant à la fiente de 

vache, qui bout.... L'accufe fait la même chofe. 

Enfin ou leur envelope les mains , & on Its garde 
tous deux en prifon jufqu'au lendemain. Alors oa 
regarde leurs mains ; & on leur frote le bout de% 
doigts avec un linge , pour voir s'ils fe pèlent. Ce^ 
lui dont le doigt fe pelé le premier , eft cenfé parjure. 
On lui impofe une grolfe amende au profit du roi, 
& on l'oblige de donner fatisfaélion à fon adverfaîre.'* 
EQUIRIES : courfe de chevaux , que les anciens 
Romains avoient coutume de célébrer , lé 27 de Fé- 
vrier , en l'honneur de Mars , ^ans le champ qui portoit 
le nom de ce dieu. 

ERASTIENS: hérériques d'Angleterre qui avoient 
pour chef un certain Thomas Erafte , lequel foutenoit 
<iue TEglife n'avoit pas le pouvoir d'excommunier. 

ERATO : une des neufMufes. Elle préfidoit aux 
poëfies amoureufes. On avoit coutume de la rêpréfenter 
lous la figure d'une jeune fille, vive & enjouée, coih 
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Tonnée de îVTyrte & de rofes , tenant d'une mam une 
lyre , de l'autre un archet On plaçoit à côté d'elle un 
petit amour allé , armé d'un arc & d'un carquois. 

ERDAVIRAPH ; célèbre mage Perfan que le roi 
Axtaxerxes , fumommé Babeekban , choifit entre quatre- 
vingt raille prêtres , pour lui expliquer le vrai fens de 
Ja doArine de Zoroaftre, interprétée diverfement par 
un grand nombre d'héretrques ,qui s'étoient élevés dans 
Ja Perfe. Cet homme y pour donner plus de poids à fes 
oraeles, dît qu'il alloit envoyer fon ame au Giel^ pour y 
confulter l'Etre fuprêmie v & fon corps commença , en 
^ifet , à tomber dés^lors dâti$ une léthîîrgie profonde , qui 
ne difféfoit en rien de la mort , & qui fembloit prouver 
que foh âme étoit abfente. Cette léthargie dura fept 
jours , pendant lefquels le roi , accompagné de fix ma- 
• ges, demeura, jour & nuit, auprès du corps d'Erda* 
viraph^ jeûnant & priant fans cefle. Lorfque Tamed'Er- 
daviraph , de retour dç Ion voyage , fut rentrée dans 
fon corps , on conçoit avec quel refpeft on recueillie 
putes les paroles qui fortirent de fà bouche. 

ERE Chrétienne fuite d'îinnées dont les (Chré- 
tiens fixent le commencement au premier jour^ de Jan- 
vier , après la nailfance die J. Chrift. Le mot^r^ fignitiant 
4poquV remarquable , ebangément extraordinaire , on 
conçoit aifément qu'il y eut , & qu'il y a différentes 
ères , fuivant leis différents peuples : telles font l'érç 
Aétinque , àinfi nommée de la fameufe bataille d'Ac- 
tium ; l'ère Philippique , de l'année de la mort d'Alexan- 
dre le Grand, dont Aridée, qui prit le nom de Philippe ^ 
fut le fucçefleur; Fére deDioclétien, qui commence à 
la premiCTe année de l'empire- de ce prince; & l'ère des 
JMahomètans. Poyez HioiRE. 

É R O T I D I E, S. Les Grecs appelloient ainfi les f^tes 
qui fe célébroient en l'honneur de Cupidop , ou dç 
l'Amour. 

ÉRYNNIS : fumom que les anciens payens don-, 
noient aux trois furies , & que les poètes avoient coû-, 
tume d'appliquer aux méchantes femmes. 

Les Siciliens avoient donné i Cérés le nom (TErynms^ 
farce que le dépit d'avoir été abufée par Nejptuae Tavoic 
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tendu pire qu'une furie. Sa ftatue étoit vétué de noîf. 
Elle avoit une tête de cheval , parce que Neptune , 
pour triompher d'elle, s'étoit métamorphofé en chaval. 
fèyez Céaàs. Elle tenoit d'une main une colombe» 
& de l'autre un dauphin. 

ESCHRAKIS, ou Illuminas: nom d'une feéte 
|)8rticuliere chez les Mafaomâtans, & l'une des plus rai- 
sonnables. Elle eft , (fit Ricaut , purement Pythagori- 
cienne. Ceux qui en font profeffion s'appliquent princi- 
palement à la contemplation de l'idée de Dieu , & des 
nombres qui font en lui. Quoique perfuadés de fou 
unité , ils ne nient pouctant pas la Trinité quUls cot(- 
fiderent comme un nombre qui procède de Puaité ; &> 
pour mieux faire entendre leurs penfées , ils fe fervent 
ordinairement de la cooiparaifon de trois plis dans un 
mouchoir , qui peut bien fouffrir h dénomination du 
nombre de trois, mais qui n'ed en effet qu'un (èul mor- 
ceau de toile, quand il ell déployé. Les Efirbrakis ne 
£bnt pas grands admirateurs de l'Alcomn. Ils fe fervent 
néanmoins des pafTages qui s'y trouvent conformes à 
leurs^ principes. Les Scheks , ou prédicateurs des moA 
quées , font de cette feéte. En général , ils font aflkias 
ce coudants dans leurs dévotions , fobres dans leur 
boire & dans leur manger , grands amateurs de % mu- 
iique , & aiïèz bons poètes. Ils compofent des hymnes 
en vers , dont ils entretiennent leur auditoire, lis font 
fort généreux , & ont beaucoup de tendreflè & de 
compàfîion pour la foiblelfe humaine. Ils ne font ni 
avares , ni féveres , ni préfomptueux ; ce qui fait que 
tout le monde les edime à Condantinople. 

ESCULAPE : dieu de la médecine chez les an- 
ciens payens. Les poètes ûippofent qu'il naquit d'A- 
pollon & de la nymphe Coronis. Sa mère , étant en- 
ceinte de lui , eut commerce avec un étranger. Apollon, 
inftruit de fon infidélité , la perça d'un coup de flèche. 
Mais , pour ne pas faire périr le ^% innocent avec la 
mère coupable, il tira du fein de Coronis le petit Ef- 
rulape , dont il confia l'éducation au centaure Chiron. 
Le fils d'Apollon s'appliqua particulièrement à l'étude 
i^s plantes, & devint û habile dans la médecine, qu'il 
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trcniva le fecret de rendre It vie i Hyppolîte , fils de 
Théfée , qui avoit été mis en pièces par fes chevaux» 
Cette cure fr çrorieufe lui devint fnnefte. Jupiter , in- 
digné qu'un monel eût ofé entreprendre ce qui femblpic 
réfervé à la puiflànce des dieux , frapa de la foudre 1» 
trop habile médecin. Les homme» , reconnoilTants des 
fervices qu'ils en avoient reçus, lut rendirent, après fit 
fiiort , les honneurs divins. Il fut d'abord particulière- 
ment Tévéré dans la vHle d'Ëpidaure.. La. ville de Rome 
ayant été affligée d'une terrible pefle , l'an 4^ de ià 
. fondation, le fénat envoya confulter l'orade de Delphes 
fur les moyens de faiie ccfler ce fléau. L'oracle leur 
répondît que les Romains ne feroient délivrés de la 
pefle , que lorfqu'ils aufoient fait venir dans leur ville 
le fils d'Apollon. Sur cette réponfe , le fénat envoya des 
députés à £pldaure , pour chercher Éfculape , & l'amener 
à Rome. Le« députés, étant arrivés, à £pidaure, furent 
introduits dans le temple d'ETculape.^ Ce dieu n'étolt au- 
tre cbofe qu'ui^ Xetpent caché le plus fou vent dans quel- 
que trou du temple, & qui ne fe montroit que fort rare<^ 
ment. Lorfque, par hazard, il paroifToit, c'étoitun pré- 
fage heureux, & un ftijet de joie pour toute la ville 
d'Ëpidaure. Le hazard voulut qu'au moment où les am- 
bafladeurs Romams entrèrent dans le temple , le ferpencr 
fortit. de (à retaite ; & , non content de fe promener dans 
fon temple , il parcourut toute la ville d'ÈpidauFe, ho- 
noré & fêté, comme on le peut croire , par-tout où 
il paflbit. Cette promenade dura trois jours , au bout 
defquels il fe rendit de lui-même dans le vaiifeau qui 
, avoit apponé les Romains , & choidt pour fon loge- 
ment la chambre de^Quincus OguH^ius , chef de la dé- 
putation , qui , fiaté de l'honneur que le dieu lui fal- 
foit , mit à la voile avec empreilèment pour retourner 
à Rome. Etant arrivé à Antium , le ferpent , qui avoic 
toujours reâé paifibie dans le vaiffeau , s'élança fur la 
terre , & , gagnant un temple confacré à Efculape , Ke 
plaça fur un myrte où il demeura trois jours. Pendant 
, tout ce temps , les ambaifadeurs Romains eurent gratfd 
foin de le bien nourrir. Ils craignoient beaucoup qu'il 

ne voulût plusreaaer im le YaiiOfeau j maisU y 1% 
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M^nt au bout de trois jours ; & les ambafladeurs Contt* 
tiuerent leur route vers Rome. Lorfqu'ils furent arrivée 
fur les bords du Tibre , le ferpent gagna une iflc voi- 
fine , où les Romains lui firent bâtir un temple. £a 
même temps , la pede ceflà d'affliger Rome. 

Ëfculape étoit fouvent repréfenté fous la forme d*un 
vieillard avec une grande barbe , témoin cette barbe 
d*or que Denis enleva à Ëfculape dans le temple de 
Stracufe , difant qu'il ne convenoit pas que le ûls eût 
de la ba^be , tandis que le père n'en avoit poioc Ce 
dieu avoit en main un bâton entortillé d'un ferpent. On 
lui immoloit ordinairement une chèvre , parce qœ , fe« 
Ion la remarque des médecins » cet anitiial ; ëtoéine* 
ment chaud » a toujours la fièvre. Le corbeau & le 
coq lui étoient auifî confacrés; le premier, fymbolede 
prévoyance ; & le fécond , de vigilance ; deux qualités 
nécelTaires aux médecins. 

' Voici quelle eft , félon M. Pluche , i'orîgîné de h 
fable d'Efculape. Les anciens Egypnens avoiem infti- 
tué un ligne pour avertir du temps auquel dévoie ar- 
river l'inondation du NiU Ce figne étoit ,, utle^fi"^ 
d'homme , portant une tête de chien , affez ibofent 
avec une perche entortillée d'un ou de deux feip^Ks.'* 
Un des noms , que l'o» donnoit à cette figure, étoit 
celui ^Efcalepb , qui , daHs la langue du pays ,- figm- 
fioit bamme-chien. Dans la fuite des temps , lor^ue la 
fuperftition & l'ignorance eurent converti les (yinboles 
en réalité , les Egyptiens firent de cette honme-cbîen 
un roi qui s'étoit appliqué à procurer le ftlut de fes fn- 
jets , en étudiant la médecine : idée provenue du fidut, 
"OU de h confervatfon de la vie, qu'exprimolc le fer- 
pent entortillé autour de cette perche , Q mefure de la 
crue du Nil. ) Telle eft l'origine du ferpent d^Epidau- 
re , & la raifon fort fimple , qui a toujours retenu le 
ferpent auprès du dieu de la médecine , à laquelle ni 
rhomme ni l'animal n'avoient originairement aucun rap- 
port 

ESDRAS , prêtre & dofteur de la loi ancienne, 
étoit fils de Saraïas , fouverain ponrife àçs Juifs , que 
Kabuchodonofor fit mourir prâdant la captivité det 
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Hëbreux h Babylone. Il gagna lés bonnes grâce? du roi 
Artaxerxès Longue-Main & difpofa ce princç ^ rendisa 
la liberté à fes compatriotes, Artaxerxês , en renvoyant 
les Juifs dans leur paierie , leur donna Efdras pour chef ^ 
& , pour témoigner de plus en jrfus l'eftime qu'il fal- 
foit de ce grand homme, il donna de riches pr^fent» 
pour le temple , & commanda aux gouverneurs des 
provinces voifines de. fournir aux Juifs tout ce dont il» 
auroient befoln, , pQur l'exercice de leur religion, & 
la folemnité du culte diyia. Efdras , de retour à Je- 
rufalem , exhorta Tes- compatriotes à rompre les ma- 
riages illégitimes , qu'ils avoient contractés pendant 
leur captivité ; & , pour leur wppellcr le fouvenir 
des fautes qu'ils avoient CQmmifes , il fit une leéhu:e 
du livre de la Iqi en pr^feo^.de tout le peuple afiemblé» 
qui témoigna fpn repentir par fes larmes. L'aâion la 
plus mémorable d'Efiiras eS la rèvtOon des Livre» 
faints, qu'il rétablit dans kur pureté originale, en cor- 
rigeant les fautes qui s'yétoientgliiTées paria négligence 
des prêtres il fubftitua les caraderes chaldéens , aux- 
•quels les Juifs s'étoient accoutumés pendant leur capti- 
vité , aux caractères famaritains , dont ils fe fervoteot 
auparavant. Il compofa. lui-même l'Hifoire du retour 
de la captivité, qui contient un efpace de quatre-vingt- 
deux ans. Cet ouvrage efl: au nombre des Livres ca^ 
noniques de l'ancien, Tefhunent, Il y a deux livres qui 
portent le nom d' Efdras. Il tfeft l'auteur que du pre-« 
jnier. Le fçcond a été compofélpar Néhémie.. Les troi* 
fieme & quatrième livre dû nom d*£/^r^£iieforitpa« 
dans le canon des livres faimsu 

ÉSÈS ou ÉsiENs : fauflès divinités adorées autr^ 
fois par les Thyrréniens^ . 

ESPERANCE : (7') une des trois vertuâ thé<^ 
iogales dans la Religioia Chrétienne. Elle conlifle à nou« 
faire efpérer en Dieu , c'e(l-à-dice à mettre notre cou- 
fiance dans fes bontés & dans fes promelTes* J^éyaB 
Vertus théologales. 

ESPRIT, (^ie Saint-} Ceft la troîfieme Perfonna 
Âe la fainte Trinité , qui , félon la. croyance de l'Eglifii 
Catholique , procède , . par voie .d& ipiçktion ^ du. Pesqi 
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& dk Fils ; ne fait avec eux qu'une (eule & mém# 
Divinité , & leur eft égale en tout. Ces vérités foBC 
appuyées fur plufieurs paflàges de l'Ecriture , & fur la 
tradition. Le concile de Nicée n'avoît pas beaucoup 
infifté , dans fon Symbole , fur la Divinité du Satnt-Ef- 
prit, parce qu'il n'étoit pas alors befoin de le fhire. Cela 
donna lieu à quelques hérétiqu^^s , comme les Pneuma^ 
tomaques &les Macédoniens, de foutenir que le Sainf^ 
Efprit n'étoit pas Dieu ; mais ils furent juftement con- 
damnés en plufieurs conciles» 

Quant à ce qui regarde la proceflîon du Saint-Efprit, 
il étoit feulement dit, dans le Symbole du concile de 
Conftantinople , que le Saint-Efprit procédoitdu Pfere, 
fur quoi on jugea à propos d'ajouter , dans le iwenrier 
concile de Tblede , tenu en 400, que le Saint-Ëlprit 
procédoît auffi du Fils, Filhque. Cette addition fut re- 
çue dans toutes les Eglifes d'Occident , comme une ex- 
plicadon utile des paroles du concile de ConHAotinôple, 
dont -la trop grande brièveté pouvoit exciter des di(pI^ 
-tes ; car la croyance générale de l'Eglffe avoit toujoa» 
été que le Sîdnt-Efprit procédoit également du Père & 
du Fils. Cependant les Grecs trouvèrent mauvais qu'un 
concile eût fait des additions aux définitions d'un conh 
cile précédent , & foutinrent que cela n'étoit pas per- 
mis. Phorius , patriarche de Conltanrinople , ùlCii va- 
dément ce prétexte pour exciter le fchifme qvTû mé- 
ditoit; & l'Eglife Gréque^ pour un fi folblefujet, fut 
féparéc d'avec l'Eglife Latine. 

Esprit: nom propre d'un ange, fuîvant les Maho- 
inétans. Leur faux prophète en fait une peinture g»- 
gantefque, dans fon Voyage prétendu noaume au cieL 
„ Je vis, dit iU un ange, le plus grand de toutes lô 
,, créatures de Dieu. Il avoit foixame & dix mille têtes: 
„ chaque tête avoit foixante &dix mille faces; chaque 
„ face avwt foixante & dfac raille boucheis , chaque 
„ bouche avoit foixamé & dix mille langues; chaque 

langue parloit foixante & dix mille langages , tous 

différents entr'eux, & dont il fè fervoippour célébrer 
^, les louanges de Dieu. C'efl de h louange (î muft^ 
^lié«: d« cet ange, que Dieu a créé les anges qu'on ap- 
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-pelle Spirituels ; & cet ange lui-même s'appelle >^r//.» 
Voyez Voyage NOCTURNE. 

ESPRITS, Génies^ : î . Socrate n'eft pas le feul quf 
ait eu le privilège d'avoir un efprit familier. Les Irlan-* 
dois prétendent en avoir chacun un , qui dirige toutes 
leurs aélions. 

2. Les Chrédens Greds. font perfuadés que les morti 
dont le corps ne s'eft pas corrompu , dans Tefpace de 
quarante jours , deviennent des efprits follets , qui 
prennent plaifir h imponuner les hommes • qui Yonc 
fans ceiTe fraper à leur ' porte & les appelfor par leuf 
nom. Ils penfent qu'il faut bien fe donner de gardé de 
répondre à ces efprits, qu'autrement on meun infail- 
liblement peu de jours après, 

3. Les Siamois s'imagînertt qu^il y a mé liiultîtude 
d'efprits répandus dans l'air , dont la piyCTanee effc très- 
grande , & qui font fort enclins à faire du mal. Pout 
fe prémunir contre leur malice, ils ont de certaine 
papiers fur lefquels font tracées des paroles magiques ; 
& , dans toutes les occafîons où ils croient avoiif . 
quelque chofe à craindre de ces efprits, ils fe fervent 
de ce préfervâtif. Entf autres circonftances , lorfqu'ilii 
préparent une médecine , ils gàrniiTent le bord du vafô 
d'un grand nombre de Ces papiers, de peur que les 
efprits n'emportent avec la fumée la vertu des remèdes» * 
Lorfqu'ils font furpris par la tempête fur 1^ mer , ilsj 
jâunifTent tous les agrès du vailTeau de femblàbles pa<« 
pers ; perfuadés qu'ils ont la force d'arrêter les efprit» ' 
qui troublent les airs. Les Siamois attribuent à ce^ ef< 
prits un autre genre dô malice , moins nuifible à l'hu- 
manité. Ils prétendent que ce font eux qui cueillent 
la première fleur de toutes les filles nubiles, & qui' 
leur font cette prétendue bleflure > qui fe renouvelle 
touâ les mois. 

4. Les Cochînchinoîs penfent que les âmes , aux- 
quelles on ne permet pas de pafler en d'aptres corps y* 
deviennent des efprits malins & des diables, f^oye»' 
PéMONs, Diables, Génies^ 

ESSÉENS, m Esséniens. Ik étoient , parmf- 
les Juifs , ce que les aiomeg font parmi les Chrétiens^! 
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De toute*- 1« feAcs Juives , celle des ElTënrens „ ftofe 
là plus fmgulîere , dit M, l'Abbé Fleury. lis fuyoient 
Us grandes- villes. Leurs biens étoient en commun; 
leur nourriture fort fimple. Ils donnoient beaucoup de. 
temps à la prière & à la méditauon de la loi. Leur 
manière de vie avoit grand rapport à celle des pro- 
phetes,... Il y en avoit même qui gardoient la conti« 
nence, & menoient une vie entièrement contemplative^ 
& fi parfaite , que piufiéurs des PP. les ont pris pour 
des Chrétiens." 

ESTHBR : livre canonique de l'ancien Teftamem,. 
Selon le fentimem le plus commun, il fut compofé par 
Mardochée , Juif d'une grande vertu , lequel y raconi» 
l'hiftoire de fa nièce Efther. On dit qu'Efther elle-même 
eut auffi quelque part à la compofition de cet ouvrage^ 
Quoi qu'il en foit , voici en abbrégé l'hidoire d'Efther. 

„ Eflher, fill^ Juive de la tribu de Benjamin , nièce 
àe. Mardochée, étoit captive avec toute fa nation danf 
les Etats du roi AfUiérus. Ce prince , ayant répudié 
Vaflhi fon époufe , fit conduire dans fon palais les plof 
belles filles de fon royaume , pour choifir entr*elles noB 
reine. Efiher fixa l'attention du monarque , & parole» 
fon thrône. Aman, premier miniftre d' Affuérus , indi^Jê 
que le Juif Mardochée ne fe courbât pas devant Im 9 
obtint un ordre du roi pour faire périr toute la nadoa 
des Juifs. Efiher , allarmée du danger de fes compa- 
triotes , ofa fe préfenter devant Afluérus , quoiqu'il fûc 
défendu , fous peine de mort , de paroître devant le 
prince , fans être demandé. Afiuérus, épris de fes attraits^ 
ddoucit en fa faveur la rigueur de la loi. Efiher rafilurée 
invita Afiuérus à un repas , auquel Aman fut lui-même 
sppellé. Là , elle fe jetta au pied du roi ; lui décour 
vrit fil naiflhncev & lui repréfenta l'injufiice de l'ordn? 
donné contre les Juifs. AlFuérus détrompé fit périr le 
fier Aman , & révoqua l'arrêt porté contre un peuple 
innocent. Les Juifs , en mémoire de cet événement,- 
ont inftitué la fête de Purim , ou des Sorts , parce 
qu'il eft dit dans le Livre d'Efther , qu'Aman employa 
le fort pour fçavoir quel feroit le jour le plus malhan 
feux pour la nation Juive. Ffiyez Puaiau 



' ItSUS. Ceft fous ce nom que les anciens Gaulois- 
•idorolent-rÊire fuprême. Ils ne lui érigeoient ni tem* 
jples ni fcatues. Ils lui rendaient leurs hommages dan^ 
quelque boLs facré , où ils croyoieiit qu'il faifoit fa 
xéfidehce. Lorfqu'ils entroîent dans ce bois , ils por- 
toient une chaîne pour marque de leur dépendance; 
&, s'il arri volt à quelqu'un de tomber / perlbnne n^ 
lô relevoît: il falloit qu'il fe traînât hors du bois« Lucaiti^ 
au livre troifîeme de fa Pharfàle , nous fournit une def* 
cription curieufe d'un de ces bois fàcrés , dont voici 
la traduction : ^, Hors de l'encemte de Marfeille , il y 
avoit un bois facré, que la coignée avoit toujours reè 
Ipeété depuis la naiflance du monde. Les arbres touffus 
couronnoient la terre où ils étoient plantés , & for- 
moient par-tout des berceaux inaccefîibles aux rayons 
^u foleil. Les faunes , les iilvaîns & les nymphes cham- 
pêtres n'habitoieiit point cette fombre retraite deftinée 
k des myfteres barbares. De tous côtés, on voyoît des 
Autels teints du fang des vi(5tlmes humaines qu'on y 
«voit égorgéeSé Si on en croit l'antiquité lâ plus reculée, 
ïml oifeaU n'ofa jamais fe percher fur aucun des arbrei 
4de ce bois. Aucun anhnal n'entra jamais dans ce lieu 
redoutable. Le vent n'ofe y fouffler , & là foudre fem-^ . 
ï)le craindre de le fraper. Les chênes , que le moindre 
képhir n'agite jamais, ponent dans tous les cœurs une 
fainte horreur, auiïî-bien que l'eau noire ^ qui ferpenté 
& coule dans divers canaux. Les figures du dieu du 
bois font fan? art, & confident en des troncs brutes & 
informes, qui font fur pied. La moufle jaunâtre, qui 
les couvre entièrement , infpire la triftefle. G'eft le gé- 
jBîe des Gaulois de n'être aînfi iàifis de refpeét que 
pour des dieux d'une forme différente de celle que 
leur donnent les autres nations: auflî leur vénération & 
leur crainte augmentent à proportion qu'ils ignorent les 
^eux même qu'ils reconnoiffent. La tradition porte 
ique ce bois s'émeut & tremble fouvent; qu'alors def 
voix mugiflantesfortent des cavernes; que les ifs abba- 
tus ou coupés fe redreflènt, renaiflent & repouifent;. 
que le bols e(\ tout en feu, fans fe confumer, & que 
les chênes font encordllés de dragons mondrueuXé Leir 
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Gauloîs, par refpeft, n'oferoîent habiter ce bofal tt 
Tabandonnenc tout entier à leur dieu. Seuletnentà mkB- 
& à minuit, un prêtre y va tojit tremblant célébrer fe* 
myfteres redoutables , & craiiit toujours que le dîea 
auquel le bois e(l confacré , ne vienne fe préfemer 
devant lui. ** 

Les bois ou bocages facrés des Gaulois étoient de 
différentes formes. Il y en avoit de ronds : d'autres étoienc 
oblongs. Leur grandeur é(oit proportionnée à celle du 
canton auquel ils nppartenoicnt. Au centre du bois, il y 
avoit divers petits efpaces circulaires, entourés d*sai>re» 
plantés fort prés Tun de Tautre. Au milieu de cbacon 
de ces efpaces , étoit une grande pierre fur laquelle 09 
Immoloit desviétimes, comme fur un autel. £lle étoic 
entourée d^une rangée de piecres , qui fervoient , à ce 
qu'on croit, à écarter le peuple de celui çui officioiu 
On voit encore un grand nombre de ces pierres en plu- 
fleurs ifles , fur-tout dans celle d'Anglefèy. 

Lés Celtes, les Celtibériens , les Senones avoleoc 
la même religion que les Gaulois. Strabon â\i en ^ 
ticulier,des Celtibériens, qu'ils adoroient le diea â» 
nqm,& qu'en fon honneur, ils danfolent toute Iinuic 
devant leurs maifons , au retour de chaque pleine lune* 

ETERNALES: hérétiques qui parurent dans les 
premiers^ fiécles du Chriftianifme. Ils furent ainfi appe- 
lés , parce qu'ils enfeignoient que le monde demeu- 
reroit , pendant toute l'éternité , tel qu'il efl a<5èuelle« 
ment. • 

ÉTERNITÉ. I. Ceft un des principaux attribut» 
de Dieu, qui, étant un Être nécelfaire & indépendant, 
çft , par conféquent , éternel , c'eft-à-dire qu'il n'a point 
eu de commencement, & n'aura jamais de fin. Les 
Chrétiens donnent auflî le nom ^éternité au bonheur, 
ou au malheur étemel, qui doit être le partage des 
bommes dans l'autre vie. 

2, Les peuples de la Virginie regardent le cours per- 
pétuel des rivières comme le fymbole de l'éternité de 
Dieu ; & dans cette idée , ils leur offrent des fàcrifices. 

3. Le cercle étoit , chez les Egyptien/ , le Tymbo/e 
de l'éternité. 



tTERNUÉMENT. On date coramunément, dit 
Fabbé Velly , du fiécle de Brunehaut , & du pontificat 
-de S. Grégoire le Grand , Tuface fi familier aujour- 

• ii'hui de faire des fouhaits en faveur de ceux qui éter- 
îîuent. On prétend que du temps de ce faim prélat, il 
régna dans l'air une malignité (î contagieuiè , que ceux 
qui avoient le malheur d'étemuer , expiroient fur le 
cbamp; ce qui donna occafion au religieux pontife d'or- 

' donner aux fidèles certaines prières accompagnées dt 
vœux pour détourner de delîus eux les effets dange- 
reux de la corruption de l'air. C'eft une fat)Ie imagî- 

; née contre toutes tes régies de la vraifetj^lance , pulf- 
-qjj'il eft confiant que cette coûtumetiubfiftoit», de 
toute antiquité , dans toutes les parties du monde connu. 

1. On lit , dans là Mythologie ^ que le premier figne 
de vie , que donna Thomme de Prométhée , fut un 
étemuemeut. Ce prétendu créateur déroba , dit-on, une 

.portion des rayons du foleil , & en remplit ime fiole^ 
laite exprès, qu'il fccJla hermétiquement. Aufïï-tô.t il 

' revole à fon ouvrage favori , .& lui préfente (on flacon 
ouvert. Les rayons folaires rfayoient rien perdu de 
leur aétivité. Ils s'infmuent dans les porei de la (lïnue , 
& la font étemuer. Prométhée, charmé du fuccès de fa 
machine , (è mit en prières , & fit des vœux pour la 
confervatîon de cet être fi fingulîer. Sort élevé l'enten- 
dit : il s'en fouvint , & eut grand foin , dans les occâ- 
îions fêmblables , de faire l'application de ces fouhaits 
à fes defcendants , qui, de père en fils, l'ont perpétué, 
de génération en génération jufqu'^k ce jour , dans^toutes 
des colonies. 

2. Les rabbins , en parlant de cet ufage , ne lui don- 
nent pas tout-à-fait la même ancienneté. Ils difent qu'a- 
près la création , Dieu fit une loi générale , qui por- 
toit que tout homme vivant n'étemueroit jamais qu'une 
fois , & que , dans le même inftant , il rendroit fon 
ame au Seigneur , fans aucune indifpofition prélimi- 
naire. Jacob , que cette manière brufque de fortir du 
monde , n'accommodoit nullement , & qui 'defiroit de 
pouvoir donner ordre aux affaires de (h confcience & . 
iie & Êunille « s'humilia devant le Seigneur ; lutta eu« 

X3 • 



2i6 E T O 

-^ore une fois avçc lui , & lui demanda înftammçnt \t 
grâce d'être excepté de U régie. II fut exaucé : iléter^ 
Bua , & ne mourut point. Tous les princes de la ter^ 
re , informés du fait , ordonnèrent , tous d'une voix , 
qu'à l'avenir , les étemueraents feroient accompagnés 
tf avions de grâces & de vœux pour la confervariofl 
& pour la prolongation de la vie. 

3. On reconnoit jufques dans ces fi(flions la trace 
de la tradition & de l'hifloire , qui placent long-temp* 
avant rétablifleraçnt du Chriftianifne l'époque de cettQ 
politefle qui eft çnfin devenue un des devoirs de Jt 
vie civile. £|Ie étoït regardée comme très-ancienne , 
dès le temps3'Ariftote qui en ignoroit l'origine , & 
en a cherché la. raifon dans £es Problêmes* Il préSnci 
que les premiers hommes , prévenus des plus hautes 
idées en faveur de la tête qui eft le fiége principal de 
l'ame , cette fubftance intelligente qui gouverne & anime 
toute 1^ maffe , ont étendu leur re(peft jufques. fur Vé- 
teinuemenç qui eft unç de fes opérations la plus n* 
îiifçfte & la plus fçnfible : de-Jà ces différentes foniW' 
Jes de compliments ufités , en pareilles occafions, chez 
les Grecs & chez les Romains. „ Vivez ! Portez-vous 
jy bien. Que Jupiter vous conl^rve ! " 

4. Le Sad-der , un des livres facrés des Parfis ou 
Guebres, recommande aux fidèles d'avoir recours à la 
prière , lorfqu'ils étemuent, parce que, dans ce moment 
critique, le démon redouble fés efforts contre eux. 

ÉTHICO-PROCOPTES.Ondonnaauttçfoisce 
nom» aux hérétiques , dont les opinions étoient pani- 
culierement contraires aux vérités moralcîs , qui fervent 
à régler la conduite des hommes. 

ETHNOPHRONES. On appeUe aînfi des héré- 
tiques , qui parurent dans le VII fiécle , lefquels , par 
, un mélange abfurde , vouloient allier , & aliioient en 
çffet les pratiques faintes du Chriftianifme avec lescé^ 
rémonies fuperftitieufes du paganifme. ^ 

ÉTOLE : bande d'étoffe chargée de trois crobc, 
qui defcend depuis le col jufqu'à mi-jambe , & qui eft 
un des ornements facerdotaux en ufage dans l'Eg/ifet 
yétole e(t regardée çpmmç la marcjue dç la pupuiçç 



«trachée au caraftere facerdonaL Autrefois tes évéquçj 
-& les prêtres la portoient toujours , même dans l'ufeg^ 
commun , & hors des fondions ecdéliaftiques. Aujour- 
d'hui le pape eft le feul qui foit toujours revêtu de Té- 
tole. Les curés la mettent par-deflus leur furplis,pour 
marque de la fupérioté dans leur églife. Les diacres ne 
la mettent que fur une épaule ; au lieu que les prêtret ' 
Ja mettent fur les deux épaules. L'Eglilè a voulu , 
par cette marque extérieure , mettre une diftinétionfen- 
fible entre les prêtres & les diacres , ces derniers n'ayant 
encore qu'une' portion du caractère facerdotal. Les prê- 
tres croifent Tétole devant l'eftomac , fins doute pour 
faire voir que toute leur puilTance tire fa force & fit 
vertu de la croix de Jefus-Chrift. Les évêques no 
croifeat pasFétole comme les prêtres; car la croix d'or, 
-qu'ils portent , fupplée à cela. Anciennement les prêtres 
lie la croifoienc pas non plus que les évêques. Ceft 
encore la coutume des Chanreux & des religieux^ de 
Cluny. L'ufage des temps & des lieux eft' la régit de 
ces fortes de chofës qui font d'une difcipline arbitraire. 
EUCHARISTIE: Sacrement de la Loi nouvelle, 
qui contient le vrai Corps & le vrai Sang de N.S. J.C. 
fous les apparences du pain & du vin , pour fatlétifier 
& nourrir les âmes de ceux qui s'en nourriiTent digne^- 
ment. i. Les trois évangeliftes , S. Mathieu , S. Marc 
& S. Luc , racolltent expreffément le temps & 4a ma- 
nière dont J. C. a inftitùc ce Sacrement. On lit dans 
S. Mathieu, chap. cr(>, que J. C. étant ù table avec 
fes difciples , prit du pain ; le bénît ; le rompit , & 
le donna à fès difciples en leur difant : „ Prenez & 
„ mangez ; ceci eft mon Corps " ; & prenant le ca- 
lice , il rendit grâces , & le leur préfenta , en difant : 
„ Buvez tous de ce calice ; carjc'eft mon Sang, de la 
„ nouvelle alliance , qui fera répandu pour phifieurs , 
„ en remiffion des péchés. " Quoique le Sacrement de 
FEuchariftie foit- peut-être celui dont l'Ecriture parie 
le plus expreffément & avec le plus d'étendue , c'eft 
cependant celui qui a été le plus attaqué par les héré- 
tiques. Cette foule de miracles , que l'Euchariftie rafV 
âmble; ce pain changé. dans la fubftance du Corps da 
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J, C. & ce vin dans fon Sang , par la vertu des pà» 
foles de la Gonfécration ; ces efpeces & accidents dû 
pain & du vin qui demeurent en entier après la Codr 
fécration , fans être fdutenus d'aucun fujet : tous ces pro^ 
diges , effets de l'amour de J. C. pour les hommes , 
ont été des (iij^ts de fcandale pour certains incrédules, 
xomn^e ils le furent pour certains (Juifs grofliers. Ils ont 
prouvé cette doctrine trop dure , & ont mieux aimé 
contredire ou défigurer le fens le plus clair & le plus 
naturel des paroles de l'Ecriture, que d'admettre ce qui 
ilupaflbit leur fojble raifon. On trouvera, cliez les t\iéo» 
4ogiens & les controverfides; , de plus longs détûls fur 
i'Euchariftie,f^« ÇoissicRATioN,CoMi4UNioif| 

VlATiqUE. 

2. Les Abyifîns communient fous les deux efpeces. 
Leur pain de communion efl un gâteau levé : on ne le 
garde jamais que jufqu'au lendemain; ce qui fait qu'il 
ii'eft pas fujet àfe corrompre, comme il eft arrivé quel- 
quefois à nos Hoflles. Le vin n'étant pas en ufage dam 
leur pays , il y a dans leur églife une chambre dam 1^ 
quelle on garde des raifins fecs. Les prêtres prcfïènt us 
certain nombre de ces raifins dans de Feau, & donne» 
cette efpece de vin aux communiants, Lorfqu'ils corifc 
crent, ils ne difent pas, comme dans l'Eglife Romaine; 
„ Ceci eft mon corps, ceci eft mon Sang,''* mais,,. Ce 
pairî eft mon Corps ; ce calice eft mon fang."Queique« 
fçavants cafuiftes ont révoqué çn doute la valMité de 
cette confécration. Les laïques & les femmes ne reçoi- 
vent point la Communion fur les marches de Fautel » 
mais à la porte du chœur & debout. Le prêtre , en les 
communiant , leur dit ces paroles : „ C'çft ici la faime 
Chair ciue l'Emmanuel , notre Dieu , a pris de Notre^ 
pame , & tous les communiants répondent Jmen. Le 
diacre leur préfente enfuite le vin dans une petite cuilr 
1ère, & leur dit: „ C'eft ici le Sang de Jefus-Cbrift, 
pour la vie du corps & de l'ame & pour la vie éte^ ■ 
nelle." Un fous-diacre leur met enfuite dans le creux de 
la main un peu d'eau qu'ils avalent, après s'être rincés 
Ja bouche. 

ta pratique de rEglifç d'Abyffiniç eft qu'on ne cqQê 
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facre & qu*on ne donné jamais la communion hors de 
i'églife. On ne l'apporteroit pas même à l'empereur , 
fous quelque prétexte qtie ce fût. Les Abyffins n'ont 
point de temps marqué pour communier. Leur dévotion 
eft en cela leur unique, régie. 

3 Chez les Coptes, lorfque le prêtre , qiii célèbre 
la melTe , a prononcé les paroles de la confécration : 
„ Ce pain eft mon Corps rompu pour vous " le peuple 
répond trois fois Amén : & s'écrie : „ Nous croyons 
& nous fommes -certains ; nous te louons Seigneur 
notre Dieu; ceci efl: véritablement ton Corps; & nous 
le croyons ainfî. " Lorfque le célébrant dit fur le calicjB 
ces mots „ Cette coupe efl: mon Sang " les afïïflants 
difent Amen , & ajoutent: „ C'efl: véritablement ton Sang 
& nous le croyçns. " A ces paroles du prêtre , „ Faites 
ceci en mémoire de moi ," tout le monde répond : „ Seig- 
neur , nous annonçons ta mort, & nous croyons ta 
réfureétion, ton afcenfion & ton fécond' avènement." 
Lorfque le prêtre , en rompant l'Hortîe, ti récité forai- 
fon accoutumée, Je fous-diacre & le peuple continuent; 
5, Les armées d'anges du Sauveur du monde font debout 
devant lui , & environnent le Corps & le Sang de 
T^otre Seigneur & Sauveur Jefus - Chrift ; approchons 
nous devant fa face , & adorons avec foi Jefus-Chrift.** 
Après^voir communié, le prêtre diftribue au peuple. 
lé pain Ikcré & la coupe. Les communiants répon- 
dent toujours Amen aux paroles dont ils accompa- 
gnent cette cérémonie. La communion du peuple eft 
^ toujours fuivie d'une aftion de grâces publique , à 
laquelle l'alfemblée répond auffi Amen. 

EUCHITES, ou EucHETEs: anciens héréti. 
ques auxquels on donna ce nom , parce qu'ils enfei- 
gnoient que la prière ibule étoit fuifimnte pour le falut. 

EUCHOLOGE. C'eft ainfi que les Grecs appellent 
le rituel , qui contient le détail de toutes Içs cérémo- 
nies qui doivent fe pratiquer dans leur églife. C'eft aulîî 
le titre d'un livre d'églife^ qui renferme foifice des di- 
manches & des principales fêtes dç l'année , félon le 
iniflël & le bréviaire parifiens. 

EUPOXIENS. On appella ainfi certains* bérétî^ 
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ques qiiî parurent dans le quatrième fiécle , parce quTIf 
^voient pour chef Eudoxius , patriarche d'Alexandrie,' 
grand partifan de rArknifme. Les Eudoxiens difoient 
jque le Fils n'étoit pas femblable de volonté à fon Père, i 
& qu'il avoit été fait de rien. 

EULOGIE. Les Grecs donnoîent ce nom à des 
pains & à des viandes que l'on envoyoit à l'églife pour 
>étre bénits. On diffaribuoit ces mets bénits aux fidèles 
<[uï n'avoient pas communié , & l'on avoit foin d'en 
envoyer à ceux qui étoient abfents. Le mot eulogf'e figni- 
fie bénédîQion. Il fut employé d'abord par les Grecs , 
pour défigner la faînte Euchariftie , parce que ]. C. , 
lorfqu'il înftitûa ce Sacrement , bénit le pain & le vin. 
E U M É N I D E S. Les Grecs donnoient ce nom aux 
Furies , par antîphrafe , & dans un fens contraire : il 
fignifie douiL ; & la douceur n'eft pas une qualité des 
furies. La fable offre une origine plus naturelle du nom 
j^cuménides. Orefte , long-temps perfécuté des Furies, en 
nyant enfin été délivré par le fecdurs de Minerve , fit 
bAtir un temple à ce^ terribles déefTes , fous le floffl 
à'Euménides^ parce qu'en ceflant de le perrécuter,efief 
nvoient montré du moins quelque douceur & qijelquc 
pitié pour lui. Ce temple étoit fitué auprès de l'aréo- 
page d'Athènes. Quelque naturelle . que foit cette ex- 
plicadon , elle eft cependant rejettée par les fç|vants*, 
qui prouvent que les Grecs appelloient les Furrcs Eu- 
tJîénides, avant qu'Orefte eût été abibus de fon par- 
ricide par l'aréopage, & délivré de la perfécudon de 
ces dcelTes infernales. Fcrjez Furies. 

EUMOLPIDES: prêtres du fameux temple d'E- 
leufis, dédié à Cérès. Ils étoient ainfi nommés, parce 
qu'ils defcendoient d'EumoIpe, petit neveu d^un roi 
de Thrace, auquel Erechtée, roi d'Athènes, confia l'in- 
xendance des myderes de Cérès. Euraolpe , peu content 
du facerdoce , voulut ufurper la royauté , & fit la guerre 
à Erçchtée. Le pontife & le roi ayant été tués dans 
cette guerre , les enfants d'Eumolpe & d'Erechtée firent 
un traité par lequel il fut arrêté que le thrône refteroit 
dans la famille d'Erechtée, & ie facerdoce, dans cetf? 
4'EumQlpe* 
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EUNOMÉENS,^tf EviiouîZNs. Foyez Arfri- 

JMIONIENS. 

EUNOMIO-EUPSYCHIENS. Ceftle nom de 

certains hérétiques , qui parurent dans le quatrième fiè- 
cle , auxquels Nicéphore donne pour chef un nommé 
Eupfycbe. Ils ne formèrent d'abord qu'une même feéld 
uvec les Eunomiens ou Anoméens ; mais ils s'en fépa- 
rerent, dans la fuite, & firent une fociété à pan. 

ÉUNOMIOPHRONIENS: hérétiques dont ta 
feéte étoit une branche de celle àçs Agnoïtes. Foyez 
AgnoÏtes, 

EUNOSTE : fauïfe divinité adorée autrefois par 
les habitants deTanagra, aujourd'hui Anatorià dans l'A- 
chaïe. Héfychius prétend que cette divinité s'appelloit 
Nofié , & qu'elle préfîdoit à la mefure de fîirine . 

EUPHEMITES. Ce nom fut donné aux héréti- 
ques Maffaliens, parce que dans leurs affemblées, ils 
çhantoient des cantiques de louanges & de bénédiétîons. 

EUPHR/iDE, génie domeftique , que lès anciens 
honoroient comme le dieu de la joie ; & dont ils met^ 
toient les ftatues fur leurs tables. 

EUPHRONE. Les poètes, qui faifoiçnt une di- 
vinité de la Nuit , lui donnent le nom ^Eupbrone , 
parce que, dans le fileuce^de la nuit, Tame traJiquiUe 
& calme eft plus en état de voir & de choifir un boa 
parti', conformément au proverbe qui dit que ,9 la 
5, nuit porte confeil." 

EUPHROSINE : c'eft le nom d'une des tro^sf 
Grâces , que les anciens révéroient comme des. divi-» 
jiités. Foyez Grâces. , 

EUPSYCHIENS : hérétiques plus connus fous? 
le nom d'EuNOMio-EupjyçHiENs. F$yez cet ar^ 
tkle. 

EURYNOME : dieu infernal auquel les anciens 
;ittribuoient la fonétîon ordinaire des vers , qui étoic 
de ronger la chair des cadavres. On voyoit dans le 
temple de Delphes une repréfentation de cette hortible 
divinité. Ellç avoit une couleur fombre entre le noir 
& le bleu. Le fiége , fur lequel elle éipit afîîfe , étoic 
f Quvçrt d'unç peau de vautQur, 
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EU S Ê B I EN S : fefte de Sémi-Arîens , qui avoîenf 
pour chef Eufebe de Nicomédie, Ce prélat , s''étant 
laîlTé entêter des erreurs d'Anus , perfécuta vivement 
tous les prélats orthodoxes , & mit en œuvre tout ce 
que la fouplefîe de fon efprit put lui fournir de ref- 
fources & d'intrigues , pour établir rArianifme dans 
l'Empire. Il fçut sMnfmuer adroitement dans Tefprit du 
grand Conftantin , & le prévenir en faveur d'Arias. Il 
«ttaqua par les plus noires calomnies la réputation de 
S. Athanafe , ce grand défenfeur de la Foi , & vînt à 
bout de le faire exiler. Il fit cbafler de fon fiége Paul, 
évêque de Condantinople , qui foutenoit les Catholi- 
ques, & fe ût élrêe en fa place. Par fes fuggeftions & 
fon éloquence dangereufe, il féduîfit tous les princes 
& princeiïes de la famille impériale , & leur fit em- 
brafler i'Arianifme. Enfin , dans un conciliabule qu'il fit 
tenir à Antioche , en 341 , il fit admettre la doftrine 
d'Arius , comme étant conforme à la Foi. Ce fut fon 
' tlemier crime. L'Eglifè , peu de temps après , fut df 
• livrée , par la mort d'Eufebe , d'un de fcs plus da«g^ 
reux perfécuteurs. 

EUSTATHIENS: hérétiques du quatrième fiécle, 
dîfciples du moine Euftathe auquel S. Epiphane donne 
miflî le nom ^Euùatbe. Ce moine foutenoit qu*H étoit 
impofiible de faire fon falut dans l'état du mariage , & 
que, pour obtenir le ciel, il falloît abfolumenr renon- 
cer à fes biens , & vivre en moine. Il eût Voulu faire 
de l'univers un vafte couvent , élevé fur les débris de 
la fociété; Il exigeoît aulïï qu'on jeûnât les dimanches. 
Cet extravagant fut condamné au concile de Gangres , 
Tan 342. • " 

E U T E R P E , Tune des neuf Mufes. Elle préfidoit 
à la mufîque , & on lui attribuoit l'invention de la 
flûte. On la repréfente ordinairement fous la figure 
d'une jeune fille couronnée de fleurs. Ses attributs font 
à^î. papiers de mufique , une flûte , des hautbois , & 
autres inftruments. 

EUTYCHÊENS: hérétiques du cinquième fiécle 
de l'Eglife , ifinfi nommés d'Eutychès , leur chef ^ prê- 
tre & abbé d'un monadere de trois cent moines 9 aux 
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environs de Confhntînople. Il avoît été' l'uiî des plu» 
grands adverfairçs de Neftorius. Il tomba lui-même dan» 
Terreur oppofée. Il convenoit , à la vérité , que la fàinto- 
Vierge avoit été mère de Jefus-Chrlfl: comme Dieu; 
mais il nioit que le corps qu'elle avoit conçu lui fût 
confubdantiel , quoiqu'il Tappellât un corps humain» 
Selon lui , ce n'étoit pas un corps^ ordinaire : c'étoit 
un corps , pour aînlî dire , divinifé ; enforte qu'après 
l^incamatîon , la nature divine & la nature humaine ne 
faifoient plus qu'une feule nature. Cette doctrine fit 
crier à l'héréfie. On aflembla un concile ti Conftanti- 
nople ; & Eutychès y fut condaifiné & dépofé , l'an 
de Jefus-Chrift 448. 

EUTYCHIANïSME, eft le nom c^'on donne 
à la dodrine d'Eutychés. 

EVANGILE: livre qui contient la Vie & 1%. 
Dodrine de Jefus-Chrift. Le mot Evangile fignifie 
^fifine fiêuvelle. En effet la venue du Mefîîe , qui de- 
voit fauver lé genre humain , étoit la plus heureufe 
nouvelle qu'on pût annoncer aux hommes. Quan-e au-s 
teurs , infpirés de Dieu , ont écrit l'Evangile ; & ce 
qu'ils ont écrit, ils le tenoient de Jefus-Chrift même, 
dont ils étoient apôtres , ou de fes apôtres , dont ils 
étoient difciples. S'. Matthieu & S. Jean étoient apôtre* 
de Jefus-Chrift, Le premier écrivit fon Evangile à Jé- 
rufalem , fix ans après la mort du Sauveur ; & il l'é» 
crivit en langue fyriaque, qui pour lors étoit la langue 
des^uifs. Nous n'îfvons plus l'Evangile de S. Matthieu 
dans la langue où il & été écrit : il ne nous refte que 
la traduction gréque. 

S. Jean-, l'apôtre bien-aimé , écrivit fon Evangile ^ 
étant déjà fort avancé en âge , fix ans après qu'il fut 
revenu de fon exil. Son principal but, en l'écrivant, 
fut de réfuter les erreurs des Cérinthiens & ans Ebio- . 
nites qui attaquoient la divinité de Jefus-Chrift. Pouc 
fe préparer à cet important ouvrage , il ordonna ua 
jeûne public. 

S. Marc & S. Luc étoîant difciples des apôtres. Le 
premier, difciple & interprète de S. Pierre, écrivit, à 
ia prière des fiddes de Rome , U dgi^iae qu'il avoit 
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entendue de la bouche de S. Pierre' luî-même. Le prîrtaj" 
des apôtres lut & approuva TEvangile de fon difciplej 
& il ordonna qu'on le lût publiquement dans Téglife* 
L'évangile de S. Marc fut compofé en grec , langue 
fort connue de la plupart des Romains. 

S. Luc , peintre & médecîii d'Antioche , fut con- 
veni par S. Paul , & devint le compagnon de fes tra- 
vaux. Il entreprit Ton Evangile pour réfuter la témérité 
de quelques faux apôtres qui publioient les avions de 
Tefus-Chrift autrement qu'elles n'étoient rapportées par 
S. Paul. L'Évangile de faint Luc eft écrit eu gcec « 
d'un ftyle pur & élégant. 

É V AN G Ê L I S TE. Qn donne ce nom aux auteu« 
facrés qui ont écrit l'Évangile; c'eft-à-dîre la Vie , le< 
Miracles & la Doctrine de Jefus-Chrift. Ils font au 
nombre de quatre; fçavoir , S. Mathieu, S. Marc, S* 
Luc & S. Jean. Ils font déiîgnés par les quatre artoaux 
de l'Apocalypfe ; S. Mathieu , par le lion ; S. Marc , par 
le bœuf; S, Luc par le taureau ; & S. Jean , par Fd^e* 
J^ayez Évangile. 

On appelle auflî Evangétifte , dans quelques Ghâpitres# 
celui qui lit l'Evangile à la MefTe folemnelle. 

É VÊCHÉ - étendue de pays, foumife \ la jurîfdUî- 
tîon fpirituelle d'un évéque. On donne auflî le nom d'^ 
"véché à la ville où le fîége épifcopal eft établi, & au 
palais que l'évéque habite. 

EVÈQUE. Ce mot en grec fignîfîe infpeâeur* 
Cette étymologie pourroit fervir de preuve conorô cer- 
tains hérétiques qui ont été s'imaginer que la fupério» • 
rite des évêques fur les prêtres étoit de pure înftitutiofl 
eccléfiaftîque , fi on n'en avoit point contre eux une 
infinité d'autres plus invincibles encore. Ils ne nîentpoint 
que , de tout temps , il n'y ait eu des évêques , quoi^ 
qu'ils les difent, avecraifon , bien inférieurs de ce qu'ils 
font aujourd'hui : au moins s'enfuit-il de cet aveu que, 
de tout temps , il y a eu des infpefteurs dans l'Eglife; 
& comme des infpeéleurs font toujours demeurés fup4* 
rieurs à ceux qu'ils infpedent , il faut donc que ces 
hérétiques avouent que les évêques avoîent la fupério- 
rite dans les différents diocéfes fur lefquels ils étoîeitf 
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prêtres qui étoîént de ces diocéfes. Quoi qu'il en foit 
de cette preuve fondée fur d'autres beaucoup plus folî- 
des, les Catholiques regardent leurs évêques comme 
les feuls & les véritables fuccelfeurs des apôtres , les 
pères &les pafteursldes fidèles, les fupérieurs de l'Eglife 
de Tefus-Chrift. Depuis long-temps , les papes fe pré- 
tendent être feuls en droit d'élire les évéques. Pluficurf- 
Souverains n'ont cependant pas laifTé, malgré ces pré^ 
tentions , de toujours nommer aux évôchés vacants de 
leurs Etats ; & la cour de Rome a foufFert , fans l'ap- 
prouver , ce qu'elle ne pouvoit empêcher. Ce qui la 
confole un peu, c'eft que les évêques , nommés par lef 
Souverains à un évêché , ont encore befoîn de fon ap* 
* probation. C'eft une forte de. dépendance qu'elle leur 
fait toujours fentir , pour les faire reflbuvenir que c'eft 
principalement du faint père qu'ils tiennent leur dignité- 
Peuvent-ils fe refufer aune fi juftereconnoiffaDce? Plût 
à Dieu qu'ils vouluflcnt encore fe reflTouvenîr,. en mon- 
tant àl'épîfcopat , que, devant être les fucceflTeurs det- 
apôtres, ils doivent être auffi les imitateurs de leurs 
vertus , de leur zèle , de leur refpeiftable (implicite l. 0» 
ne verroit point tant de fcandalcs. Quand un évéque » 
reçu de Rome la bulle qui l'approuve , il fe prépare 
à la cérémonie de fa confécration» Foyez Consécra- 
tion DES Evêques. 

ÉVOCATION: aftion d'appeller & de faire ve- 
nir les efprits , les démons & les ombres , comme cela, 
fe pratiquoit. autrefois par les magiciens, f^fz M a gie*. 
EXALTATION de la saintb Croix: fête 
que l'Eglife Catholique célèbre , le 14 de Septembre ^ 
€n mémoire du recouvrement de la vraie Croix : en 
voici l'origine* Une grande partie delà véritable Croix 
que faipte Hélène avolt laifTée à Jérufalem , ayant été 
enlevée par Cofroés roi de Perfe , Héraclius qui* gou- 
vemoit alors l'Empire , vainquit ce prince en plufieurs 
combats , & recouvra enfin heureufement ce bois fkcré^ 
que les Perfans idolâtres appelloient le Dieu des\Chré-- 
tiens. Le pieux empereur conduifit lui-même cette pré-^ 
cieufe relique à Jérufalem; &, s'étant dépouillé de Çe9 
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ornements împ&îanx , il la porta fur fes épaulés jùfquét 
fur le Calvaire. Les prodiges fans nombre , qui éclatè- 
rent à cette occafîon, donnèrent lieu ii une fête qui fut 
d'abord inflituée fous le nom de rétabliffement de la 
Croix ^ puis fous celui dî' exaltation. 

Long-temps avant la vi(5toire d'Héraclius , FEglîfe ce* 
lébroit une fête fous le nom ^exaltation de la fainte 
Croix , fondée fur ce paflTage de l'Evangile félon S^ 
Jean, où Jefus-Chrift dit : „ Lorfque j'aurai étc exalté^ 
j'attirerai toutes cliofcs à moi." 

EXAMEN DE Conscience* Dans prefque tou- 
tes les religions, qui ont paru après la Religion Chré- 
tienne, l'examen de confcience eft un devoir effentiel;, 
mais il n'en a jamais exifté aucune qui en ait pre(crit Icf 
véritables régies , ni qui en ait préparé la méthode dan» 
les détails relatifs à Dieu, àfoi-méme & au prochain , 
comme la Religion Chrétienne. 

EXCOMMUNICATION : fentence portée par 
un fupérieur eccléfiaftique, par laquelle un Chtéûen eft 
privé de la communication de l'Eglife , & de la pardd- 
pation aux Sacrements, i. Ce châtiment, qui eftlepii» 
grand que l'Eglife puilfe infliger, eft le dernier moyea 
qu'elle met en ufage pour corriger les hérétiques opiniâ- 
tres, les pécheurs fcandaleux & obftinés daiîs leur pé- 
ché. Ce n'eft qu'après avoir employé inutilement tou- 
tes les voies de la douceur, qu'elle a recoiifs à- ce re- 
mède violent, mais nécelfaire. On diftingue rçxcommu- 
nicatîon majeure^ & l'excommunication '«i»e»rtf, La? 
première retranche entièrement celui qui en eft frapé," 
de la communion des fidèles & du corps de l'Eglife. La 
féconde prive feulement de la participation aux Sacre- 
ments, & du droit de pofleder quelque bénéfice ou di- 
gnité eccléfiaftique, celui qui l'a encourue. L'excommu- 
nication ipfofaâo , eft celle qu'on encoun par le feul fait^ 
' c'eft-à-dire, en faifant la chofe défendue. L'excommuni- 
cation comminatoire n'eft feulement qu'une menace d'ex- 
communication , fi on fait telle chofe.. Tous les théo- 
. logjens conviennent qu'il ig'y a qu'un péché mortel^ 
qui puiffe êore une caufe légitime d'excommunicadonj 
«l'oàiis concluent qu'il n'eft pas félon iajuftice d'et- 

commuiâet 
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communier une ville entière , ou un corps nombreux , 
dans lequel il eft plus que probable qu'il fe trouve un 
grand nombre d'innocents : c'eft le fentiraent de foînt 
Thomas. Une perfonne , qui a encouru l'excommuni- 
cation majeure , n'eft plus ccnfée être membre de la 
fbciété. Il eft défendu de lui parler & d'avoir aucun 
commerce avec elle , fous peine d'excommunication 
mineure. II y a cependant certains cas où il eft permis 
àe communiquer avec un excommunié. Par exemple, 
la femme , les enfants , les domeftiques d'un excom- 
munié , peuvent & doivent lui rendre les devoirs or- 
dinaires : fes créanciers peuvent le citer en juftice. 
Les médecins , chirurgiens , apothicaires , peuvent lui 
adminiftrer les fecours de leur art. Des perfonnes pieufes 
& zélées peuvent l'exhoncr à fe convertir; enfin toute 
perfonne , qui ignore l'excommunication lancée contre 
lui, ne défobéit point à TEglife en communiquant avec 
iHi. Ce dernier cas arrive rarement; car on n'eft obligé 
de fuir que les excommuniés dénoncés» c^eft-à-dire 
ceux dont l'excommunication a été publiquement dé- 
clarée & publiée. Ceux qui meurent dans Texcommu- 
nication ne peuvent être inhumés en terre faintc; &, 
s'il arrive qu'ils le foient par furprife , on les exhume, 
& le cimetière qu'ils ont fouillé eft béni de nouveau. 
En général , l'excommunication ne difpenfe perfonne 
de remplir les devoirs qui font de droit naturel ou 
divin : elle n'ôte rien aux fouverains ni aux pères & 
mères , de leur autorité fur leurs fujets & leurs enfants* 

Autrefois, pour infpirer une crainte fiilutaire de l'ex- 
communication , on l'accompagnoit de cérémonies ter- 
ribles & effrayantes. On la prononçoit à la lueur d'un 
cierge qu'on éteignoit enfuîte , qu'on jettoit à terre , 
& qu'on fouloit aux pieds. Darts certains pays , le 
peuple avoit coutume de porter une bière devant la 
porte de celui qui venoit d'être excommunié : chacun 
lançoit à l'envi des pierres contre fa maîfon, en vo- 
miflant contre lui un torrent d'injures, "foutes ces 
cérémonies font abolies aujourd'hui , à l'exception ce- 
pendant de celle qui fê pratique à Rome , le jeudi- 
Sûnt, lorfque 1% pape fulmine la bulle In Cœnâ Dominù 

Tome IL ^ y 
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rentrée des temples , & Je dévouoîent tux furies infer- 
nales; mais ils n'en venoient pas légèrement à ces extré- 
mités. Ce n'étoit qu'après un mûr examen du crime & 
de fes circonftanccs, qu'ils proaonçoîent rexcommuni- 
cation. On le voit par l'exemple de la prêtrefle Théano» 
qui , prelTée par les Athéniens d'excommunier Alcîbia- 
de , foupçonné d'avoir mutilé les ftatues de Mercure, 
& qui étoit alors abfent , ref|ifà de fervir leur reflèntl- 
ïnent contre un homme dont le crime n'étoit pas encore 
prouvé , & leur fit cette belle réponfe. „ Mon empl(M 
„ eft de bénir, & non pas de maudire.** 

EXE AT. Ce mot fignifie en latin : „ Qu'il forte.'' 
On s'en fert pour défigner la permiffion que donne vox 
évéque à un prêtre de fon diocéfe d'ea fortîr pour al- 
ler dans un autre. 

E XI T I R I E S : fêtes que célébroient les Grecs, & 
dans lelqueiles ils ofiroient aux dieux les prémices des 
fruits de la terre. 

EXOCIOiMITES. Ce nom fut donné aux Ariens, 
parce qu'ayant été chaffés i^r l'empereur Theodofe Je 
Grand,, ils fe réfugièrent dans un lieu de Conftantîao- 
ple appelle Èxocioniunu Ce lieu étoit entouré de mo- 
failles 5 hors defquelles il y avoit une colonne & une 
fbitue de Conftaiitin deffus. 

EXODE: livre canonique de l'ancien Teffament , 
compofé par Moyfe. Il eft appelle Exode , c'eft-à-dire 
fortie , parce que le légiflateur des Juifs y raconte la 
manière miraculeufe dont Dieu tira fon peuple de l'E- 
gypte. L'Exode comprend Thiftoire du peuple Juif, 
depuis la mort de Jofeph jufqu'à la conftruélion du ta- 
bernacle ; tt qui forme un efpace de 145 ans. 

EXORCISME. I. Les Chrétiens appellent ainfi 
des conjurations , prières & cérémonies dont l'Eglife 
fe fert , par le moyen de Çqs miniftres , pour chafFer 
les démons des perfonnes , des lieux , ou des autres 
créatures qu'ils obfedent. Voici la manière dont cela fe 
pratique à l'égard des perfonnes. L'exorcifte , qui doit 
être préparé par le jeûne , par la prière & par la cod- 
feifion , commence par implorer fecrettement Taffiftance 
du.cieL lUvêtu d'un fuxplis & d'une étole viokcctt^ 
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«H eî! prêtre ou diacre, & fuîvi d'un ou plufieurs ec- 
cléfîaftiques auflî en furplis , il s'avance vers le bas de 
l'églife oCi doit fe faire la cérémonie. Là , «'approchant 
du polTédé , il lui met autour du col le bout de foti 
étole , & fait fur lui le figne de la Croix ; puis fur fol 
& fur les affiftants* Il prend enfuite l'afperfoir des mains 
d'un clerc , & jette de l'eau bénite au polfédé & à ceux 
qui font préfents. Alors il fe met à genoux , & com- 
mence les prières prefcrîtes par l'Eglife ; les aflîftanis 
ayant foin d'y répondre. Ces prières confident dans 
les Litanies des Saints , TOraifon dominicale , le Pfeaume 
53 , avec plufieurs verfets.- Le prêtre s'étant levé , adrelfô 
une invocation au Tout-PuilTant , & conjure enfuite le 
malin efprit , par nos plus redoutables myfteres , de lui 
dire fon nom , ie jour & l'heure de fa fortie du corps 
qu'il obfede , & de lui obéir en toutes chofes. Il lit en- 
fuite un ou plufieurs Evangiles , faifant , au commence- 
ment de chacun, le figne de la Croix fur lui-même & 
fur le poflTédé. Enfuite il demande à Dieu , par une 
prière ou oraifon propre , la foi , la force & le pou- 
voir néceflhîre pour chafler l'ennemi du falut. LorP- 
qu'elle eft achevée , il entoure d'une partie de fon étole 
le col du polfédé; fait une autre invocation; &, la tête 
couverte de fon bonnet , qu'il ôte feulement au nom 
de Jefus , il prononce trois exorcifmes qui font des 
conjurations menaçantes , mêlées de fîgnes de croix, 
& fuivis chacun d'une prière au Créateiff. Quelque- 
fois il répète ces mêmes ehofts s'il en eft befoin, ju(^ 
qu'à ce que le polfédé foît délivré. Des cantiques & 
àes pfeaumes choifis terminant la cérémonie. 

2. Les Chrétiens Grecs , gens adonnés a toutes for- 
tes de fuperftitions ^ regardent le délire oçcafionné par 
la fièvre, comme une véritable poiFeiRbn ; &: , lorf- 
qu'ils s'apperçoîvent qu'un malade aie cerveau troublé» 
au lieu d'avoir recours aux remèdes naturels , cjui peu- 
vent être utiles en pareille cireonflance , ils font venir 
un papas qui , avec force eau bénite , & grand nombre 
'de prières , exorcîfe férieufement la fièvre^ 

Voici quelles font les cérémonies de l'exorciftie dans 
rEgUfe Gréque , au rappott de Chriftophe Angélus ^ 

Y 3 
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témoin oculaire. „ Le poffédé eft d'abord attaché it m 
poteau : puis des prêtres , V^ui fe font préparés à cette 
aaion par un jeûne de vingt-quatre heures , viennent 
lire d<»vant lui l'Evangile. Ils lîfent /chaque jour, pen- 
dant fix heures , jufqu'à ce qu*iis aient achevé les qua- 
tre Evangiles. Ils fe remplacent les uns les autres dans 
cette leéture , mais fans aucune interruption; de forte que 
l'un reprend le dernier mot de l'autre. Un prêtre , re- 
commandnble par la fainteté de fa vie , Ht enfuite les 
«xorcifmes compofés par S. Bafile , & commande ait 
diable de fortir du corps dont il s'eft emparé. Le malin, 
^fprit obéit, malgré lui va cet ordre, & s'enfuit , laiP 
faut le malheureux pofTédé plus mort que vif. " 

3. Les infulaires de Formofe s'imaginent toujours être 
pourfuivis pal* quelque démon jaloux de leur bonheur; 
& , pour le chafler , ils ont fouvent recours k leurs Jui- 
bas , ou prêtrefles. La cérémonie qu'elles emploient 
pour chafler le diable , eft bruyante & très-propre à ef- ^ 
, frayer cet efprit malfaifant. Elles pouffent d'horribles ' 
hurlements, & , armées d'un fabre, courent avec furie 
contre le diable, qui, fe voyant ferré de trop près, etf 
contraint de fe précipiter dans la mer^ du moins, ainfî 
le penfent les Formofans, Mais, quoiqu'ils chaflèntlfis 
démons avec tant de violence, ils ne laiffent pas cepeu' 
dani de leur offrir des facrificçs , & de placer. Je long 
des chemins , des offrandes en leur honneur. 

EXORCISTE : celui qui fait l'exorcifroc. U n'eft 
pas néçeffaire pour cela d'être dans les (wrdres facrés , 
Tordre d'exorcifte étant un des quatre mineure, que TE- 
glife confère aux clercs tonfuréi;. Mais i'exorcifle ne 
peut point exercer fon pouvoir fans la pencôffion & la 
jurifdiétion accordée par fon évêque. 

EXOUCONTIEN : fede d'Ariens ainfi nommés, 
parce qu'ils foutçuoient que le Fils de Dieu avoit été 
fait de rien. 

U EXPIATION : Q'our <f ) fête inftîtuée parmi 
.les Juifs, pour expier les péchés de toute la nation. Les 
autres fêtes étoieîit confacrées à la joie : celle-cy étoit 
dçllinée aux larmes & à la pénitence. L'emploi da 
grat^d facrîfîcateur avoit, ce jour-là 1 quQkxuQ chofe (fe 



PX* .348 

pins folemnel & cle plus refpedable. 11 lui étoh alore 
permis d'entrer dans le Saint des Saints, lieu redoutable, 
dont l'accès lui étoit interdit en tout autre temps , fous 
peine de mort. Il fe préparoit à cette grande cérémonie 
par une ablution générale de tout fon corps , & par la 
privation des plaîfirs du mariage pendant l'efpace de 
huit jours. On lui amenoit devant le tabernacle deux 
boucs , fur lefquels il jettoit le fort pour fçavoir lequel 
il devoît facrifier. L'Écriture ne nous apprend pas de 
quelle manière il jettoit le fort. Si Ton en croit le rap- 
port de quelques anciens Juifs , on portoit au grand fa- 
crificateur une urne, dans laquelle il y ayoit deux mor- 
ceaux de bois , fur l'un defquels étoient gravés ces 
mots : „ Pour l'Eternel." Sur l'autre, on lifoit ces pa- 
roles : „ Pour Hazazel. ** Le pontife , placé entre les 
deux boucs, fecouoit l'urne, y mettoit les deux mains, 
& prenoit dans chaque un des morceaux de bois. Si 
le morceau de bois fur lequel étoit écrit,. Pour l'Eter- 
nel , „ fe trouvoît dans fà main droite , ce qui étoit re- 
gardé comme un très-heureux préfàge , le bouc , qui 
étoit placé à fà droite, étoit immolé au Seigneur, & le 
pontife arrofoit de fon fatig le propitiatoire. La céré- 
monie éunt achevée , on lui amenoit l'autre bouc. U 
mettoit fes mains fur la tête de cet animal, & le char- 
geoit de toutes les iniquités du peuple ;, puis il livroic 
ce bouc «itre les mains d'un homme choiû exprès pour 
cet office, qui le conduifoit fur une montagne nommée 
Hazazel 9 où il lui donnoit la libertés Quelque>s-uns 
penfent qu'il prédpitoit le bouc du haut 4'ua rocher 
cfcarpé. Cet homme , qui rempliflbit .cçtte fîonftion,, 
étoit regardé comme fouillé jufqu'à ce qu'il fe fût baî-^ 
gné, & qu'il eût lavé ks habits. C'ctoit aufïï dans ce 
même jour que le grand facrificateur donnoit s^u peuple 
la bénédidtion folemneUe , prefcrite par Moyfe, dans la- 
quelle il prononçoit le nom redoutaMe de Dieu; ce 
qu'il ne faîfoit qu'en tremblant. Lorfqu'il fortoît du Saint 
des Saints , il marchoit à reculons , le vifage toiurné du 
côté du propitiatoire , & la tête baiflëe vers la terre. 

Les Juifs modernes prennent aujourd'hui les poiffong 
pour vi^imes d'expiation^ Lfi prejoiier jour de l'an , Us. 

^4 
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fe rendent , après le repas , fur le bord de Teau; &, 
fecouant fortement leurs habits , ils s'imaginent fe dé- 
livrer de tous leurs péchés , comme de la poufïïere 
dé~ leurs habits. Cette vaine cérémonie efl: fondée fur 
ce paflage du prophète Michée , auquel ils donnent 
une interprétation forcée. „ Il aura pitié de nous ; il 
„ fecouera nos iniquités, & jettera nos péchés au fond 

de la mer." 
" EXTRÊME-ONCTION. Ceft un Sacrement 
inftitué par Jcfus-Chrifl , par le moyen duquel les ma- 
lades font purifiés des relies de leurs péchés , fortifiés 
dans la grâce , & même guéris de leurs maladies , s'il 
eft expédient pour leur f.*lut. Il eft dit, dans TEcriture, 
que les apôtres faifoient des oncflîons avec de J'huile 
fur les malades , & les guérîflbient. „ Si quelqu'un 
„ parmi vous eft malade, dit fapôtre S. Jacques, qu'il 
„ fafle venir les prêtres de TEglife ; qu ils prient for 
„ lui , l'oignant d'huile , au nom du Seigneur , & la 
„ prière de la foi fauvera le malade ; & le Seigneur 
„ le foulagera; & , s'il eft fouillé de quelques péchéi, 
„ ils lui feront remis." Tels font les pafïàges qui proa* 
vent que l'Extréme-Onélion eft un véritable Sacrement 
de la Loi nouvelle. 

I. Les cérémonies de ce Sacrement confident dans 
les onélions que le prêtre fait fur les cinq Cens da 
malade , avec de l'huile d'olive bénite par un évéque. 
En faîfant les onâions , il prononce cette formule : 
„ Que Dieu , par cette onftion de l'huile facrée , & 
„ par 6 trés-pieufe mifêricorde , vous pardonne les 
„ péchés que vous avez commis par la vue, par l'ouïe , 
„ par l'adorât , &c. " L'effet de TExtréme - Onelion , 
lorsqu'on la reçoit avec les difpofitions néceftinres, 
font de conférer la grâce fandlifiante , d'effacer les pé- 
chés véniels , & même les mortels , quand le malade 
n'a pu s'en confelfer , & qu'il en a un véritable regret; 
de fortifier le malade , dans fes derniers moments , 
contre les attaques du démon, & quelquefois de \m 
rendre la fanté du corps , fi cela eft avantageux pour 
fon âme. 

fi, L'Eglifc Gréque donne à ce Sacrement le non 
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Seuchelaton ^ qui ^x^ûs. huile de prier e. Elle exige 
qu'il foit couféré par trois prêtres pour le moins; mais 
elle permet aux fimples prêtres de confacrer l'huile 
dont on fe fen pour ce Sacrement. Elle ordonne que 
les on(5tions fe faffent fur le front , fur le menton , fur 
les deux joues , dans les paumes & fur le deffus des 
mains. Voilà les principales différences qui fe trouvent 
entre les ufages de TEglife Gréque & de l'Eglife La- 
tine fur la. tnanîere de conférer ce Sacrement. „ Les 
Grecs , dit Toumefort , confèrent plus fouvent l'Ex- 
trême-Onétion aux perfonnes en fanté qu'aux malades. 
A ceux-cy , ils ne graiflent que le front , les joues , 
le menton & les mains avec de l'huile commune , qui 
n'a pas été bénie. Enfuite ils barbouillent avec la même 

' liqueur toutes les chambres de la maifon , en récitant 
des oraifons, & tracent avec lu même huile de gmndes 
croix fur les murailles & fur les portes , tandis qu'on 
chante le Pfeaume 90. 

Le même auteur dit plus haut (ï^s moines de Monte- 
Santo) „ courent la Grèce, & même la Mofcovie 
pour vendre l'huile (de l'Extrême-Ondion. ^ Ils vont 
dans les maifons entendre les confefîîons , & donnent 
TExtrôme-Onétion môme aux perfonnes qui fe portent 
parfaitement- bien. Ils- oignent Têpiné du dos du péni- 
tent , pour chaque péché qu'il déclare; bien entendu 
qu'ils ne perdent ni leur hiille ni leur peine. La moin- 
dre onétion eft d'un écu ; celle qui fe fait pour le 
péché de la chair, eft la plus chère .... Ceux qui a|îpli- 
quent cette onétion le plus régulièrement fe fervent 
d'huile facrée, & prononcent, à chaque fois, ces paro- 
les du pfeaume 1 23 : „ Le filet a été brifé , & nous 
avons été délivrés.'* 

3. Nous venons de voir que les Grecs donnent indif* 
•féremment l'Extrême- Onftion aux fains & aux mala- 
des. Les Arméniens ne la donnent ni aux uns ni aux au- 
tres, mais feulement aux morts, & encore aux iijorts 
qui font prêtres. Il eft rare qu'ils faffent cet honneur à 
des laïques. Voici la formule dont ils fe fervent pour 
les onédons. Par exemple, en oignant la main, ils di- 

, fent : „ Que la main de ce prêtre foit bénie, ointe & 
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lànéHfîée par ce figne de la Croix , par cet Evangile & 
par le faint Chrême, au nom du Père, &c." 

4. Ce n'eft pas feulement pour les maladies du corps 
que les Abyilîns emploient rExtrême-Onétion. Ils ju- 
gent auifî qu'elle peut être très-utile pour les maladies 
de rame & pour celles de refprit. Ils la donnent même 
flux fous & aux poffédés. Les malades , même à fago* 
nie, font oblîèés de fe fiiîre tranfportcr à Téglife pour 
la recevoir. Cette cérémonie demande beaucoup d^up^ 
prêts : elle exige la préfence de fept prêtres. Il faut al- 
lumer une lampe à fept branches. On fait enfuue la 
bénédidion de fhuile , qui ell accompagnée de prières 
& d'encenfements dont les Abyifins font fort prodigues. 
Après toutes ces formalités, on conduit le malade, de- 
puis la pone de féglife jufqu'à Tautel , où fOndioa 
fainte lui eft conférée. On voit, par ce récit, que TE- 
glife d'Abyffinie diffère beaucoup de TEglife Romaine 
en ce qui concerne fadminidration de rExtrême-Onc- 
tion. La manière , dont fdn^ion eH conférée aux en- 
fants nouvellement baptifés , y a beaucoup plus de rap- 
port. Le prêtre trempe le bout de fon doigt dans l6 
chrême ou meïron , & fait une croix fur le fioot de 
fenfant, en difant ces paroles : „ Chrême de la Gnce 
9, & du Saint-Efprit. ^ U Toint enfuite au nez & à la 
bouche & dit:„Chrémë, gage du royaume des Cieux;"* 
i ron<5tion des oreilles : „ Chrême , fodété de la vie 
„ étemelle & immortelle; " à celle des mains, en -de- 
dans & en-dehors : „ Onétion fainte à J« C. notre Dieu, 
,, & caractère ineffaçable;*' fur le cœur : „ Perfeftioa 
„ de la grâce du Saint-Efprit, & bouclier de la vrde 



9, Foi; '"aux genoux & au coude : „ Je vous ai oint da 
^, faint Chrome, au nom du Père, du. Fils, & du Saint- 



Efprit. " 



EXTRAVAGANTES : épîtres , décrétales & 
conftiturions des papes, publiées depuis les Clémenti- 
nes. Elles furent ainfi appeliées , lorfque , n'étant pas 
encore mifes en ordre , elles étoient comme hors du 
corps du droit canon; & , depuis qu'elles y ont été infé- 
rées, elles ont toujours confervé le nom é'extravO' 
gantes. 



E Z R 347 

EXTISPICE:c'eft le nom que les Romains don-, 
noient à un augure, dont la fonction étoit d'examiner 
les entrailles des vi(5times pour en tirer des préfages de 
l'avenir. Le mot extifpice eft dérivé de deux mots latins 
exta , qui fignifie entrailles , & infpicio , j'examine , je 
confidere. 

E Z AN, eft le (îgnal de la prière chez les Mufulmans, 
Comme l'Alcoran prefcrit à ces peuples l'obligation de 
la prière, cinq fois le jour, l'Iman, chargé d'annoncer 
le temps où l'on doit s'aflembler pour cet effet , pro- 
nonce à chaque fois l'ézan , du haut des clochers de 
chaque mofquée , où il n'y a ni cloches ni horloges 
pour marquer les heures du jour. Le vendredi , on 
ajoute un fixieme ézan. 

ÊZÉCHIEL, l'un des quatre grands prophètes de 
Fancien Teftament , fils du facrificateur Buri , prophé- 
tifa, pendant l'efpace de vingt ans; & l'on prétend qu'il 
mourut martyr de fon zélé & de fon devoir, ayant été 
tué par un prince auquel il reprochoit fon idolâtrie. Les 
prophéties d'Ezéchiel font remplies de \'ifi.ons extraor- 
dinaires , 4^ fymboles & d'allégories , dans le goût de 
l'Apocalypfe ; ce qui les rend très-obfcurcs. Il y prédit 
particuUeren:ent la captivité des Juifs, la ruine de Jcru- 
falem : puis 11 annonce leur retour dans leur patrie, & 
le rétabliffement du temple, 

EZRAEL, (?« AzRAEL. Les Mahométans ap- 
pellent ainfi fange de . la mort , qui , feloa eux , & 
ÎUivant leurs exprelïïons , eft chargé | de prendre les 
âmes au fortir du corps qu'elles habitent , &^e les 
tranfporter en la préfence du fouverain Juge. Dons 
une relation d'un prétendu voyage noéturne, que fît 
le faux apôtrû des Mufulmans, de la Mecque à Jé- 
rufalera , & de Jérufalem jufqu'au plus haut des cieux, 
voyage fameux , ou , pour mieux dire , rêverie ab- 
furde, dont les traditions mahométanes font mention, 
il eft écrit que Mahomet , accompagné de l'ange Ga- 
briel, étant monté au quatrième ciel , (ils en avoient 
déjà parcouru trois ) vit un des grands - anges aflîs 
fur un thrône de lumière, & les autres anges infé- 
rieur^ à £1 droite & à là gauche > entièrement d^ 
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P"^^«-rc âe (k voloQîé, & prêts i exécuter prompte' 
insx f« cric*. Se$ pîcds féDSodcncat iofques fous 
te emrsiéi de ':a fepcanc tare , & fon col s'élevoit 
jrfrifs focs ie estoc de Dîeo. D avoît à iâ droite 
X3* :ir"Lc. S>n sfpec: ^tot Fair & la gnvité d'une 
psr'iax cd n e^ ms de boone homear. A gauche, il y 



Li ^iiriizrré de cese defoîption exige qoc nous 
:rvt rairrer ra sopcnr ce vifionnaire dans h tu- 



djfd:- 5* >L Ga^mer. ^ Dès que je vis cet ange, 
^ -i* r-f^zôîc de loos mes memîmes ; & mes genoux 
3 f cane-cboqnePESit de Tépouvante dont je 



.«■ *■ 



^ fzf îiff- C c p r^iiy t je ie £di]ai.../Azraél me te»- 

^ cl: jt ùjzr. Je sic toansai eofuite vers Gabriel 

» O m'Ji C3sr Gsixid! Inî &-ie.... que veut (fee 
^ CPTE* rrsje r^e roîîa à £t droite, & ce grand aibie 
„ çif r- 1 fi anche? O ^bhomet , me répondii-ilf 
-. f z: rc-rre laiS^c q::^ a vois à £i droite , fout éate 
^ ;< :5:-:2f ôe 1:^25 !e$ enfâots d'Adam ; & , quad 
r^ it z=nrp^ d2 ç::^a'nn d'eux approche , Faoge (te 
^ il TDcrr fe t^iinse t & gaodie vers Faibre , & œ 
•. cccpi "EM b Lii Tûfc e ; & , anfli-iôt que les feoStes 
« Ci- cfCTf brsr^r^ fe féchcnt, il connok que le terme 
de ce^ix 2 qaî af^wmennent ces feoiDeSf 
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_ ù'z .;Li^ t cojr^ doDC cette feuille; &, dans le 
^ — :--:?ir:?r . ci':d a ça q^panient la feaiHe , meurt. 
2»2t rrc ce cèpÊeEeîrî , en reconnofe que ces idées 
for: ïzrcjDîée? eu pagacifine. Les parques, leur qne- 
TKySs^t . je:r fî . :e-jr? cîlèanx oSient cependant , en 
Tssâksrt cab&cîtés , cDeîqne chofê de |Hus ingénieux 
<pt Ti±y:^ éc la tabie d"E2ïaêL Mahomet continue : 
^ A^orç îe iis aiîe grade révérence à cet ange, 
^ e= ]j3 c^vrx : O zion bien aimé, ange de la mort, 
^. cxprlq-je-moî , ;e te pi\t^ comment m recueilles ces 
^ 2Lz:es y II ne répondit en ces termes : O Ahmed! 
., IHea n ois foos ma conduite un nombre fuffifant 
., d"aa^es popr m'aiier. Jen ai icfqu'à cinq cent nulle, 
^ & }e le* ciirribue fur la terre par troupes. Quand 
•, àù^a un îi^nme a achex'é de confumer ce qui ^ 
^, âalmé pour ià nouirirjre & fâ fubûftance ; que II 
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^ mcAire de Ton temps efl trsichée , & que I« lenne 
de fa vie eft parvenu ft fon dernier période ; dan» 
ce niomem-Iii , un ange fe prérente, & retire l'ame, 
ou l'efprit qui anime fon corps , de toutes les par- 
ties donc il ed compofé , fçavoir des veines , det 
jointures, des nerfs , des os, des chairs & dufang, 
jufqu'h ce que cette ame foie parvenue au gofîer, 
& au paflàge étroit du larynx. Alors , pendant que 
vout êtes préfents ii l'obferver , nous fommes en* 
core plus près de lui que voiu ; & , fans que vous 
Vous en apperceviez , nous recueillons & nous eni-- 
ponons cette ame dans le lieu appelle AUun. 
„ Ici , eit Tinterrompant , ie lui dis : d ange de la 
mort , mon bien aimé , qu'eft-ce que ce !ieu-!i ap- 
pelle AUun % C'eû, me tépondir-il , le fcptieme cid, 
qui eft le féjour des amas des juftes ; mais fi cette ■ 
ame eft méchante & réprouvée , je la reporte au lieu 
appelle Se^in . . . Qu'eft-ce que c'eft que le Segjin , 
lui dis-je?,„ C'eft, me répondit- il, la fcptieme terre, 
la plus baQè de toutes , dans laquelle font jettées les 
âmes des impies , fous l'arbre noir , fombre & téné- 
breux , où l'oo ne voit aucune lueur." Vvjca Voyagc 
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FANATISME : c'eft une efpece de phrénéfleà 
de fureur , déguifée fous le nom de zélé , qui porte à 
croire que les plus grands crimes font permis & même 
commandés , lotfqu'ils peuvent être utiles à la religion 
qu'on profefle , & qu'on peut tout entreprendre légid- 
mement contre ceux qui font d'une fefte dififérente. Nous 
n'avons pas befoin*de chercher dans les hidoires étran- 
gères des exemples de ce fknatiime. Les règnes de 
Charles IX, de Henri III & de Henri IV nous ap- 
prennent affez qu'il n'y a point de fléau plus terrible 
pour les Etats. 

FAQUIRS. Il y a dans l'Indoftan une efpece de 
Faquirs , qui font couverts de méchants hsdUons fur leP 
quels ils ponent des robes compofées de pluGeurs piè- 
ces de différentes couleurs 5 qui leur defcendenc jui^ 
qu'à mi - jambe ; ce qui forme un habillement bizarre 
& gjotefque. Ces Faquirs marchent ordinairement 
par bandes. Chaque bande a fon fupérieur qui n'eft 
diflingué ùcs autres , que par un équipage p\us pau^ 
vre & plus miférable. Il a une gro/îe chaîne de fer, de 
la longueur de deux aunes , attachée à la jambe. Il âtf 
retentir cette chaîne , principalement lorfqu'il fait A 
prière. C'eft par ce bruit qu'il appelle le peuple pour 
qu'il foit témoin des tranfports extatiques de fa dévodon. 
Ces hypocrites font fort refpectés du peuple. Dans les 
endroits où ils palTent , on leur appone à manirer,aînfi 
qu'à leurs difciples; & ils prennent leurs repas , comm^ 
les Cyniques , dans une rue , où dans une place pu- 
blique , afîîs fur àts tapis. C'eft aulîî là qu'ils donnent 
audience aux dévots qui viennent les confulter. Ces mi- 
férables vagabonds reçoivent plus d'honneur , qu'on n'en 
rend , parmi nous , aux prélats. Quand on les aborde , 
on quitte fes fouliers ; on fe profteme humblement de- 
vant eux pour baifer leurs pieds. Ordinairement le Fa- 
quir donne fa main à baifer comme une faveur fpéda- 
. le , & fait afleoir auprès de lui le confultant. Ce font 
fur-tout les femmes qui viennent avec le plus de cré- 
dulité demander des confeils à ces impofteurs , qui fe 
.vantent de leur apprendre mille beaux fecrets , enafau- 
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itéàles 5 & l'art d'înfpîrer de l'amour aiix tommes qu'elr 
les veulent captiver. Ces Fàquirs ont quelquefois à leup 
fuite plus de deux cent difciples qui compofent une pCr 
dte armée. Ils ont un tambour & un cor dont ils fe fer- 
vent pour les raffembler. Quand ils 5'arrêtent en quelque 
lieu , leurs difciples plantent en terre des ézendirds \ * 
ées lances & d'autres armes autour de rendroît où ils' 
itpofent. . • 

Il y â uiîe autre fefte de Fa'quîrs , dont ie genre de 
yîe eft plus décent & plus réglé. Ce font , la phlpart j 
de pauvres gens , qui, defiçant de s'élqver, parle moyen 
• de la religion , fe retirent dans lès moéiuées , & y 
vivent des charités qu'ils reçoivent de;s dévots. Ils em- * 
ploient tout leur temps à étudier l'Alcoràn; &, Iprfqu'ils 
en ont acquis une connoîïïànce fuffifante , îfs Jsarvién'- 
nent quelquefois à la dignité dcî Muilah , ou Doéteur 
de la Loi, & deviennent i^js chefs des mofqiiées. Ces 
ïaquirs fe marient , & prennent communément plu- * 
fleurs femmes, dans la^vue, difent-îls , de f)r{)ciirèr là 

fîoire dé Dieu , en protréant iln -grand nombre de fer- 
îteur.9 du prophète. ' ' - 

Tel eft le rèfpea: que ces impôfteurs infpirent aux ' 
l5eui3»les , par leurs auftérités extraordinaires , que y 
<l^ns un pays Où les feinmei^ font beaucoup plus réfer- ^ 
vées & plus modeftes que dans le nôtre , oh voit des 
.dévotes pouffer la crédulité & làïolie jufqu'à venir bai- 
fer affedueufemerit les parties les plus fecrettes du- 
c'oTp^ (ïe ces Fnquirs ;, les plus fales & les plus dégoà- ' 
tants' de tous les hommes. Pendant qu'on lui rend cette ' 
étrange marque d'honneur , le Faquir, feignant d'étfe-*» 
ravi en extafe , tient les yeux & les mains élevés vers ' 
le ciel , & femble ne pas s'appercevoir de ce qu'on lui 

. ftiit. . : ' ' ■ * » 

Pour allumer du feu , fis fe fervent de la fiente de 
vache , que le foleil a defféchée ; & les cendres de ce 
féu leur fervent à poudrer leurs cheveux , qui font 
ordinairement fort longs & fort mal - propres. Lorfque * 
lé fommeil les accable , & qu'ils ne peuvent fe foùtenir' 
debout , ils tombent fur des tas de cette cendre , & fur ' 
^autres ordures, encore plus dégoûtantes. Tavernier di». 
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cru les (afférentes ouftérités de plufieurs Faquîrs qrfît 
vit auprès de Surate. Les uns s'enterroient tout vivants 
dans une foffe où l'air & la lumière ne pouvoîent en- 
trer que par un trou fort petit. Ils reftoient dans cet 
affreux féjour , refpace de neuf à dix jours , toujours 
dans la même attitude , & même , dît-on , fans prendre 
'^ aucune nourriture. Les autres demeuroient expofés aux 
rayons brûlants du foleil , pendant une journée entière, 
n'étant foutenus que fur un pied. De temps en temps , 
ils mettoient de l'encens dans un réchaut plein de feu 
qu'ils tenoient en main. Quelques-uns, accroupis fur 
leurs talons, tenoient leurs bras levés au-delTus de la 
tête , & demeuroient plufieurs jours de fuite dans cette 
pofture gênante. Plufieurs s'obflinoient à pafler des an- 
nées entières debout , fans prendre aucun repos. Seule- 
ment , lorfque le fommeil les accabloit , une corde , at- 
tachée à un arbre , fervoit à les foutenir. On feroit tenté 
de regarder comme autant de fables ces pradques de 
pénitence , qui femblent fort aurdeffus des forces de la 
nature humaine, fi Ton ne fçavoit quels effets peuvent 
produire , principalement fur des têtes auffî échaafi&f 
que celles des Indiens , certaines drogues & cenamei 
liqueurs qui affoupiifent les fens , & rQndent infenfibles 
aux douleurs les plus cuifantes. Ovington rappone qu'il 
vit plufieurs de ces Faquirs , qui „ buvoient A>uvei£ 
de la bangue infufée dans de l'&iu , dont h vertu eny- 
vrante étoit propre à leur brouiller la cervelle. *' 

On peut appeller du nom de Faquirs certains reli-. 
gleux mendiants, célèbres autrefois dans les Indes, & 
dont le genre de vie avoit beaucoup de rapport avec 
c^lui des Faquirs modernes. Ils étoient en même temps 
forciers & médecins ; & les anciens nous difènt qu'ils 
étoient auflî chargés de ce qui concerne les funérailles; 
fonétion dont ne fe mêlent eu aucune façon les Faquirs 
modernes. Ils alloient préchant, tantôt dans les villes» 
tantôt dans les campagnes. Leurs difcours, foutenus par 
une grande affectation d'audérité & de pénitence , 
étoient écoutés avec refpeét du peuple crédule, & fur- 
tout des femmes qui fouvent fe mettoient fous la difd- 
plinc de ces Faquirs, & les fuivoient par-tout. Ht 
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avoîent une impudence cynique, que leur fàînteté ap- 
parente faifoit tolérer. S'ils paflbîenf dans un marché , ils 
prenoient fans façon tout ce dont ils avoient befoin , & 
pourfuivoient leur route , fans parler de payement. On 
rappone qu'Alexandre eut, un jour, la curiofité d'en- 
tendre ces Faquira. Deux d'entfeux lui firent un dii^ 
cours éloquent, qui rouloit fur la patience & fur la mo-' 
dération; &, pour lui faire; voir qu'ils fçavoîent prati- 
quer ce qu'ils préchoient, l'un des pfédîcnieurs fe cou- ' 
cha par terre , en préfence du roi , dans uii endroit oCi 
le foleil dardoit à plomb fes rayons, & demeura, pen- 
dant tout le jour, dans cette fituation. Son compagnon, 
tenant un pied en Tair, prit entre fes mains une grande 
pièce de bois, qu'il éleva au-deflus de fa tête, & relia' 
fort longt-temps dans cette pofture, n'étant appuyé que 
fur un pied. Le plus célèbre de ces Faquirs eft ce Cala- 
nus , dont il eft parlé dans l'Hiftoire d'Alexandre , & 
qui fe brûla publiquement en préfence de ce Monarque. 

FARS. Les Turcs comprennent fous ce nom le«' 
devoirs de droit divin , & qui font d'une nécefïïté abfo- 
lue pour être agréiable* à Dieu & à fon prophète. La 
prière, l'aumône, le-i^e<toe, les pèlerinages de la Mec- 
que, •&c. font du nottibrë des préceptes appelles Fars : 
on les diftingue de ceux dont on peut' fe difpenfer farié* 
un grand péché , comme la çîrconcifion , les proftrationâ' 
multipliées aux prières dii midi, &C; car îl n'y en a que** 
trois d'une obligation divine, ou fars. Les autres, appel- 
lées funnet^ peuvent être fupprimées, du omifes, îani^ 
encourir l'indignarion du prophète. 

FASCINATION, Les femmes Maures , qui habi-' 
tent le défert de Zaara en Afrique, s'imaginent qu'il y à." 
des gens qui, par le fimple regard, nuifent à leurs en-' 
fants; leur causent la mon, ou quelque maladie de lan^' 
gueur. Cette fuperftition eft caufée^ en partie, par l'ex- 
trême tendreiïè qu'elles ont pour leurs enfants. 

FATALITÉ. I. Les habitants de l'ifle de Ceyiail 
font perfuadés que les biens & les maux, qui arrivent 
aux homme», doivent néceflàirement leur arriver, quof 
qu'ils euflent fait. Mais, auffî peu conféquents que la 
plupart dC3 Fataliftes , ils ne laiflent pas de faire toufr 
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leurs efforts pour fe procurer le bien, & pour évîtef te, 
mal , quoique , félon leur doétrine , de pareils foin* 
fpient abfolument fuperflus. 

2. „ Les Siamois , dit M. de la Loubere, n'admet^ 
tent aucun être intelligent, qui juge de la bonté ou dô 
la malice des aétions humaines , & qui en ordonne le 
châtiment ou la récompenfe. Ils n'admettent pour cela 
qu'une fatalité aveugle, qui fait, difent-ils, que le bon- 
heur accompagne la vertu, & que le malheur accom- 
pagne le vice , comtne elle détermine les chofes pefan- 
tes à defcendre, & les légères à monter ^ &, parce que 
ïien ne répugne davantage à la raifon , que de fuppofer 
line juflice exaéte dans le hazard, ou dans la néceilîté du 
ëeftin, cela les porte à imaginer quelque chofe de cor- 
porel dans les œuvres bonnes ou mauvaifes , qui a , di- 
fent-ils, la force de faireT aux hommes le bien ou ie mal 
qu'ils ont mérité. 

F AT E- HA, mot arabe qui fignïfie commencement f. 
éuverture, C'eft le nom que Mahomet donne à fou pre- 
mier chapitre du Coraan. /^j^« ce mot. Ceft une 
prière auflî commune chez les .Miifulmans , que FOrai- 
ibn Dominicale chez les Chrétiens. 

Les Mufuimans diCent le %te-ha, au çammencemeot 
de leurs prières, à. leurs niari^^s , avant toutes leurs en- 
creprifes, le jour d^me bataille , & généralement dan^ 
toutes les occafîbns où ils veulent implorer Je iècours 
dé Dieu. En voicî la traduâion : „ Au nom de Dieu , 
3, clément & miféricordieux , louange foît rendue à 
5, Dieu , Seigneur des deux Mondes , clément & miféri- 
5,. cordieux. Maître du jour du jugement : nous vous 
5, fommes fournis , Seigneur , & nous implorons votr©^ 
5, aflîftancc. Dirigez-nous dans le droit chemin, comme 
,, vous en avez fait la grâce à vos élus, & non pas aux 
„ réprouvés." 

FATIMITES : fede , & dynaftie, chez les Ma- 
homttans. Voici ce qu'en dit M. l'abbé Fieury : „ En 
2p8 Cpio) Mfthomet, autrement Obéidallah, Arabe 
Ibrtî de la province d'irac , prétendant être de la race- 
d'Ali & de Fatima , fille du prophète , vint en Afrique 
i SégelmelTe , & fe fit reconnoître Emir-Alnxoumemaf 
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•tr^eft-à-dife />r/«c^ dei fidèles^ fe donnant le titre de 
Méhédi refpeété parmi eux. Il fe rendit maître de touc 
<:e que les Mufulmans avoient en Afrique , & de la 
Sicile, ne reconnoiffant point le Calife de Bagdad; &. 
cette puiffance paflà à fa poftérité." Foyez Calife. 
FATUA, ou Fauna : fille de Picus, fe diftingua 
par fa tendreffe conjugale. Après la mort de fon mari> 
elle fe confacra volontairement à la plus auftere retraite, 
& ne parla japiais à aucun homme , pendant tout le 
refte de fa vie. Les Romains la mirent au nombre de» 
déelfes , & inftituçrent en fon honneur des fêtes , pen- 
dant lesquelles les dames Romaines fe tenoient étroi- 
tement enfermées. 

F A TU EL I fumom que les Romains donnoieut 
au dieu Faune. 

FATZMAN, ou F arim an : divinité* Japonoife, 
qui préfide à la guerrç, & qui a beaucoup de rapport 
avec le Mars des anciens payens. 

FAUNE. Si Ton en croit Virgile, ce fut le qua- 
trième roi d'Italie. Il s'appliqua à faire le bonheur de 
fes fujets , & fit particulièrement fleurir l'agriculture. Il 
. leur apprit lui-même la manière de rendre la terre fer- 
tile, & joignit l'exemple aux leçons. Ses fujets reeon- 
Tioiilants lui rendirent, après iëmort,Jes honneurs de- 
vins, & en firent un dieu champêtre, qui devint père 
des Faunes & des Satyres. Fuyez Saty;ies. Quelques 
Mythologiftes n'ont pas diftingué Faune d'avec Saturne* 
Virgile, au feptieme livre de l'Eneïde, parle d'ua oracle 
de Faune, que tous les peuples d'Etrurie alloient conful- 
ter dans unevafto forêt, auprès de la fontaine d'Albu- 
née. Le prêtre , après avoir immolé des brebis au dieu 
Faune, pendant la nuit, étendoit les peaux par terre, & 
fe couchoit deflus. Pendant fon fommeil , le dieu lui ap- 
paroilfoic en fonge , & lui diétoit la réponfe qu'il dévoie 
faire le lendemain. 

FAUNELLES :. fêtes champêtres , que les Ro- 
mains célébroient en l'honneur du dieu Faune , le 5 de 
Décembre. On immoloit un chevreuil. Ce facrifice 
l^toit accompagné de libations de vin. 

FÊBRUES : f^tes expiatoires,, que les Romains 
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■célébroîent au mois de Février, pour appaîfer les dieià 
infernaux , & les rendre propices aux morts. 

FÉBRUUS : fiimom que les Romains donnoient 
à Pluton , parce que les fêtes , appellées Fébruei , 
.étoient célébrées particulièrement en fon homieur. 

FÉCIALES, prêtres inftitués par Numa Pompi- 
.lius , dont la fonction étoit de préfider aux traités que 
les Romains faifoîent avec les autres fp^VL^XQs , de dé- 
cider dans quelle occafion une guerre , qu'on vouloit 
entreprendre , étoît équitable ou non , & enfin de faire 
^ux-raêraes la déclaration de guerre à l'ennemi , lori- 
-que le peuple Romain avoit quelque fujet de plainte 
contre une autre nation , & fe difpofoît à s'en venger 
Tpar les armes. Le chef des Fécîales que Ton nommoit 
fater patratm , alloit en donner avis à cette nadon , 
.& lui demander fatisfaétion de l'injure qu'elle avoît faite 
aux "Romains. Si , dans l'efpace de trente jours , elle? 
donnoit la fatisfa<5tion demandée, on ne l'attaquok point. 
Mais , fi elle refufoit de fatisfaire Jcs Romains , aloK 
le Fécial fe retiroit ; & , lorfqu'îl étoit arrivé fur les 
frontières du pays ennemi , il prenoit les dieux du 
ciel & de la terre à témoins de Tinjudice de cettç- 
nation , & lançoit un javelot dans fon territoire , pour 
lui fignifier qu'on alloit l'attaquer. 

Lorfque les habitants de l'ifle de Céram , Yxmo des 
Molucques , veulent déclarer la guerre à quelque ^^u- 
, pie voifin , ils envoient vers lui un héraut pour lui 
détailler les raifons qui les engagent à le regarder com- 
me ennemi. Ce héraut attefte le ciel , la terre , les 
eaux & les morts , pour garants de la juftice de fes 
plaintes , & finit par déclarer à haute voix , que les 
Molucquoîs fe préparent ù le combattre à force ou^ 
verte , & qu'ils n'uferont point de rufes ni de ftrata- 
géme. Dans quelques occafions , le héraut réitère jui^ 
qu'à neuf fois cette déclaration. 

FÉCONDITÉ. Les Romains avoîent divinifé 
celte admirable qualité qui perpétue le genre humain. 
Ils repréfentoient la Fécondité prefque toute nue , aA 
(îfe au pied d'un arbre , appuyant fon bras gauche fur 
:un pam'er plein de toutes foncs de fruits dç la tçrre ? 
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«mbraflant du bras droit un globe orné dMtoîIes , au- 
tour duquel étoient quatre petits enfants. 

FÉES. Dans nos Romans , on donne ce nom à 
certaines forcieres fort habiles dans leur art. On raconte 
diverfemeht Tori^ne de ces fées. Il y a en Lorraine, 
auprès du village de Dompré , un arbre connu fous 
le nom à^ arbre des fées. Autrefois , & peut-être encore 
aujourd'hui, de, vieilles femmes crédules afluroient que 
c'étoit auprès de cet arbre que les fées demeuroîent. 
Elles fe vantoient même de les avoir vues. La Pucelle 
d'Orléans déclara que c'étoit une femme de ce cara(5tere, 
qui avoit pris foin de fon éducation ; & , lorfqu'on 
lui demanda *(i elle n'avoit jamais eu d'entretien avec 
ces fées, elle le nia. Mais elle ajouta qu'elle avoit reçu 
auprès de cet arbre une vifite de fainte Catherine & 
de fainte Marguerite. 

Plufieurs penfent que les fées doivent leur naiflance 
à ces Bea fatua^ que les Romains regardoient com- 
me les femmes à^s Faunes & ^t% Sylvains, & aux- 
quelles ils attribuoient la facult,é de'^endre des oracles. 

FENTE DE LA Lune , célèbre impofture , que 
les Mahométans mettent férieufement au nombre des 
plus fameux miracles de leur prétendu prophète. L'ef^ 
prit humain , n'enfanta peut-être jamais de conte plus 
abfurde ; & c'eft à ce titre que nous lui donnons place 
ici. Mahomet commençoit à répandre le poifon de fa 
doélrine. Mais , quelque merveilleufes que paruflent les 
fables qu'il débitoit , elles trouvoient encore un grand 
nombre d'incrédules parmi les Arabes, fes compatriotes. 
La plupart le regardoient comme un fourbe oc un in- 
fenfé , & le traitoient avec le dernier mépris. Cepen- 
dant , comme ceux de fa tribu puWioient par -tout (a 
prétendue mifïïon , & qu'il étoit à craindre que , des 
paroles, on n'en vînt aux armes, Habib , fils de Ma- 
lec , un des plus puilfants feigneurs parmi les Arabes, 
à qui l'on avoit porté , de toutes parts , des plaintes 
contre Mahomet , l'envoya fommer de fe rendre dans 
la plaine des Cailloux , où il avoit fes tentes. Une 
grande foule de peuples fonis de la Mecque , & des 
lieu^: circonvoiCos , fe trouvèrent, au jour marqué j 
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dans la plaine* Habib, ayant interrogé. Mjihpmet, edt 
j:ea de mi, pour preuve de fa miifion , qu'il fendît la 
Jupe en deux, avec les cîrcopftances qu'on va voh", 
teilés que M. Gagnîer les rapporte dans la Vie de Ma- 
homet, traduite de l'alCoran & des auteurs Arabes. 

„ Le prophète , dit-il, haulÇ fa main vers le ciel & 
^leva fa voix. Le fon en fut n fon , que Dieu fit en- 
fone qu'il pût être entendu de tous ceux qui étoient 
dans la Mecque & dans toutes les bourgades des envi- 
rons : voici les pafoles qu'il prononça : „ O va/le & 
5, immcnfe créature ! qui es foumife , & qui es obéif- 
5, fante à ton Seigneur , qui es mue & emponée pat 
„ les révolutions des manfions établies pai le décret 
„ étemel de Dieu , fots , ^en vertu du pouvoir qui m'a 
„ été donné fut toi , & Viens exécuter les men^eiileis 
^, q[ue D'îeu m'a permis d'opérer en toi. Je fuis. Ma- 
3, homet , l'apôtre de Dieu." A peine le prophète eut- 
îl achevé ces mots , que la lune, obéiflant à fon ordre, 
■fauta dans le ciel d'un plein faut; & tous les hommes, 
attentifs à là regarder, purent s'en appercevoif." Elle 
^ofcendit furie fommet de laKAABA, Ç^Fbye^ cet ar- 
ticle.^ & fit après les fept circuits àfemour, fi diflnjç- 
tement , que les Arabes les comptèrent à loïfir les iffîs 
après les autres. Elle fe proflerna enfuite devant IaKaaba, 
en la màiiiere qu'on l'avoit demandé ; & , fi ce {pe&2f 
de i tous les aflîdànis furent frapés d'étoonemenr. 

„ Quand cela fut fait ,' continue le même tradudeur, 
la lune fb tourna vers le prophète de Dieu. Çlle lui fit 
une profonde révérence. Pendant qu'il étoit affis (\ir la 
montagne d'Abu-Kobaîs , elle fe tint debout en fa pré-r 
fence , s'agitant comme une épée-flamboyante. Enfuite 
elle prononça , d'une voLx diflinéle & d'un flyle élégant, 
cette falutation , qui fut entendue de tous les habitants 
de la Mecque & des bourgades voifines , qui étoient 
préfents : „ I^aix foit à toi , ô Ahmed ! Paix foit à toi, 
j, ô Abul-Kafem ! Paix foit ^ toi ^ ô Prince & Seigneur 
„ des premiers & à^s derniers ! Je protefte qu'il n'y 
' 5, a point d'autre Dieu que Dieu , & que tu es Ma- 
j, homet l'apôtre de Dieu.'" 

Ce compliment fini , la lune entra dans la manel>{ 



4roite du prophète de Dieu , & forcît par fa manche 
^gaudie; après'^quoi, ellerentn par'Ia^aiithe,& reflbrtît 
par la droite. Enfuite, fe fourrant fubtilement par le collet 
àe fa robe , elle defcendit tout du long jufqu'à la frange 
d'en-bas, d'où elle fôrtit, au grand étonnement des fpeéta* 
teurs , car Dieu avoît, pour ce deflein , rapetiflTé la lune. 

Au(fi-tôt que la lune'ftît fortie par la frange du bas de 
la robe du p>roj5hete de Dieu, elle fe fendit eu deux 
moitiés égales. Une des moitiés prit fon effor vers l'o-^ 
rient, & l'autre moitié vers l'occident. Ainfi elle re- 
fiîonta au ciel , une pnitîe demeurant fufpendue h l'o- 
rient , & l'autre à foccident , jufqu'à Ce que , les deu^è 
moitiés s'approchant l'une de l'autre, elles fe rejoignirent 
enfemble ; enforte que la lune redevint un corps rond , 
& reprit fa eomfe ordinaire , & redevint brillante comme 
auparavant.'' 

FÉRALES i fêtes que les anciens Romains célé^ 
broient en l'honneur des morts , le 2 1 de Février. 

FÉRÉTRIUS.rfumom donné à Jupiter par Ro^ 
mulus. Ce prince , après avoir taillé en pièces l'armée 
des C«niniens , après avoir tué de fa main leur roi dans 
ia mêlée , revint triomphant dans Rome ; & , faifant 
porter fur un brancard fait exprès les dépouilles du gé- 
néral ennemi , il fe rendit au capitole. Ayant attaché ces 
dépouilles h un chêne eonfacré à Jupiter j il traça lui- 
même l'enceinte du temple qu'il avoit defîein de faire 
bâtir en l'honneur de ce dieu. „ Jupiter Férétrien , s'é^ 
„ cria-t-il , le roi Romulus vous confacre ces dépouil- 
„ les d^un roi , monument de la viéloire qu'il a ren> 
5, portée par votre fecours , & vous dédie le temple 
5, dont il vient de tracer l'enceinte. Ceux de mes 
,, defcendants , qui feront alfez heureux pour tuer le 
-,, roi ou le général ennemi , viendront , à mon exemr 
5, pie , vous confacrer fa dépouille dans ce temple. '* 
Telle eft j dit Tite-Live , dont nous empruntons ce ré- 
cit , telle eft l'origine du premier temple qui ait été 
élevé dans Rome. Les vœux du fondateur ont été 
accomplis dans la fuite. Les dépouilles des généraux en- 
nemis ont été portées dans ce temple ,• & les dieux 
^'ont pas permis que la gloire d'une fi belle offrande de* 
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vint commune & vulgaire. Depuis tant d'années éê 
guerres continuelles , nous n'avons eu encore que deux 
généraux qui aient confacré à Jupiter les dépouilles 
cpimes ; tant cet honneur eft devenu rare. 

FERIES. Ainfi font nommés dans les bréviaires les 
jours de la femaine , qui fuiv^t le dimanche , à l'ex- 
ception du famedi qui eft nommé ûmplement par Ton 
nom. 

Les fériés étoient, chez les Romains , d^s \outs con- 
facrés au repos , pendant lefquels tous les travaux or- 
dinaires étoient interrompus. 

FERONIE : divinité adorée autrefois Chez les 
Romains , & qui préfidoit aux bois & aux vergers. Elle 
avoit un temple dans la ville de Féronie , fituée au pied 
du mont Sorade ; & c'eft de-là qu'elle prenoit fbn nom. 
Au-deifous du mont Soraéte, il y avoit un petit bois qui 
bii étoit confacré, & dans lequel on lui offroit, chaque an- 
née, un facrifice. Les peuples voifins racontoient que, le 
feu ayant par hazard confumé ce petit bois , il repoulEi 
de lui-même, & fe couvrit, peu de temps après, de 
lî^uilles & de verdure. Pendant les facrifices qu'on oî- 
froit à cette déelfe , il y avoit des Fanatiques , qui , 
feignant d'être agités de l'efprit divin , marchoient pieds 
nuds fur des charbons ardents. Les voyageurs & les 
affranchis rendoient un culte particulier à la déeïïe Fé- 
ronie. C'étoit dans fon temple que ces derniers recc- 
voient le bonnet , qui étoit le figne de leur affranchifle- 
ment & de leur liberté. A l'entrée du petit bois confa- 
cré à cette déelfe , il y avoit une fontaine oà les paf- 
fants fe lavoient , par dévotion , le vifagé & les mains. 
Horace nous apprend , dans une de fes Satyres , qu'il 
pratiqua lui-même cette ablution. 

FERULE : plante d'Afrique dont la tige ferme & 
légère tenoit lieu de bâton paftoral , ou de crofîe aux 
évêques , dans les premiers fiécles de l'Eglife : c'étoit 
alors la marque de leur autorité. Les vieillards s'enfer- 
voient auffi pour fe foutenir ; &'les maîtres , pour châ- 
tier leurs écoliers. Foyez Crosse. 

F ESTA. On donne ce nom , chez les Turcs , àl* 
fentence du Muphti. Lorfqu'une affaire a été déférée 
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au tribunal de ce pontife , il la fiiit examiner avec^foin 
par un rapporteur qu'il nomme pour cet effet ,• après 
quoi , le Muphti donne fon jugement, & rend gratui- 
tement la fentence appellée /^y?/? , au bas de laquelle il 
ajoute ces mots : „ Dieu le fçait mieux. " 

FÊTES : jours inftitués par TEglife pour honorer 
Dieu, en célébrant les principaux Myfteres de la Reli- 
gion , ou la Mémoire des Saints qui ont fait éclater fît 
' gloire. L'établiflement des fêtes eft aufïï ancien que le 
Chriftianifme même. Il étoit naturel que les premiers 
fidèles coufervaflent la mémoire de ces jours mémora- 
bles , qui étoient autant d'époques de leur délivrance & 
de leur bonheur; de ces jours confacrés par la Naiflance, 
la Mort, la Réfurreétion & l'Afcenfion de leur divin 
Maître. Ils s'aflembloient pour folemnifer ces heureux 
jours, dont le fouvenir étoit encore récent pour eux. 

Aux fêtes de J. C. fuccéderent celles des martyrs., 
qui ont été les premiers faints du Chriftianifme , & en- 
fuite celles des autres Mêles , dont la vie pénitente & 
monifiée n'avoit été qu'un long martyre. 

L'uf^e des premiers Chrétiens étoit de relâcher , aux 
jours de fêtes , quelque chofe de leurs auftérités ordinaires : 
il étoit même défendu de jeûner ces jours-là. „ Il eft vrai 
que les moines d'Egypte, dit l'abbé Fleury, ulbient de 
grande précaution pour empêcher que ce petit relâche- 
ment ne leur fit perdre le fruit de l'abftinence paffée ; 
mais enfin ils marqupient la diftinftion."S. Pacôme, fui- 
vant l'ordre de S. Palémon, fon maîoe, prépara, le jour 
de Pâques, des herbes avec de l'huile, au lieu de pain 
fcc, qu'ils avoiént accoutumé de manger. Un faint prê- 
tre, infpiré de Dieu, apporta à S. Benoît, le jour de 
Pâques, de quoi faire un meilleur repas qu'à l'ordinaire; 
& , pour marquer une autre forte de réjouiïïànce fenfi- 
ble, S. Antoine portoit, à Pâques & à la Pentecôte, la 
tunique de feuilles de palmier , qu'il avoit lïéritée de S. 
Paul, premier hermite; & S. Athanafe fe paroit du man- 
teau que S. Antoine lui avoit lailTé. Cétoit une cou- 
tume établie dès-lors entre les Chrétiens de prendre, 
aux jours de fêtes, des habits précieux , & de faire 
Bieilleure chère :. d'où eft venu le nom de />;?/»; comme 
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qui diroit un repas de fêtes. Les meilleures chofes dé- 
génèrent en abus. La joie fainte, que lès premiers Chr^ 
tiens fc faifoient un devoir de témoigner dans la célé- 
bration de leurs fêtes , s'eft changée en une licence effré- 
née ; & les fêtes ne font plus aujourd'hui , pour un 
grand nombre de Chrétiens, qu'une occafîon de dé- 
bauche. 

Il y a plufieurs efpeces de fêtes dans la Relfgîon Ca- 
tholique; c'eft-à-dire, pour parler le langage des rituels, 
qu'il y en a de mobiles^ de doubles^ àtfemi'doubles ^ & 
de fimples. Toute la différence confîfte dans le p\us ou 
moins de folemnité. Les fêtes mobiles font ainfi appel- 
léfes , parce que , dépendant de la fête de Pâques , elles 
font tantôt reculées, tantôt avancées, fuivant le temps 
où* tombe cette première fête, laquelle fe célèbre, le 
dimaiiche qui fuit immédiatement le quatorzième jour 
de la lune de Mars. Les fêtes doubles , qui comprennent 
toutes les mobiles , font ainfi appcllées , parce qu'on 
double les antiennes, & que l'office ell plus complet 
que celui à^s autres. Il commence aux premières 
VÊPRES. Foyz cet article. Confultez aulîî les îèva 
principales, à leurs noms particuliers, tels cjue Px^sqdes, 
Pentecôte, Ascension, &c. 

L'Églife a le pouvoir d'ajouter de nouvelles fêtes, & 
d'en renrancher d'anciennes. Mais l'ufage de la France 
eft qu'elle ne peut exercer ce pouvoir, que du con/èni- 
tement du Souverain. 

Ce qui concerne les fêtes des Juifs , des anciens 
Payens, des Maho'métans & des Idolâtres, fe trouvera 
répandu , dans le cours de cet Ouvrage , à leurs différents 
articles. Nous placerons ici ce qui n'a pu être rangé 
fous un titre particulier. Foyez ci-après Fête-Dieu, 
Fête des Anes, Fête des Fous, Fête des 
l'anternes, fêté du soleil. 

I. Les Scythes célébroient, tous les ans, une fête en 
l'honneur de ceux qui avoient tué à la guerre un cer- 
tain nombre d'ennemis. Ils remercioient les dieux du 
fuccès qu'ils avoient donné aux armes de ces braves ci- 
toyens. Ils honoroient leur valeur par les dîftinétions te 
plus flatteufes , & leur donnoient un grand feflin : golTi 



F Ê t 5^5 

toute fambitîon des Scythes confiftoit à tuer un grantf 
nombre d'ennemis, & à leur couper la tête,. qu'ils ap- 
portoient enfuite à leur roi. On enregiftroit avec foin Iç 
nombre de ces têtes, qui décidoit du mérite & de la ré- 
putation de celui qui les avoit coupées. D'après toutes 
ces idées féroces , il n'eft pas étonnant que les Scythes 
fifîent trophée, en toute occafion, de leur inhumanité. 
Ils écorchoient ceux qu'ils avoîent tués ; en préparoient 
la peau , & l'attachoient à la bride de leurs chevaux. 
Souvent ils en couvroient letirs Carquois, & quelquefois 
même ils s'en faifoient des habits. Pour înfpirèr aux jeu* 
nés gens la même férocité, ils leur faifoien): boire le', 
fàng du premier prifoiinier qu'ils faifoient. 

2. Les anciens Egyptiens avoient coutume de célé- 
brer une fête folemnelle, deftince à repréfenter l'état où 
s*étoît trouvé le genre humain , immédiatement après Iç 
déluge. Nous allons expliquer l'origine &les cérémonies , 
de ces fêtes qui doivent paroître d'autant plus întéreflan- 
tes qu'elles renferment la clef de plufieurs ufàges fuperf^ 
titieux des payens, & de quelques-unes de leurs divinités,, 
Avant que le déluge eût bouleverfé la terre , elle' 
jouiflbit d'un printemps continuel. Le ciel étoit toujours 
ferein. On ne connolfToit ni les pluies, ni les grands 
vents , ni les orages. La terre étoit fuffifàmment humec- 
tée & rafraîchie par une rofée abondante , & qui ne 
manquoit jamais. Le foîeil , ét^t toujours à une égale 
diftance des deux pôles, entretenoit dans l'air une tem-; 
perature unîforme. On n'étoit expofé ni aux rigueurs 
d'un froid aigu, ni aux chaleurs brûlantes. La terre ren- 
doit avec ufure tout ce qu'on lui confioit , fans que rien' 
altérât fk fécondité naturelle. Mais, lorfque le dérange- 
ment, occafionné dans la nature, par le déluge, etitln- 
cliné l'axe de la terre fur le plan de fon orbite , & intro- 
duit l'alternative dçs.lhifons, & l'inégalité des jours, 
Noé & fes enfants , en fortant de l'arche trouvèrent des 
«ieux tout nouveaux , une terre toute nouvelle. Ils fe 
virent expofés à une infinité d'incommodités, qui leur 
étoient inconnues : vents, pluies, grêle, chaleur, froî^ 
dure, inondations, orages, tremblements'de terres en uti 
jnot; toutes les injures de l'air & des faif^ns commence* 
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rent à fe faîre fentir. Outre que la terre avoît perdu foa 
ancienne fécondité , il leur fallut encore lutter contre 
Finclémence du temps & des faifons , qui détruifoît tout 
ce qu'ils femoient. Accoutumés à moiflbnner fans peine 
& fans culture, ignorant tous les moyens que TinduHrie 
a imaginés depuis pour préparer & féconder la terre, 
les temps & les faifons propres pour chaque femence , ils 
durent fe trouver dans un étrange embarras. Quelques 
fruits fauvages , quelques graines que la terre produifoit 
d'elle-même, des glands, & autres chofes de cette efpe- 
ce, furent d'abord leur nourriture : enfvûte IHnduftrie, 
aiguîfée par le befoin, inventa peu-à-peu l'art de culti- 
ver la tefre, & de fe procurer les chofes les plus nécef- 
faires à la vie. Lorfqqe les hommes, à force de peinei 
& de travaux, furent venus à bout de rendre leur con- 
dition plus douce, & de fe prémunir contre les différen- 
tes incommodités qui étoient les fuites du déluge , ils 
prirent plaifir h fe rappeller, par vm fentiment aifez na- 
turel , les pejnes qu'ils avoient éprouvées , & dont ils Ce 
voyoient heurèufement délivrés. Us en confacrerent le 
fouvenir par des fêtes dans lefquelies, à l'aide des fytâ- 
boles & des allégories , ils repréfentoiet^t l'état où ib 
s'étoient trouvés après le déluge. Les Egyptiens ne fu- 
rent pas fans doute les feuls qui célébrèrent de pareilles 
fêtes ; mais les cérémonies , qu'ils pratiquoient dans U 
célébration de ces fêtes, étoient plus brillantes & plus 
folemnelles. Les fymboles qu'ils empioyoieor étoient 
mieux caradérifés , plus jufles & plus firapants : c'ed 
pourquoi nous nous bornons à décrire la manière dont 
ces fêtes étoient célébrées en Egypte. 

On voyoit d'abord une femme affligée, qui repréfen- 
toit la terre , changée par lé déluge. Elle pleuroit amè- 
rement la perte de fa fécondité.- Cette femme, fymbole 
de la terre, étoit appellée Ifis, dans l'ufage ordinaire; 
mais, dans la cérémonie préfente, on lui donnoit un nom 
propre à exprimer ce qu'elle repréfentoit : ce nom étoit 
CércfZy qui, dans la langue du pays, figmfîoit fraàure^ 
ruine , houleverfement. Le leéleur voit fans peine dans 
cet eml^léme l'origine de Cérès qui pleure la perte de 
â fille» & ce ^ui reud cen« expliquioo. plus plauOrfe, 
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c'eft que le nom de perféphoneb y que les Grecs don- 
iioient à la fille de Cérès, fignifioit le bled égarée dans 
la langue dont fe fervoient alors les Egyptiens. Reve- 
nons à notre defcription : Des filles Egyptiennes por- 
toient enfuite un petit coffre qui renfermoit plufieurs 
chofes myftérieufes &• fignificatives. C'étoient diffëren- 
tes graines fauvages , dont l^s hommes avoient été obli- 
gés de fe nourrir avant l'invention de l'agriculture ; des 
gâteaux faits de diverfes fortes de bled; du fel , du fro- 
mage, du miel, de la laine, monuments des fecours que 
rinduftrie & le travail aVoient procurés aux hommes^ 
tant^pour la nourriture que pour le vêtement; un enfant 
emmailloté , fymbole du labourage , foible & nailïànt t 
cet enfant étoit regardé comme le fils bien-aîmé d'Ifis, 
& fe nommoit Horus'y un ferpent, emblème de l'induf- 
trie, & qui étoit ordinairement d'or, ainfi que l'enfant; 
un van, inftrument propre à nettoyer le bled; une flûte, 
ou quelqu'autre inftrument de mufique, pour fignifier 
la joie & les aélions de grâces que l'on rendoit :i Dieu 
danî ces fêtes. Enfin, le plus fingulier de tous ces fym- 
boles , étoit une figure qui repréfentoit les parties natu- 
relles de l'homme : c' étoit la marque de l'affolbliflement 
d'Ofiris , & de la perte de fa fécondité. Ofiris étoit, 
chez les Egyptiens , le fymbole du» foleil , & l'époux 
d'Ifis. Il avoit été tué & mutilé par un monftre aquati- 
que, qui. étoit le déluge. On voit fans peine le fens de 
cette énigme. (Confultez f article Os iris.) Ce fymbole 
indifcret a donné lieu à plufleurs cérémonies infimes des' 
payens. On portoit auffî, dans ces fêtes, des torches, 
qui étoient une imitation de celles dont les enfants de 
Noé avoient été obligés de fe fervir,"i)our fuppléer à la 
lumière du Jour, penidant les longues nuits de Fhyver. 
Pendant cette efpece de proceflîon, tous les aflîftants 
pouflbient des çns plaintifs, & imploroient le fecours 
de Dieu par les exclamations vives & affèétueufes, telles, 
que la douleur & le befoin en mirent fans doute dans U 
bouche des hommes après le déluge. Ces fêtes repréfen- 
tatives étoient ordinairement accompagnées d'une efpece 
de chaflc , dont voici le motif. Pendant le temps que 
les premien bomn^çs avoient demeuré raâemblés dans lu 
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Êabylonîe, les bêtes férocei s'étoîent extrêmetnerit rjut 
tiplii^es dans les autres contrées. LorfquUh fe furent diè 
perfés , ils fe virent expofés aux attaques de ces aniV 
maux, & cherchèrent les moyens de les détruire. Ceff 
en mémoire de cette trifte néceflîté que les Egyptiens 
avoient inftitué une chafle folemnçlle. Ils y pardîflbîent 
vêtus de peaux de bêtes, particulièrement de boucs & 
de chèvres. Les premiers hommes n'avaient point eu 
ijms doute d'autres habits pour fe garantir des injures de 
Fair, avant qu'ils eulTent appris à filer H Igine des brebis 
& le poil des chèvres. Les chafleurs avolent coutume 
4e ft barbouiller le vifage de faqg ou de jus de mûres, 
& fâifoient accroire que c'étoit Je fang de quelque bête, 

3u'ils avoicnt tuée. Ces phaifes, dans la fuite des temps, 
égénérerent en folies & en extravagances. Les chaf- 
feurs, peu contents d'une peau de bouc ou ^e quel- 
qu'autre animal , s'appliquoient fur le vîù^t des nuf- 
ques, g-amis de cornes, & qui repréfeotoient la tête dç 
l'animal même dont ils portoient la peau. Ils couroîent 
dans cet équipage comme des fiineux & des phrénéti- 
ques , pouffant d'affreux hurlements. Lès femmes M- 
toient les hommes, & les furpaffoîent même dians ce$ 
courfes infenféies : telle eft l'origine des Bacchanales^ 
des Bacchantes & des Satyres q.ui étoient à la f^ice dé 
Bacchus. 

Mr. Pluche nous a fourni le fond de cçt dhïcle,' 
On trouvera le même auteur cité dans la plupart des 
articles qui concernent le paganifme. Le prindpal but 
de notre ouvrage étant de faire connoître les égarement? 
de refprit humain en madère de religîoifi, nous nepour 
vions mieux fairç qUe de nous fervir des lumières de 
cet illuftre fçavant pour nous guid.çr dans le chaos de" 
^ancienne idolâtrie. 

5. Le commencement de Tannée eft célébré , chez 
les Chinois , comme une fête très-folemnelle. Ils expo- 
fent alors les images de leurs dieux fur les portes de leurs* 
maifons , & les appellent les dieux de la porte. Toutes 
les affaires font interrompues ; les portes même font ar- 
rêtées : on ne rend juftice dans aucun endroit ; &y 

comme difenc les Çbiaols , on fenuc les iceaux , parce 

que 
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bunal, eft alors fermé. Lorfqu'il faut rouvrir ce coffre; 
c'eft une cérémdnie critique & délicate , qui he fe fait 
qu'avec là plus grande précaution. ïl faut que le joiuj 
ëe cette ouverture foit marqué par le tribunal des ma- 
ihémadques , qu'on pourroit aufïï appeMer /(* trtbunah 
iPaftrologie , puifqu'une de Ç^s fondions lesf p'Iiis impor- 
tantes eft de diftinguer les différentes influences 4es au- 
tres. La, fuperftitîon des Chinois leur fait croire qu'il 
y a des jours heureux '& malheureux. lîorfque le tri- 
bunal des mathématiques a marqué le jour auquel on 
j)eut en fureté rouvrir les fceaux , on çofmmunîque fk 
^écifion à toutes les provinces de l'Empire ;& Pou ver- 
dure àQs fceaux fe fait par-tout le même jour. Le méma 
choix de jours s'obfèrve aufïï pour la clôture des fceaux. 
X#es Chinois folemnifent les derniers jours de .l'année 
comme les premiers. Il eft à remarquer que , le' pre* 
aiier jour du nouvel an , chaque famille fe dent cnfer«» 
^ée dans fa maifon , & n'y admet aucun étranger, pas 
même un parent, de peur qu'il n'enlevé le bonheur dei 
la maifon. Chez eux bien des gens tiennent leur maifon 
fermée le premier jour de fan , mais non pas pour 1» 
même raifon. 

6. L'empereur de la Chine , aprèis avoir été couron- 
né, a coûmme d'aller , avec un magnifique conége, 
au temple de la Terre , fîtué près de Pékin. Il n'y eft 
pas plutôt arrivé , qu'il fe dépouille des ornements de 
fa dignité , pour prendre l'habit fimple & ruftique d'un 
laboureur. Puis , accompagné de toute fa cour , il va 
«lans un champ voifm du temple, où l'on a placé exprès 
une chamie dorée & vemifféè. Deux bœufs , dont les 
cornes font doréesj, font attelés à cette charrue. Le nou- 
vel empereur la conduit lui-même , & fait entrer le foc 
dans quelques filions. Pendant qu'il eft occupé à cet 
ouvrage, l'impératrice lui apprête de fès propres mains 
un repas champêtre. La vaiffelle dans laquelle il eft 
fervi, eft conforme à la fimplicité des mets. L'empereur ^ 
au fortir de fon travail , fe renferme dans un appartement 
particulier avec l'impératrice , & ils mangent enfemble le 
Mtoer qu'elle a préparé. Cet ufage, qui eft très-ancien j a 
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pour bac de faire fouvenîr le monarque, que fes trmmt 
du laboureur font la fource de fes richefies ; qu'à bù 
èoit pas prodiguer follement des biens qui coûtent 
tant de peines, m vexer , par des impôts accablants, 
le citoyen qui par fes fueurs rend la terre fertile. /%e» 
Agriculture. Çféfe de T) 

7. Rien de plus fimple qu& les fôtes des habitants 
de la Corée, Empire uibutaire de la Chine. Il efl dit» 
dans le Recueil des Voyages au Nord , „ qu*en cer- 
tains jours , le peuple fe range dans une eTpece de 
temple , & chacun allume un morceau de boîs de 
fenteur qu'on met dans un vafe , & qu'on préfente à 
une idole , en lui fàifant ime profonde révérence ; après 
quoi , Ton fe retire. 

8. Les partifans de la feâe des Sintos an J^Jon » 
célèbrent par des fêtes les dîflTérents quarders de la 
lune. La plus folemnelle de ces fêtes eft celle de Ja 
pleine lune. Les deux autres ne confîltent guéres que 
dans des vilites & des félicitations mutuelles exttte les 
amis. Le premier jour de Vm efl au/Ii panni eux us 
jour confacré" aux compliments & .aux préfënts téà* 
proques. (^« Awahi.) Outre le premier jour de ' 
l'an , les Smtofites ont quatre autres fêtes annuelles « 
qu'ils célèbrent le troîOeme jour du troideme mois âe 
l'année, le cinquième jour du cinquième moïsj lefèp- 
tieme du feptieme mois, & le neuvième do neuvième 
mois. Ces nombres impairs font choifis esq^iés , parce 

* qu'ils s'imaginent que les jours exprimés jwr ces nom- 
bres font malheureux , & que , par leurs dévouons & 
leurs folemnités , ils peuvent prévenir les événements 
funeûes, qui, fans cela, ne manquèroient pas d'arriver» 
La féconde fête de Tannée , qu'ils célèbrent au prin- 
temps , eft , à proprement parler , la fête des jeunei 
filles , qui font fimage de cène belle fàifon. I>ans cha- 
que famille , on prépare exprès pour elles un gwnd 
feflin auquel les parents & les amis fom mvités. Duit 
une des chambres de la maifon , on place des poupées 
ia des marionettes qui repréfent<înt les principales per- 
fonnes quiH:ompofent la cour dU Dairi ou grûid-pi^tm 
4es Japonois. Devant chaque manouette.» il y a uœ 
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table que Ton couvre de différents mets. Les-jeimes 
filles , pour qui le fait la fête , offrent à tous les con- 
vives les mêmes mets «jui ont été fervis aux mario- 
Tiettes. Après les filles , il eft jufte que les garçons 
aient leur tour. La troificme fête de Tannée eft fpé- 
cialement deftinée pour eux; ce qui n'empêche pas 
cependant que les hommes faits n'y prennent part. Les 
divertiflements de cette fête confiftent principalement 
en des courfbs fur l'eau , pendant lefquelles les jeunes 
garçons répètent fouvent le nom de Péïron. ( Voyez 
à l'article Péiron l'origine de cette fête.) La qua- 
trième fête eft confacrée à une efpece d'exercice fcho- 
laftique. Les jeunes étudiants ont coutume , ce jour- 
là , d'afficher en public des pièces de vers qu'ils ont 
compofées avec foin, afin que chacun, en les lifant» 
puifle juger s'ils font avancés dans leurs études. La 
cinquième fête dure plufieurs jours, pendant lefquel$ 
les Japonois fe livrent fans réferve à la débauche & 
-aux excès les plus honteux. On n'entend parler que 
de feftins & de bonne chère. On ne voit que des genar 1 
plongés dans le vin. Il n'eft pas même permis d'être 
âge ; & Ton force les paffants & les étrangers de 
é'enyvrer comme les autres. C'eft fur-tout à Nangaza.- 
qui, que les dérèglements de cette bacchanale font 
portés au dernier excès , parce que , dans cette ville, 
on célèbre en même temps la fête de Suwa , le diea 
des chaifeurs. La gaieté eft généralement le caraftere 
des fêtes de tous les peuples , mais particulièrement 
des fêtes Japonoifes. Ces infulaires prétendent que les 
dieux prennent eux-mêmes part aux réjouilfances qui 
accompagnent ces folemnités , & qu'ils fe tiennent ho- 
norés par les divcmifements auxquels fe livrent alors 
leurs dévots. Cette opinion eft fur-tout fon en crédit 
parmi les Sintofitès. 

Le jour de 4^ fête de Suwa , dieu des chafieurs , 
dont nous venons de parler , les Japonois pratiquent 
une cérémonie religieufe, qui confiîle à palfer dans 
un cercle formé avec un rofeau qu'on nomme bambou , 
.& qui eft envelopé de linge. On ignore quelle eft To- 
jigiae de ceue pratique. 

Al 3 
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0. Le ]Our de la naîflance du roî de Tonquîn , on 
pratique à fa cour une cérémonie fmguliere , qui con- 
fiée à faire entrer une ame nouvelle dans le corps du 
roi. La fête s'ouvre par un concert exécuté par les 
plus habiles muficiens du royaume : puis un Bonze, 
«prés avoir marmoté certaines prières , appelle à haute 
voix l'ame du roi , comme fi , à la fin de chaque an- 
née , elle fortoit du corps de ce prince. Voici la for- 
mule d'évocation dont il fe fert : „ Que les trois amet 
3, du prince s'aflcmblent pour faire une ame qui anfme 
„ le corps du roi; ** paroles qui donnent Weu de pen- 
fer que ces peuples, regardant le prince comme un 
homme d'une nature bien plus excellente que les autres, 
fuppofent que l'ame , qui habite un fi illuftre corps » 
cft compofce de trois âmes. Après l'évocation , le 
•prêtre jette le fort avec deux pièces de cuivre , qu'on 
peut regarder comme des efpeces de dés , & prétend 
connoître par ce moyen le moment auquel Tame du 
prince arrive. Aufïï-tôt il attache pluficurs petitts mè- 
ches à l'extrémité du bâton , afin que les trois âmes 
du roi puiflent venir s'y percher comme un oifean ûtt 
la branche. Dans ce moment , on avertît le roi de Ce 
préparer à recevoir fon ame. Auffi-tôt le monarque ft 
r#vêr d'habillements nouveaux, & moftte fur Con tbrônty 
comme s'il dcvoit recevoir un ambalfadeur. Pour faire 
plus d'honneur à Famé , un détachement de deux mille 
Ibldats marche à fa rencontre, avec quatorze éléphantf 
& autant de chevaux. C'eft avec ce brillant cortég* 
que Famé s'approche du thrône du roi pour prendre 
poiTefïîon du corps de ce prince , qui reçoit les com- 
pliments, de toute la cour, fur la vie nouvelle qui 
vient de lui être communiquée. La fête fe termine par 
un concert , de même qu'elle avoit commencé. 

10. Une des fêtes les plus foleranelles du Tonquî» 
eft celle que Fon célèbre au commeicement de Fan- 
née. Le premier jour , chacun fe rient renfermé dans 
fa maifon, comme à la Chine , fans ofer ouvrir ni les 
portes ni les fenêtres. A peiiie fe permet-on de parler 
clans fa famille , tant on ciaint de voir quelque objet » 
•u d'entendre quelque parole de mauvais augure , qifi 
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profloftîque une année malheurenfe ; mâîs, les jours 
îiiivants , on fe dédommage bien d^ cette contrainte. 
Tous les citoyens fe rendent des vifites mutuelles , & 
ne fongent qu'à lier enfemble des pajties de plaifir. La , 
joie règne dans les rues comme dans l'intérieur des maî- 
fons. Sur des théâtres élevés dans les places publiques, 
on repréfènte des farces pour amufer les palTants. De 
tous côtés , on entend le fon des inftruments de mufi- 
que , les chants à les cris de joie de gens qui fe ré- 
jouiflent. Les femmes même , ordinairement fort rëflTer- 
rées , ont la liberté de fortir en voiture , pendant cette 
fête ; mais elles font toujours bien efcortées , de peuE 
que 9 dans ce temps de licence , elles ne foient infultées 
par. les paflants. La fête dure ordinairement douze jours^ 
pendant lefquels le grand fceau de l'Etat relie enferma 
dans une boëte. Où ne rend la judice dans aucun en- 
droit.du royaume , & tous les travaux font interrompus» 

1 1. Le jour auquel les Talapoins fe rafent , eft pour 
les siamois un jour de fête. Quoiqu'ils n'interrompent 
pomt alors leurs travaux ordinaires , ils s'abfliennent ce- 
pemiant d'aller à la pêche ; exercice contraire à leur re- 
ligion , & qu'ils ne fe permettent qu'à la faveur d'une 
interprétation forcée de la loi. Ko^ez CoiviMANDEMENTs^ 
Ils viennent enfouie apporter, ce jour-là, des aumône» 
pour les Talapoins, & des offrandes pour les idoles. Si, 
parmi ces offrandes , il fe trouve des bêtes vivantes , les 
Talapoins fe gardent bien de les tuer; ce qui feroit pour; 
eux vm grand crime. Ils attendent , pour les manger, 
qu'elles foient mortes de mon naturelle : ce qui ne doit, 
pas faire , félon notre goût, un excellent régal. Le 
peuple , pendant cette fête , fait confifter une partie de 
(a dévotion à acheter des animaux de ceux qui les onc 
pris dans la campagne , & à les remettre en liberté. 

12. Les habitants de l'ifle Formofe ont une maniera 
fort indécente d'honorer leurs dieux , qui confifte à fe 
dépouiller abfolument de tout vêtement. Dans quelques- 
vmes de leurs fêtes , ce font les hommes qui font nuds : 
en d'autres , ce font les femmes. Quelquefois l'un & 
l'autre fexe, fans aucun fentinientde pudeur, affilie à 
«es fêtes lafcives dans Tétat de piure nature. Les pré^' 
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trèfles donnent elles-mêmes Texemple. Après s'être enyw 
vrées , dans le feftin qui accompagne toujours ces fo-' 
lemnicés , elles montent fur le toit de h^Kigode, & dé- 
couvrent aux fpectateurs les parties les plus fecrettes de 
leur corps, & , dans cet étnt , leur font'une elpece de 
fermon accompagné de gcHes ridicules & de contor- 
fions indécentes. Elles difent , pour excufer cette bru* 
taie immodedîe , que des habits terrethes ne (ont pai 
faits pour les enfants des dieux. 

13. Lorfque les habitants de fifle Fonnofë' font en 
guerre , ils cherchent à couper le plus de têtes qtfili 
peuvent; Ils emportent chez eux ces têtes ; les attachent 
fur des pieux ; danfent autour , & leur ofirent des facri- 
fices. Lorfque la chîdr de ces têtes eft enderement àsT* 
féchée , ils les emportent dans leurs cabanes , perfoft- * 
dés que ce monument de leur viéloire eft pour leur fa- 
mille un gage de bonheur & de prolpéritié. Lorlqu'îtf 
retournent à la guerre, ils ne manquent pas do les em- 
porter avec eux , & de leur adreffer des prières. 

14. Dans le royaume de VUkpour, dans les Indes, 
on a coutume de célébrer une fête champêtre , quîpi- 
roît avoir quelque rapport avec la cérémonie des Am- 
barvales , pratiquée par les anciens en l'honneur de Gé- 
rés. Des payftns portent en proceiîîon , fur leurs épau- 
les , un gros arbre dépouillé de fes branches. Le terme 
de la proceffion eft toujours quelque pagode , à rentrée 
de laquelle on dépofe l'arbre. Ceux qui le portent font 
devant la pagode une inclination profonde , que l'on 

•nomme falam. Quelque temps après , ils chargent en- 
core l'arbre fur leur dos , en pouffant de grands cris 
de joie , & le promènent autour de la pagode. Ils dé- 
pofent & relèvent l'arbre , de la même manière , jufqu'à 
trois fois , n'oubliant pas , à chaque fois , de faire la 
proceiîîon autour de la pagode ; après quoi , l'on plante 
l'arbre dans un grand trou que le chef des Braraines a 
ihit dans la terre , & dans lequel il a répandu une cw^ 
taine eau bénite. On couronne cet arbre de guirlandes 
ile fleurs ; on lui préfente des oflrandes de riz ; on le 
pare de banderolles ; puis on met le feu ît des bouchoni 
lie paille , attachés autour du tronc. Alors le Siramine % 



e^rtmlnaht attentivement les différentes agitations de It 
flamme , annonce aux aiiiHants fi la moilTon fera heoi^ 
reufe. 

15. Lorfqueks rois de Benîn montent filr le thrône, 
ils célèbrent , «n l'honneur de leurs prédéceffturs , une 
fête cruelle , & qui ne paroît pas propre à gagner lei 
cœurs de leurs nouveaux fujets. Dans d'autres pays, le 
jour du couronnement d'un nouveau roi eft un jour de 
grâce pour les criminels qui hmguiflent dans- -lès prifons* 
Dans le royaume de Bénin , ce jour eft le fignal de 
leur mort. Le nouveau roi les fait fervir de vlétimes aux 
facrifices qu'il célébré pour âonorei^ la mémoire du roi 
défunt; &, s'il ne fe trouve pas dans les prifdris Ame quan- 
tité fuffiiànt^ de criminels ^ Il envoie fes officiers ^pendanc 
la nuit , dans les rues de la ville ^ avec oidre de fe fai- 
fir de tous ceux qu'ili rencontreront làns lumière. Ceux 
qui ont le malheur de tomber entre leurs J^uns, font 
égoi^és comme de vils nnlmauX , à^oinsqi^lts^t^foienc 
alfez riches pour racheter leur vie. ^ ce cas, on lei 
obKge de fournir un efclave pour fervir de viétîrae en 
leur place. Le prix , que les riches donnent pour leur 
rançon , eft deftiné aux prêtres. 

ï6. La fête du Corail eft la plus folemnelle & la plu* 
brillante de toutes celles qu'on célèbre dans ce royau- 
me. Elle oflre un fpeôacle flateur, plus propre à infpî- 
rer des defirs profanes , que des fentiments de refpeét 
& de religion. Un roi , dans toute la pompe de la ma- 
jefté royale , qui marche à la tête de fix cent femmes 
plus diftinguées encore par leur rare beauté que par 
leur riche parure, donne l'idée d'une procefïïon qui ne 
relfcmble gtiércfi à celles que nous voyons tous les jours. 

1 7« Les Nègres de la Côte de Guinée s'alTemblent 
un jour de la femaine, dans une place y au milieu de la- 
quelle eft un arbre fétiche« Une table, dont les pîecU 
font environnés de guirlandes, eft dreffée au pied de 
cet arbre. On la couvre de mets du pays , tels que le 
riz , le maïs : le vin de palmier n'y eft pas oublié. Après 
que les afliftants ont bien bu & bien mangé en Thonneur 
de leur dieu, ils forment, en chantant, des danfes joyeu* 
tis, accompagnées du fon rauque de plufieurs ballin^ d^ 
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cuivre, fur Mqtiels ils frapent. Quelquefois le pf^cm 
fait un fàciiâce fur un autel élevé au milieu de la place. 
II s'aflied enfuitc devant cet autel , & fait un dîfcours 
aux aflifbats, rangt^ autour de loL Le fermon fini, il 
trempe une efpece de bouchon de paille bien tordue 
dans un-j>ot rempli d^une certaine liqueur, & dans le- 
quel il y a unr ferpent*. Il arrofe Fautel & les enfants 
qui fe orouvent dans raifemblée, en prononçant quel- 
ques mots inintelligibles. I] vuide enfuite Je pot, tandis 
que tous ceux qui-Tont pxéfents frapent des mains, &l 
poulTent des cris de joie. 

i8. LorCque les Honentots ont réuffî dans quelqu^en- 
trcprife., remponé quelque victoire, échapé à quelque 
danger ou à quelque maladie, ils célèbrent, enadions 
de grâces, une fête folemnellc. Pour témoigner qu*ils 
veulent commencer une vie nouvelle, ils bâtiflent, au 
milieu djA^illi^e, \me. cabane neuve; &, pour fa cofif- 
truaiQqr,^;pbfervent de n'employer que i\^s matériaux 
qui n^ont jamais fervi. Ils décorent cette hutte nouvelle 
de rameaux entrelacés, & de guirlandes de toutes for- 
tes de fleurs^ cueillies de la main des femmes & à» 
jeunes garçons qui ne font pas encore admis parmi /ef 
Lommes. La féie ell terminée par le facritice d'un 
agneau ou d'un mouton, dont ils mangent la chair avec 
leurs amis. Les HotcentoLs pratiquent k peu-prés ia même 
cérémonie , lorfque la contagion , ou quelqu'autre acci' 
•dent , les oblige de décamper & de traniporter le kra/ , 
ou camp 9 dâus un endroit plus commode & plu§ fûn. 

19. Les Nègres de Guinée terminent leurs femailles 
par une fête folemnelle , qui confifte à brûler les épines 
qui font dans leurs champs, & à répandre du vin dô 
palmier dans le feu« La fête ed accompagnée de chan- 
fous & de daufes. 

20. Ces peuples célèbrent avec beaucoup defolemnité 
Tannivcrfaire du couronnement de leur vok Ils appellenc 
ce jour la fête des fétiches. Le roi invite à cette fête 
tous les gens dillingués de fes Etats. Ils paient bien cet 
honneur par les riches préfents qu'il eft d'uiàge d'oflfiM 
au roi, en cette occafion. 

iii. Lw^s liabitants.de fiflc de Ceylan ont coutume de 
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•élArer; chaque année , une fête folemnelle, dans le 
mois de Novembre , pendant la pleine lune. La nuit eft 
Je temps qu'on choiftt pour cette cérémonie. On plante 
alors des mais autour des pagodes , & on les illumine 
^e lampes depuis le haut jufqu'en bas. 

22. Les Mexicains célébroient , tous les ans , une 
fête folemneUe , à laquelle tous les feîgneurs les plu» 
diftingués de TEmpire étoîcnt obligés d'aflîfter. Ils fe 
rendoient, pour cet effet, dans la capitale avec un appa- 
reil & une fuite digne de leur rang; ce qui contribuoit 

* beaucoup à l'éclat &» à^la magnificence de la féte^ Elle 
étoit inftituée en l'honneur du dieu du Sel. On faifoît 
choix d'une femme deftinée à fervir d'image vivante de 
cette divinité. On la revétoit d'habits convenables au 
rolle qu'elle devoit jouer; &, pendant tout le cours de 
la journée , on lui rendoit les honneurs divins. Mais fa 
gloire étoit de courte durée; &, le lendemain, on la 
lui faifoît payer bien cher; car elle étoit immolée pour 

^ le dieu qu'elle avoit repréfenté. 

Les fêtes de ce peuple fuperftitieux & féroces étoienc 
toujours cruelles & fanglantes^ Tantôt ils écorchoientune 
femme : ils revétoiem un d'entr'eux de la peau de la vic- 
time ; & avec cet habillement fi peu convenable à un bal , 
ils datùbient pendant l'efpace de deux jours confécutifs* 
Dans une autre fête inftituée en l'honneur du dieu 
d'un certain lac , on noyoit un garçon & une fille. 

23. Ces mêmes peuples, & particulièrement les hab- 
bîtants de Tlafcala , célébroient une fête fiftguliere ea 
l'honneur du dieu qui préfidoit à la chaflc. Ils portoient 
fa ftatue fur le fommet d'une montagne, & la plaçoient 
fur un autel préparé exprés. Autour de la montagne , ils 
allumoient de grands feux; puis ils donnoient la chaife 
aux bC*te3 fauvagcs. Ces animaux effrayés, & par la 
pourfuite des chaflèurs , & par les feux qui environ- 
n oient la montagne , fuy oient vers le fommet. D'autres 
chafTeurs les y attendoient , & les tuoient en préfence 
de l'idole. Après cette expédition, le dieu étoit recon- 
duit en triomphe dans fon tepple; & la fête fe terminoic 
par les réjouilfnuces ordinaires. 

24. „ Il ne paroît pas que (les peuples de la Virginie) 
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aient un tétnps fixe , ni certains Jours dclBnés à célébrer 
leuis fêtes; mais ils fe règlent pour cela fur les diféren- 
ces faifons de Tannée. Par exemple , ils célèbrent un 
jour il l'arrivée de leurs oifeaux fauvages; un autre, au 
retour de la faifon de la chafie, & pour la maturité 
iles fruits. Mais la plus grande de toutes leurs fêtes cft 
au temps de la moiffon. Ils emploient alors plufieurs 
jours à fe divertir , & mettent en ufage la plupart de 
leurs divertiffements , comme les daniès guerrières &les 
-chanfons héroïques." 

25. Dans quelques cantons du Canada ^ \e leûdemaisi 
an départ des guerriers pour quelque expédition , ceux 
qui relient célèbrent une fête folcmnelle en Thonneur 
da grand-cfprit , afin d'obtenir de lui que les guoriefi 
reviennent heureufement dans leur patrie. Us dreflTent un 
autel, fur lequel ils expofent leurs divinités* Ces divi^ 
nités ne font autre chofe que des peaux d*ours auxquâ- 
les on a donné la forme d'idoles, & dont on a barbouillé 
la té^e avec de la terre verte. Les afliilants pafieut de- 
vant ces prétendus dieux, & ne manquent pas de âéchir 
le genou en paiTant. Les jongleurs & magiciens, arméi 
de facs où fom renfermés leurs charmes &. leurs médio- 
ments , jettent des forts fur ceux qu'ils veulent Mt 
mourir; & plufieurs feignent de tomber morts. Les jon- 
gleurs les rejQTufcitent , en leur mettant quelque dro^e 
fur les lèvres , & en les fecouant rudement. Les reiïuf- 
cités fe mettent à danfeir , tandis que d'autres font auflî 
femblant d'être morts , & font reifiifcités de même. 11 
n'y a pas jufqu'aux jongleurs qui meurent auffi , & fe 
relfufcicent les uns les autres. Ces prétendus mirades, 
qui, fans doute , renferment quelque myftere, font fui- 
vis de plufieurs danfes grotefques & ridicules , accom- 
pagnées du fon d^ gourdes & des tambours. Les dan- 
feurs fe divifent enfuitc en deux troupes , & fe livrent 
un combat firaulé , dans lequel les combatants font ar- 
més de peaux de loutres & de couleuvres. La cérémo- 
nie finit par le facrifice de quelques chiens. Cette fête 
dure ordinairement cinq jours. Fbyez Sabbat, Nouvelle 
Lune, Rosch - Hazana , JoM - Hacuipur , Succothi 
Hanuca , PURIM. 



TET t79 

FéTE Dts Cabanes, (/^) qnèles'Juîrs du Lè- 
vent célèbrent pendant huit jours. Elle confifte à man-^ 
ger & à dormir dans un lieu à Tair, qu'ils accommodent 
en forme d'un cabinet de feuillages , & qu'ils ornent de 
leurs meubles les plus précieux. Autrefois ils y faifoient 
dormir une fille vierge, parce qu'ils croient que leur 
Meffie doit naître d'une vierge, par l'opération célefte. 
Cet ufage eft aboli par un accident auffî plaifant que vé- 
ritable. Un père , afpirant à l'honneur de voir fortir le 
Melîîe de fa famille , mit dans cette cabane fa plus belle 
fille, qu'on y laiiïii fur là bonne foi, pendant huit nuits; 
mais la fille, profitant de cette occafion, iiîtroduifit dans 
ce lieu Ion galant, où il alla vêtu de blanc & pafla la 
nuit avec elle. Une efclave, qui veillpit plus tard que 
les autres , entendant du bruit , eut la curiofité d'obfer- 
ver par un trou ce qui fe paflbit, & ayant vu la préten- 
due vierge avec uni homme vêtu de blanc, lc%rit pour 
un*Meflager du ciel, & découvrit le myftere au père de 
la fille. La nouvelle s'en répandit parmi les Juifs, qui 
vinrent la féliciter fur fofi bonheur. Elle devint grolTe; 
'&, efpérant que peut-éwe fa bonne fortune la mettroit à 
couvert, par la naiifance d'un garçon, elle confefla 
qu'elle ne pouvoit cacher qu'un jeune homme., refplept- 
diflant de lumière, & vêtu de blanc, s'étoit ^apparu k 
elle , & lui avoit annoncé qu'elle conçevroit le Meffie 
des Juifs, Elle fut gardée avec foin pendant fa groirefTe; 
mais j malheure ufement pour elle , & pour le peuple 
■juif, elle accoucha d'une fille au bout de fiyit mois. 
Le père dif})arui, & l'oii féloîgna fecrettement la mère 
& la fiHe, pour empêcher que cela ne vînt aux oreilles 
des Chrédens Se àeg Turcs. Mais, malgré ces précau- 
tions , le myflere fut dévelopé ; & les Juifs » couverts 
de confufion , retranchèrent à leurs filles cette cérémo- 
nie. Dans quels écarts ne donne pas l'efprit hnmain, 
quand une fois il dénature les traditions les plus fa- 
crées & les plus authendques? 

Fête-Dieu. Le pape Urbain IV înfHtua , fous ce 
nom , en 1264 , une fête folemnelle deflinée à hono- 
rer paniculierement Jefus-Chrift dans le iaint Sacrement 
de l'autel. Quoique le jeudi iàint foitle jour de TipilitU^ 
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tion dé rEufcharîftîe , la trîftefle de TEglife né luî per- 
met pas de célébrer alors ce myflere avec la pompe & 
fdpi^reU convenables. Ceft par cette raifon que Je 
pape Urbain pla ;^ la Fête-Dieu au premier Jeudi d'après 
Foftave de la Pentecôte. La proceffion folemnelle , qui 
accompagne aujourd'hui ceue féce , ne fut établie qu'en 
1316 par Tordre dupape Jean XXII. Cette cérémonie 
eft ime des plps pompeufes & des plus magnifiques de 
toutes celles qui font en ufage dans Ja J^eii^ion Chré- 
tiemie. Jefus-Chrifl efl porté en triomphe , au milieu 
des rues jonchées de fleurs , & parées de tous les or- 
nements que la piété peut imaginer. Une defcripdoa 
détaiUée de cette pompe feroit id fort inudle. Il fuffit 
de remarquer que le but de cette proceffîon elt defànie 
une elpece de triomphe à Jefus-Chrift , de réparer par 
ce triomphe les outrages que les impies & les liberdns 
lui fontf chaque jour , dans le Sacrement de rautel;& 
enfin d'obtenir de lui qu'il béniffe par fa préfence toos 
les lieux par où il palTe. 

On peut remarquer auflî que la Fête-Dieu eft le joor 
auquel Jefus-Chrift reçoit le plus de marques extérieotf 
de refpcét , & que c'eft peut-être le jour où. il eft le 
moins honoré ; tant la pompe & l'éclat de cette céré- 
monie jette de diffîpadon dans les efpiits , & defleche 
la dévotion même des plus fervents, f^oyez à i'ardde 
Procession quelques particularités fur bi prooeïTion 
de la Fête-Dieu. 

Dans l'ifle de Naxos , on a coutume , pendant la 
proceffîon de la Fête-Dieu , d'expofer les malades fur 
le paffiige du S. Sacrement. 15\\ autre ufage, qui n eft pas 
à beaucoup prés (i louable , c'eft que le prélat , quipone 
le S. Sacrement , foule aux pieds les Chrétiens profter- 
nés devant le Corps de Jefus-Chrift. La même Chofe fe 
pratique dans Fifte d'Andros. 

FÊTE DES Anes : cérémonie ridicule & fcandalea- 
fe, qui fe pratiquoit autrefois dans l'églife de Rouen, 
le jour de la nailTànce de Jefus-Chrift. Cette fête, 
comme bien d'autres nuffî ridicules , s'eft introduite par 
degrés. Tant qu'un ufage n'avoit abfolument rien de 
lévolunt ni contre la raifon ol contre l'i^vangile , r£- 
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glîfe n*y mettoît point d'obftaclç dans les (Mdes d'igno- 
rance ; mais elle 2 toujours ufé de toute fou auro- 
rité , quand les <;oûtuines dégénéroient en abus, pour 
les répprimer & pour inftruire les Chrétiens ignorants. 
On fçait combien d'évéques de Paris, eno'aùires Mau- 
rice de Sulli, ont couru de dangers, méine pour leur 
vie, {)arce qu'ils avoîent entrepris d'abolir ht fête des 
fous. Quant à celle des ânes , on drefFoit, au miHea 
de la nef de Téglife de Rouen , une foumalfe avec du 
linge & des étoupes. Après qu'on avoit chanté Tierce, Ui 
proceiîîon commençoit autour du cloître, & venoît 
«'arrêter du milieu de l'égllfe au milieu de deux ban- 
des qui repréfentbient , l'une les Juifs , l'autre les Gen- 
tils. Il y avoit auflî une troupe d'eccléfiaftiques gro- 
tefquement habillés, & devinés à jouer le rolle des 
prophètes de l'ancien Teftament. C'étoît une véritable 
mafcarade. Les chantres apoflrophoient les Juifs & les 
Gentils, qui leur répondoient par un verfet convenable 
& à la cérémonie & au perfonnage qu'ils repréfcntoienr. 
Xes mêmes chantres fe tournoient enfuite vers celui 
qui portoit le nom de Mayfe, en lui difant : „ Vous, 
Moyfe , légiflateur l " Alors Moyfe , tenant en main 
leî5 tables de la Loi , revêtu d'une aube & d'une cha- 
pe , ayant des cornes à la tête , une longue barbe au 
menton, & une baguette en main, entonnoit un verfèc 
qui avoit rappon à la naiflknce de Jefus-Chrill ; après 
^uoi, les chantres le conduifoient au*dcià de la four- 
naife , en chantant ; & lé chœur répondoit. Le même 
cérémonial s'obfervoît par chacun des prophètes. Les 
chantres les appelloient tous , chacun par fou . nom , 
•n y joignant quelque épithete honorable : voici leur 
rang, leurs noms & leurs habillements. Amos paroif- 
foii immédiatement après Moyfe. C'étoit un vieillard 
barbu , qui tenoit en niain un épi. Après lui , venoit 
Ilàïe avec une grande barbe. ( c'étoit un oniement 
commun à tous : nous nous diipenferons de le répé- 
ter. ) Il étoit revêtu d'une aube , & il avoit le front 
ceint d'un bandeau rouge». Aaron s'avançoit enfuite , 
revêtu des ornements pontificaux, la. mitre. en tête, 
& tenant en main, une iieur» U étoit fuivi de Jérémie 
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couvert d'habits facérdotaux , & tenant en maîn une 
petke boule. Daniel , qui paroiflbit après , étoit repré- 
fenté pat un jeune Eccléfiaftique revêtu d'une tuniqoe 
\ vene , & ponant un épi. Il étoit remplacé par m 
. vieillard boiteux , couvert d'une dalmatique , portant 
^es racines dans un vafe; c'étoit le prophète Habacuc. 
Il avoit cela de particulier, qu'il mangeoit, en chantant 
fon verfet : puis on vx)yoit venir Balaam monté fiir 
fon ânefle. Il s'eflfbrçoii , à coups d'éperons , de la 
liiire avancer, tandis qu'un jeune homme , armé d'une 
épée , la forçoit de s'arrêter. Un Eccléfiaftique , fe 
•giiflhnt fous le ventre de l'ânefle , difoit pour elle : 
^ Pourquoi me déchirez -vous ainfi avec l'éperon?" 
Le jeune homme s'adreflbit enfuite à Balaam , & lui 
àiCoit : „ CefTez de vouloir obéir aux ordres du roi 
i ,, Balac. " ( Ceft à caufe de l'âneffe de Balaam , que 
\ la cérémonie dont nous parlons s'appelloit /a fête des 
jlnes. ) A Balaam fuccédoit le prophète Samuel , re- 
vêtu d'habits facerdotaux, uns avoir rien de particulier. 
Après lui , venoit David paré des ornements de It 
, royauté. Ofée , Joël , AbcBas fulvoient ftns avoir riai . 
de remarquable dans leurs habillements. 3onas avoir 2t 
tête chauve , & portoît une aube. Il n'y a rien k oI>- 
ferver fur Michée , Nahum , Sophonie , Aggée , Za- 
'charie, £zéchiel, Malachie. A la fuite de tous ces 
prophètes , paroiflbit Zacharie , le père de S. Jean- 
Baptifte , habillé à la manière des Juifs. Sa femme Eli- 
zabeth le fui voit vêtue de blanc, & paroiflànt enceinte. 
Son fils Jean-Baptide lui fuccédoit. Il avpit les pieds 
nuds , & tenoit en main une corbeille. Après lui , 
venoit le vieillard Siméon. Le perfonnage qui fuivoit 
ne méritoi^guére$ de fe trouver en fi fhinte compagnie; 
c'étoit Virgile Maron qui , tout fameux poète qu'il 
étoit, devoit paroître , auprès de ces illuÂres faints, 
un homme très - profane. C'étoit par égard pour fa 
quatrième églogue , qu'on l'avoit admis dans cette fête» 
fur la foi de quelques commentateurs qui prétendent 
que , dans cette églogue , il a prédit la Naiflance du 
Sauveur. Le rede de la cérémonie avoit quelque chofe 
^ dramatique* Nabuchodonoior paroiflbit dans tout 
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fédât ât ia majôflé , montrant une fbme I deux hom* 
mes armés , & leur difimt : U Venez ici vous gendarmer.'* 
Les fatellites montroient la Ibitue à trois jeunes gens, & 
leur difoient: „ Obéifîez au roi, & adorez cette fta- 
^ tue. " Les jeunes fens, regardant k Ihtue avec 
mépris , répondoient : „ Dieu feul eft digne d'être"' 
n adoré." Les fatellites, entendant ce dîfcours, coin 
duifoient les rebelles devant le roi * & hii difoient : 
to Prince, ces jeunes gens refufent de fe foumetcre; 
„ puniflfez le mépris qu'ils font de votre autorité. '* 
Le roi, tranfporté de colère, s'écroit : „ Qu'on le» 
9y jette dans la foumatfe." Alors les âtellLtes condui-* 
iR:>ient les jeunes gens à la fourhaife dont on a parlé 
au commencement de cet article. 'Ils les jettoient de- 
dans, & on mettoit le feu au linge & aux étoupei 
dont elle étoit compofée. Aufîî-tôt les jeunes gens 
rompoient les liens dont on les avoit attachés , & 
chantoient : „ Vous êtes béni , tSeigrieur Dieu% àc.'* 
Le roi, les entendant « paroîfToit, furpris, & difoit i 
^ Que chantent ces trois jeunes gens?"... „ Ils louent 
^ Dieu, répondoîent les fatellites." Cette efpece de 
farce étoit terminée |>ar la Sybille habillée en femme , une 
couronne fur la tête^ qui chan^ic un verièt pro- 
phétique. 

On célébroit auili à Beauvnis , le 14 de Janvier, un9 
fête de l'âne, qui étoit encore plus ridicule. Les 
Eccléfiaftiques de cette ville, voulant lïepréfenter I^ 
fainte Vierge fuyant en Egypte avec l'Enfant Jefus, 
& prenant pour guide l'imagination des peintres , choi- 
fiffoient une jeune fille parfaitement belle. Ils la fai- 
foient monter, fur un âne magnifiquement enliamaché; 
lui mettoient un enfant entre les bras; 6^, dans cet 
équipage , le clergé & le peuple la conduifoient ^ 
comme en triomphe, depuis l'églife cathédrale jufqu'ik 
2a paroiffe de S. Etienne. On faifoit entrer la jeune 
fille dans le Sanctuaire , & on la plaçoit^ avec fon âne • 
dn côté de ll&van^le. On commençott enfuite la Meffe 
folemnelle. VJntroït^ le Kyrie , l^Chria inexcelfis^ 
le Credo , étoient terminés par ce cri , Hin-han ! qui 
imite celui lie Tâne ; & , ce qu*il y a de fius étoo* 
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nant , on lit dans les Ri^riques mânufcrités de cette 
fête , qu'à la fin de la Mefle , le prêtre , fe tourranc 
vers le peuple , au lieu de dire lY/if , Mi fa eft , doit 
crier trois fois Hin-ban ; & le peuple , au b"eu de té- 
pondre Deo grattas , doit répéter trois fois bin-ban , 
hin-ban , bin-ban. C'eft avec peine que nous entrons 
dans le détail de cette indécente parade , plus digne 
d'un théâtre de foire, que du Sanctuaire de la Religion. 
Mais , comme de pareilles folies entrear dans notre 
plan , qui eft de faire \'oir quels abus la fuperfKobii 
& l'ignorance peuvent introduire dans k ReWgion , 
nous rapporterons encore ici la Proie que Ton avoic 
coutume de chanter pendant cette Mefle. Elle fe trouve 
dans pluHeurs ouvrages imprimés ; mais nous la copie- 
rons d'après un manufcrit de cinq cent ans » qui fën^ 
à faire voir l'antiquité de cette feéte. 



Orientis partibus 
jidvenPavit afintis , 
Ptilcber & fortijjîmus 
^arcinis apHJJimus* 

4 

Hé ! fire âne , cat 
chantez ; 
Belle bouche , rechi- 
gnez ; 
Vous aurez du foin 
■ aflez , 
Et de l'avoine àplanté* 



(c'cft-à-dire) D^ Comxés de ro 

rient 
E(ï venu cetànc^ 
Beau , courageux , 
Etm&iûgable autra* 

Tail. 



Lentus eratpedibut^ 
tfifi foret baculus , 
£/ eum in clunibus ^ 
Pungeret aculeus^ 

Hé l (ire âne , &c« 



Pour h&terfadémt^ 

che lente. 
Il falloit qu'il fentfc 
Le bâton fur fon dos» 
L'aiguillon dans fei 

flanc». 



m 
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Wc Jn Camus' SU (c'eft-i-dîre> sûr !« coIKné» d* 

ciem^ Sichem, 

^am nutritusfub Ru* Nourri iimrcfoîs p» 

i^en^ . Ruben, 

Tranfiit per jQrda^* C^t âne traverfa le 

nem ^ Jourdain, 

Saliit in Bethkhem. Et fauta dans Beck- 

H(5 j fire âne , &c. 



Ecce wagnis auri* 
bus , 
Subjugalis filius 9 
jifinus egregius , 
Afinorum dominus 

Hé ! fire âne , &9. 



Jtaltu vincit htnnt^ 

hs 9 
Damai &capreolo$j 
Super Dromedariûs , 
yehx Madianeos. 

Hé ! fire âne , &c« 



jturum de Araiîdf 
fhus & myrrbam de 

Sa ha , 
Tulif in Ecclifid'i 
f^rtus afinaria. 

Hél fireâne^&c. 



Le voilà avec fet 
grandeis oreilles. 
Ce filsduporte-jouf , 
Ce bel âne , 
Le roi des ânei • 



n devance à la courft 
'Les fans , les daims » 
• ' les chevreuils, 
llfurpafle en légèreté 
Les Dromadaires dt 
Madiàn« 



La vertu de cet ânt 
A apporté dans r'£- 

glife 
L'or del'Arabîe f 
L*encens & la myr* 

rhe de Saba. 



Tarn If- 



JBI> 
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Dum trêUt ifiUett- (^cft-à-diie) Tandis qtffl tnte 

7/7, des voitures 

êfuM cum farcinu" . Chargé d*un peâos 

/^, bagage, 

JJiius mandibula , . Sa mâchoire 

Dura terit fahida. Broie une pâojie 

grofliere» 
Hé f fire âne , &c. 



Cum arifiis bor^ 
deum^ 
Comedit &€ardutm, 
triiifum à paUâ\, 
Segregat in areâ. 

Héîfire'âne, &c# 



L*orge avect/esépîs. 
Les chardons, fonc 

fà nouiriture : 
n répare dans raîr» 
Le froment d'aveo. 

paiiJe. 



Jimen ,< i^cas\ afine^ 
Jam fatur de grami- 

ne* 
Âmen , amen , itéra; 

Afpemare vetiera. 



Hé! vafHé/va/Hél va! 
Biau (ire âne , car allez , 
Belle bouche , car chantez» 



hél 



ISîtes jimen, d âhet 
Dâbrmaisra^Tà/iéde 

Répétez , répétez 

Amen ; 
' £t méprifez^ les cbo' 

fies anciemies. 



La même fête étoit célébrée avec autant de pompe 
& non moins d'indécence , dans f^lMë d^Aotua. On 
couvroic un âne d'un drap tiffu d'cur^ dont les prind^ 
paux chanoines ponoient les quatre coins. Lt refte 
dii chapitre efcortoit l'àne en grande ^.cérémonie. Ph» 
la chofé étoit ridicule en elle-même', plus on s^cfor- 
çoit de la rendre pompeufe & magnifique ; <& , par ce 
moyen , elle devenoit encore plus ridicule aux yevx 
des gens fenfés. Mais cet éclat & ce grand appareil en 
impoToient au vulgaire , & lui infpiroiena da sdpe& -■ 



i. 



» » 



F E T 3^7 

Les évoques employèrent long-temps les foudres de 
l'Eglife pour abolir ces farces facrîléges , mais fans au- 
cun fuccès; tant la fuperftition avoif jette de profondes 
racines, & il fallut enfin toute Tautorîté du piirlcmenc 
pour fupprimer cette fête» 

Cet article eft prefque traduit en entier du Gloflaira 
de i)ucange. 

FÊTE DES Calenndes OU K AL EN DE S, quelque- 
fois Fête des Sots y ou des Innocents , & plus connue 
fous le nom de fête des Fous» C'étoit un refte de ces 
réjouiffances licencieufes & de ces indécentes baccha- 
nales , qui étoient autrefois en ufage chez les payens» 
«ux calendes de Janvier , c'eft-à-dire au commencement 
de Tannée. I^es Chrétiens , dans des temps d'ignorance ^ 
& de fuperftition, avoient confervé ces fêtes du paga- . 
nifme > & ils en étoient H entêtés que Tautorité des 
léyéques, des papes & des conciles, eut bien de la peine 
à les abolir. Ce n'étoit pas feulement les laïques qui 
commettoient de pareilles indécences. On lit , dans les 
auteurs de cetempsplà,que les évêques & les prêtres mér 
me leur donnoient l'exemple. Bien plus , nous ^pre- • 
nous d'une lettre circulaire de la facnilté de théologie 
de Paris, en date de 1444, que, dans le temps où les laï- 
ques avoient abfolument renoncé à de pareilles folies 9 
les clercs étoient les feuls qui entretenoient cette ridi- 
cule coutume. Bélet , qui fleuriffoit dans l'églife d'A- 
miens, en iio» , dit, dans fon Livre de l'Oâice divin: 
„ La fête des fous-diacres , que nous appelions la fête 
des fous y eft célébrée , par quelques-uns , lé jour de la 
Circoncifion , par les autres , le jour de TEpiplianie, 
ou dans l'odave de l'une de ces deux fêtes. Il fe faiç 
quatre danfès dans l'églife après Noël. La preriiiere troupe 
eft compofée de Lévites (ou diacres;) la féconde, de 
prêtres ; la troifieme , d'enfants , c'eft-à-dire de ceux qu. 
foiu plus jeunes, & qui font dans un ordre inférieur; In 
quatrième de fous-diacres. „ Cette fête fut quelquefois 
appellée la fête des fous-diacres , non pas qu'il n'y eût 
que des fous-diacres qui la célébrafiènt, mais parce que 
tops les clercs , ou diacres , <iui la célébroient , étoient ^ 
ordinairement yvres. On appelloit cette fête , par uji 
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jeu de mots , la fête des faouh-diacres 5 c'effîWîrc tkî 
diacres faotiU. Cette débauche des clercs parott avoir 
pris ion origine -d'un abus qui s'întroduifît autrefoif 
dans l'Eglife Gréquc , mais pannî les laïques. Anaftafc 
nous apprend que , dans un fynode , on s'éleva contre 
la coutume de quelques laïques qui , pour (è divertir, 
s'habilloient, les uns en prêtres , les autres en évéques» 
& créoîent même un patriarche , qui étoit ordfnairefflenc 
celui d'entfeux qui s'étoit le plus dillingné pK fet 
bouffonneries. Ils fe moquoient des cbofes les plus fa- 
crées Ils contrefaîfoient les élevions , les promodbns, 
les coi^écrations. Ils tenoient enti'eux des afTemblées 
qu'ils nommoient C9ncilcs , dans lefquelles , pour fo 
moquer de la divifion qui regnoit entre les véritables 
prélats , les prétendus évéques de leur fodété étoienc 
calomniés les uns par les autres , & rou\'ent dépoféf 
en conféquence de ces calomnies. La fête des fouf 
fut aulîî appellée quelquefois la liberté de Décembre , 
parce qu'on la célébroît fur hi fin de Décembre. Bélet» 
que nous avons déjà cité, dit à ce fujet ; „ U y a 
quelques églifes dont les évêques & archevêques ont 
coutume de jouer , dans leurs couvents , avec leurs 
clercs, à différents jeux, & s'abbaiflent même )ufqu'à 
jouer à la paume. Cette coutume à été appellée la 
liberté de Décembre , parce qu'autrefois , chez I«f 
payens, les cfclavei devenoient libres dans ce mocy, & 
vivoîent avec leurs maîtres dans une forte d'égifité. 
.Quoique, dans de grandes églifes, teUe que celle ài 
Rheims , les prélats aient coutume de joi^er avec leun 
clercs , cependant il me paroîtroit plus convenable qu'ils 
ne jouaffcnt point du tout.**^ 

Parmi les extravagances ufitées dans cette fête, la 
plus remarquable étoit l'éledtion de Fabbé ou de révo- 
que des Fous. On trouve plufieurs'particularités curieu* 
fes fur cette élection , dans le Cérémonial xnanufcrit de 
Téglife de Viviers, année 1365. On y lit que, le 17 de 
Décembre, tous les clercs s'aflemblent pour élire un 
abbé. Après qu'il e(l élu, où chante le Te Deum. Les 
principaux éleveurs élèvent le prétendu prélat , & le 
portent fur leiurs épaules dans une maifon où les autres 
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font à boire autour d*une table. On le met à la plac,« 
la plus honorable, & dans un (iége orné exprés poiic 
Juî. Lorfqu'il entre, ils doivent (e lever, & le véri- 
table évéque lui-même , s'il s'y trouve préfent. On fert 
l'abbé avec diftinflion. On lui préfente à boire. LorC- 
qu*il a bu , il commence à chanter. Tous ceux qui 
font de fon côté, chantent avec lui : ceux qui font de 
l'autre côté r leur répondent. Ces, deux chœurs , s'ani- 
jnant à fenvi', font retentir la maîfon de leurs cris 
confus, & s'efforcent de fe furpafler l'un l'autre. Celui 
des deux chœurs qui , à force de crier , s'efl: fait en- 
tendre par-delTus l'autre & eft demeuré vainqueur, fait 
pleuvoir fur le parti vaincu une grêle de brocards , de 
railleries, de lardons , & de toutes les injures bouffon- 
nes que peuvent fuggérer les fumées du vin , la cha- 
leur du combat, & la jde licencieufe qui règne dan# 
cette aflemblée. Les vaincus s'efforcent de répondre; 
mais leur voix eil toujours étouffée par celle des vain- 
queurs. Après ce débat bruyant , un portier , qui fait .^ 
l'office de héraut, fè levé, & dit à haute voix : „ De 
,, par monfeigneur l'abbé , & fcs confeillers , je vous. 
p, fais à fçavoîr que vous ayez tous à le fuivre par-. 
y, tout oùjl voudra aller.^ Il tenpme cette proclama- 
tion par ir menace d'un châtiment comique , & peu 
décent , contre ceux qui défobéiront. Enfuite l'^bé 
& tous les autres fortent on foule de la 'jinaifon, & fe 
répandent dans la ville. Tous ceux .'qi^i rencontrent 
l'abbé , ne manquent jamais de lé faluer refpeftueufê- 
ment. Tous les jours , jufqu'à la Vigile de NoêJ, l'abbé 
des fous va , chaque foîr , faire plufieurs yîfites dapr 
la ville ; & il lie fort point d'une maifon , qu'il n'en 
cmix)rte quelque partied'habillement, foi't un manteau, 
foit une chape avec fon capuce , &c. 

Le même cérémonial nous apprend que, le jour de 
la fête des SS. Innocents , on élifoit avec les mémcg 
cérémonies un évoque des fous , qui étoit diflîngué de 
l'abbé. Il étoit porté fur les épaules .dqs clercs , pré- 
cédé d'une clochette , dans le palais' épifcopal , dont 
toutes les portes s'ouvroient à fon arrivée , foit qiie 
Tévêque vériuble fût préfeut ou abfent. On le portoit 
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devant une des fenêtres da palais, d'où il doimokH 
bén^difdon , tourné vers la ville. L'impiété fe mllote 
à cette boiâbnnerîe. Le prétendu i^éiat fàifoft tomei 
les fonctions du véritable évêque. Il afllfloit aux (&- 
ces dans la chaire de marbre, dellinée pour Févéqne; 
& même H officioît pontificalement pendant trois jours, 
'dîlbîbuant au peuple des bénédictions & des indul- 
gences accompagnées de formules impertinentes , dans 
lefquelles par dériflon, il fouhaitoit à ceux qu'il bé- 
niilbit quelque maladie ridicule & plaiOmte. Enfm, pouï 
achever de faire connoître les excès auxquels on fe 
portoit dans cette fête y il fuffît de rapporter ce qu^on 
Ut à ce fujet dans la Lettre circulaire de la Faculté de 
théologie de Paris , que nous avons citée au commen- 
cement de cet article. „ Dans le temps même de la 
'célébration de l'office cUvra, des gens, ayant le vifôge 
couvert de malques hideux , déguifés en femmes , re- 
vêtus de peaux de lion , ou bien habillés en farceurs, 
danfoient dans Téglife, d'une manière indécaite; chan- 
toient dans le chœur des chanfons deshonnêtes ; man- 
geoient de la viande fur le coin de Tautel znpfés du 
célébran* ;'jouoîent aux dés fur fautd; fsdfolent brûler 
de vieux cuir, au Heu d'encens; couroient & fautoient 
par toute Téglife , comme des infenfés , & profànoienc 
la Maifon du Seigneur par mille indécences.** Cette 
fête s'étoît tellement accréditée, & les clercs la regar- 
■ dolent comme une cérémonie Ci importante, qu'un clerc 
du diocéfe de Viviers , qui avoît été élu évêque des 
fous, ayant refnfé de s'acquitter des fondions de fa 
charge , & de faire les dépenfes qui y étoient atta- 
chées , il fut cité en juflice comme un prévaricateur. 
• L'affaire fut long -temps agitée pardevant l'offidal de 
Viviers, & enfin foumife à l'arbitrage des trois princi- 
paux chanoines du chapiore. Ces graves arbitres ren- 
dirent un arrêt qui condamnoit l'accufé , nonuné Guf/- 
laUme Ra^noard , aux frais du repas qu'il devoit 
donner , en qualité d'évéque des fous , & qu'il avoit 
refufë de payer fans raifon légitime, & lui enjoîgnolt 
de donner ce repas à la prochaine fête de S. Barthe- 
koû , apôtre. Ëi^n Téplfcopat dl venu à bout de fi^ 



prîmer toutes ces extravagances, fhùts de rîgnorancç 
Sr de la folle des hommes dans des fiécles déplorables* 
FêtE DES Lanternes. Cefl la plus brillante & 
la plus folemnelle des fêtes qu'on célèbre jfi là Chine. 
Elle commence le quinzième jour de la première lune 
de Tannée. La nuit qui précède ce jour remarquable « 
Ja groffe cloche du palais de l'empereur donne le fignal 
de la fête. On fait des décharges continuelles de Canon, 
Le fon des tambours & des Jb-ompettes fe fait entendre» 
& divers autreslnftruments de mufique; enfin tout dii^ 
J>ofe les efprits à la joie. On fdpend alors, dans toutes 
les rues de la ville, ôqs Internes embellies de tous les 
ornements Imaginables", "dorées , vemiflTées & ornées de 
iculpturé. Elles ont ordinairement fix ou hui|; pan- 
neaux. Chaque'panneau eft couvert d'une toile de foie 
bleue , fur îaqudle font repréfentés des fleurs , des ar- 
bres , des animaux & dés figures humaines. Le 'grand 
nombre de lumières qui brillent dans hi lanterne, donne 
de Famé à toutes ces figures. Quelques-unes dé ces lan- 
ternes font faites avec une corne bleue , exo'êmemeni; 
fine & tranfparente , qui laifle voir dans l'intérieur de 
la lanterne , différentes figures arrangées avec art , & qui 
paroiflent vivantes , par la^ grande quantité dé bougie» 
dont elles font éclairées. Le fommet de. ces lanternes 
€(l orné de banderolles de différentes couleiu's. Leur 
hauteur ordinaire eft de quatre à cinq pieds ; mais il 
s'en trouve dont le diamètre a jufqu'à trente pieds. Daui 
ces vaftes machines , des farceurs repréfentent des fcé- 
nes comiques pour amufer les fpeétateurs. Il y a de ces 
lanternes qui coûtent jufqu'à deux mille écùs. Pendant 
que le peuple s'occupe à les confidérer , les plus ha- 
biles muficiens du pays font retentir les airs de leurs 
fymphonîes. Ces concerts font accompagnés des cris de 
joie, des fanfiu*es, des trompettes, du fon des cloches 
âe tous les temples & de tous les monaflères ; ce qui 
forme un carillon qu'on entend de fort loin. Pendant 
cette fête , toutes les affaires font interrompues , & 
coûtes les boutiques fermées. Les prêtres & les moi- 
nes , l'encenfoir à la main , conduifcnt en pompe dans 
la ville un grand noxubre d'idoles. Les femmes même% 
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toujours fi reflerrées à la Chin^ > fc promènent ce jouN 
là, magnifiquement parées. Les unes font montées fur 
,des Anes: les auores fe font porter dans des chaifes dé- 
couvertes pardevant. Derrière elles font leurs domedî- 
^ues , qui jouent de divers inftrumems. Le P. le Cornu 
aflure que le nombre des lanternes qu'on allume , ce 
jour-là y dans toute retendue de la Chine , fe monte 
à plus de deux cent millions. Chaque Citoyen un peu 
aifé en acheté une pour en parer fa rnsdCon ; & telle 
éft fur cet article Tambition des Chinois , qu'ils recnui- 
cheront de leur dépenfe , pendant le cours de Tannée , 
afin d'être en état de fe procurer une des plus belles 
lanternes. Dans tous les quartiers de la ville , on tire, 
ce îour-là, des feux d'artifice magdfiques , tels que 
les Chinois fçavent les compofer ; ce qui conoibue 
beaucoup à rembelliflement de cette fête. On prétend 
que la fille d*un Mandarin , qui , fe promenant , le 
foir,, fur le bord de la rivière , eut le malheur de fe 
noyer, a donné lieu à cette fôte« Le Mandarin, ne 
voyant point revenir fa fille , courut , tout défolé , 
pour la chercher. Il fit allumer , pour cet effet , un grand 
nombre de lanternes. Il étoit fuivi de tous les habitants 
du lieu, qui portoîent des torches à la main \ mais tou* 
tes lés recherches f\irent inutiles. L'année fuivante , en 
mémoire de cet événement, on alluma des feux & det 
lanternes fur ce rivage. La même cérémonie fe renou- 
vella Its autres années , & devînt ime fête réglée. Quel- 
ques auteurs donnent une autre origine à cette fête. lU 
cliient qu'un monarque Chinois, corrompu par les plai- 
firs & par la moUefle , fit conftruire un fuberbe palais 
éclairé d'un nombre infini de lanternes , dans lequel 
il voulut s'enfermer pour toujours avec Ces femmes, & 
s'enfevelir dans les bras de la volupté ; mais les Chi- 
nois , indignés du lâche deflein de leur prince, fe fou* 
levèrent, &, dans leur fureur, renverferent fon palais. 
Les lanternes , qui fervoîent à l'éclairer , furent fufpeii- 
ducs dans toutes les rues de la ville ; & telle fut, fi 
on les en croit , l'origine de la f«^te des lanternes. D'au- 
tres difent que l'empereur Cheu , prince cruel & haï 
de fefi fujets , avoit coutume de faire éclairer , pendit 
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U, nuit , le {>ilals impérial d'une grande quantité de lu- 
•mieres > foit qu'il appréhendât une révolte , ou pour 
quelqu'autre raîfon , & que les Cliiuois'y après ik mort , 
înftituerent la fête des lanternes, pour témoigner la joie 
qu'ils reffentoient d'être délivrés de ce tyran. 
. FÊTE DU Soleil. Les Péruviens célébroient au 
mois de Juin , la grande fête du^Soleil , avec beaucoup 
de folemnité. Ils ofîroient à cet alhre , père de la lu« 
mlere , un grand nombre de vidîmes. ,, Il falloit y dit 
,y GarcîlafTo de Véga dans l'Hifloire des Yncas, que le 
^ feu , dont ils' fe fer\'ô)ent dans ces facrifices , leur 
,, fût donné , comme ils difoient , par la main même 
^ du Soleil. Ils prenoient , pour cet effet , un grand 
^ bracelet, appelle Mpana , femblable à ceux que les 
„ Yncas portoient au poignet de la main gauche , ex- 
„ cepté que celui-cy ^ qu'avoit le principal de leuri 
f, prêtres , étoit plus grand que les auures. Il avoit , au 
9, lieu de médaille , un vafe concave , de la grofleut 
9, de la moidé d'une orange , extrêmement luiiànt &: 
„ poli. On l'oppofoit directement au foleil , & dans un 
„ certain po&it où les rayons , qui fortoient du vafe,* 
„ fe ramaÔblent enfemblé. On mettoit, au lieu demé- 
9, che , un peu de charpie faite de coton , où le feu 
,, prenoit àuffi-tôt par un effet naturel. On brûloit les 
„ victimes avec ce feu aiufi allumé .& donné de la 
^, main du foleil, & l'on s'en fervoit à faire rôtir 
9, toute la chair qui Té mangeoit , ce jour-là. £nfuiteils 
^ prenoient ce même feu , qu'ils portaient au temple 
9, du foleil & à la maifon des. vierges choifles, où l'on 
„ prenoit foin de le conferver toute l'année ; & c^étoît 
„ -un fort mauvais préfage , quand il venoit à s'éteindre. 
„ S'il ne faifoit point foleil , la veille de la fête , qui 
„ étoit le jour auquel on apprêtoit toutes les chofes qui 
„ étoient nécefiaires pour le facrifice da lendemain ; 
9, & lî , par conftquçnt, il n'y avcJit pas moyen d'en 
„ rirer du. feu , on prenoit deux petits bâtons , groi 
„ comme le pouce , longs de demi-aune , & d'un cer- 
„ tain bois appelle vyaca , qui relFembloit à-peu-prèi 
„ à de la cannelle; &, à force de les frotter enfemblé ^ 
p oi| ejQ faifoit fortir quantité d'étincelle» qui prenoient 
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^ à la raechc. Quoique ce moyen fût très-propre i fite 
,, du feu , cependant , lorfque 1a.*néceffité les condai- 
^, gnoît de s'en fervîr pour les ûcrifices de leur fête, 
9, ils s*aiiligeôlent fort & le. Vrenoient pour un très- 
9, mauvais prélàge , dî&nt qu'Q falloît bien que le So- 
9, leîl fût irrité contre eux , puifqu'îl refufoit de leur 
9, donner du feu de fa main..** 

Une des plus pompeufes câ'émonies de cette fête 
étoit la brillante proc^on des nobles du fays , qui 
cous venoient, chacun en fou rang , rendre hommage 
au foieil , & lui faire leur ofirande. Ds fe ftsdfoient 
remarquer par des habillements ou fupeibes où bi- 
garres. ,, Les uns , dit Gardkifro » avoien'c leurs ro^ 
9, bes fernées de lames d*or & d'argent , & des gnir- 
9, landes de même fur leurs bonnets. Les autres étoient 
9» vêtus de bi peau d*uii lion. D'autres paroiffoicnt 
9, après ceux-cy, tels, fans comparaifon, qvCan repré- 
99 fente les anges; car ils étoient parés des allés de fol- 
9, feau que Ton nppeWe cunfur. Les aîles de ces oifeaux 
^, font paifemécs de bhmc & de noir, & font G grandes 
9, qu'elles ont jufqu*à quinzepiedsde long, à les meili^ 
9, rer d'un bout à l'autre. Ceux qui fc paioient des plu- 
^, mes de ces cunturs, le fàlfoienc pour montrer qu'ils 
9, tiroient leur origme deces oifeaux. Les Yncas fe dé- 
9, guifoient avec certains mafques énrangès, qui repré- 
9, fbntoient les plus horribles figures qu'ils pk>uvoîene 
9, s'imaginer. A voir les fingéries & les poftures qu'ils 
9, faîfoient dans ces ailèmblées , on les eût pris pour des 
„ fous; &, pour les mieux contrefaire, ils fdfoient en- 
9, tfeux un bruit confus d'inlbuments mal accordés, 
9, comme de flûtes & de tambours, tenant en main des 
,, peaux déchirées, dont ils fe feirvoient à faire mille 
^, fotîfes. D'autres .... fuîvoient avec des ajuftemenw 
,, diiférents ; & chaque nation portoit les armes dont 
9,. elle fe fervoit à la guerre, comme des arcs, des ûé- 
9, ches, des lances, des javelots & des haches longue^ 
9, & courtes , pour combatre d'une main ou de toutes 
9, les deux. Il y en avoit auflî qui portoient des ome- 
„ menrs où étoient repréfentées leÈ belles adions qu'ils 
9, avoient faites au fervice du Soleil & des Yncas, âc 
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^ (f autres qui menoient une grande fuite de valets, qui 
99 jouoieflt des atabales, (fone de umbour») & Ton* 
9, noient de la trompette : en un mot, chaque nation y 
9P paroiflb^t , avec le meilleur équipage & le plus di 
.9, fuite qu*il lui étoit polfîblt d'avoif, les uns àifant à 
9, ïenvi des autres , pour y briller plus que leurs yoifms. 
„ Avant que de folemnîfer la fête , on s*y préparoit par 
„ un jeûne fort auflere. Ils ne mangeoiem en trois jour» 
qu'un peu de maïs blanc , encore étoit-il tout crud» 
avec ûuelques hérbés , de celles qu'on nomme chu* 
câm , & ne buvoient que de l'eau. Ils s'abdenoîent» 
9, durant ce temps-là , de la compagnie de leurs fem« 
„ mes , & Ton ne faifoit point de feu en aucun endroit 
de la ville. Après ce jeûne j la veille de là fête du 
Soleil, les Prôtres^Yncfias, commis à faire les facrifices,, 
palToient. la nuit à tenir prêts les moutons & les 
„ agneaux qu'il falloit f^çrifier. Ils préparoient'auflî let 
5, vivrejs & la boiffon qu'on devoit prêfenter au Soleil 
y, pour fon oifî:ande. Oti' doimoit ordre à toutes ces 
,, chofes, après qu*on s'étoit informé à -peu -prés du 
„ nombre des gens qui étolent venus à cette fête ; car 
'„ il falloit que. non-feulement les Curacas ou Caciques, 
ij, léis ambanadeurs, leurs parents, & ceux qui jétoienc 
^, leurs domefliques & leurs Hijçts , euiïent part \ ces 
j, ofirandes, mais encore toutes les nations en général, 
',9, qui àfïïlloîent à cette folemnité. Cette même nuit, les 
9, femmes du Soleil emptoyoient le temps à pétrir une 
9, cenaine 'p^ite appellée çancu, dont elles faifoient de 
9, petits pains ronds , de la grofleur d'une pomme. îl 
9, faut remarquer que ces Indiens ne faifoient jamai» du 
9, pain de leur bled, qu'en cette folemnité , &.à une 
y, autre fête nommée Citua , & même qu'ils n'en mad- 
9, geoient que deux ou n-ois morceaux feulement, parce 
9, que la gara ^ qui étoit une eipece de légume, leur 
'„ teftoit lieu ^e pain , foit;qu'iIs en fiifent cuire lo 
9, grain , 'ou qu'ils le rôtilfent. Il falloit que ce fuflent 
„ les vierges choifies , vouées au Soleil pour être fe« 
'„ femmes, qui pétrîflTent la farine dont fe faifoit ce pain , 
9, principalement c<Iui que rYnea & ceux du fang royal 
',9 dévoient manger, & qu'elles-ôiâmes apprêcaifent tou- 



,» tes les tHtres viandes de cette fête, parce qxify ci 
^ jour là, ce n^étoicnt pas les enfants du folell quicai" 
„ toient leur père; mais c*étoît plutôt le Soleil quitraî^ 
.^ tok Tes enfants. Pour le commun peuple , il étolc 
^ fervi par une infinité d'autres femmes qui lui apprè- 
tff totent h manger, & qui lui faifoient du p?în , avec 
j» beaucoup de foin & d'auention; car, quoiqu'on ne 
», le Rt que pour le commun, il falloit néanmoins que 
f, la &rlne en fût pure : 11 n^étoît permis de manger de 
'•, ce pain, que le jour de cette folemnité, qui étolc la 
„ plus grande de toutes leurs fêtes, parce qu'on k le- 
„ gardoit comme une clibfe facrée," f^êyez Y'ncas. 

FÉTICHES, Ceft aînQ qifon appellç les divimtés 
des Nègres de la côte de Guinée* Des dfeaux , dés poif- 
fpnSf des arbres, des pierres, & pluueûfs autres êtres 
que la nature offre à \è\^r$ yeux: tels font les dieux 
que ces peuples fe font forgés, & auxquels Uè donnent 
le nom aQFéiicbes. Un énorme rocher, nommé Tabra, 
<iui s'avance dans la mer, en forme de prefqu'ifle , eft 
le fétiche public du Cap Corfè. On lui reûJ des hon-> 
neurs particuliers , comme aii chef & au plus puiAànt 
dèj tous les fétiches. Un voyageur affûte avoir vu un 
des oifeaux que les Nègres regardent comme dàs f èticVies. 
Il étoit à-peu-prés gros comme un roitelet; avoit le bec 
d'une linotte, le plumage brun, marqué de petites taches 
XK>ires & blanches. Un Nègre, ou un Européen qui au- 
Toit le malheur de tuer par accident un de ces oi/èaux 
facrés, feroit rigoureufementpuhî. Lprfqtfbn voit volec 
dans iin jardin ou autour d'une maîfon un de ces oifeaux, 
toute la famille regarde comme le plus heureux pré» 
fage, cette yifîte de leur dieu. Chacun s'empirafle de lui 
apporter de quoi manger. Les Nègres , en fortant de 
chez eux, ont foin de fe munir d'un petit pôt d'eau, & 
de quelques graines pour la nourriture de Içuts fétiches, 
s'il aitlve qu'ils en rencontrent quelqu'un fip: le ch^ 
min; ce qui eft pour eux un grand bonheur. Parmi les 
arbres qu'ils honorent du nom de féticbéi^ le palmier 
tient le premier rang , particulièrement celui qu'on ap- 
pelle ajfoanam^ dont fçlpece eft la plus belle & la plus 
«ombreufe. \3vi Nègre, qui pafle devant un de ces s»- 
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fcres , prend ordînaîrement quelques morceaux de fon 
écorce , & s'en entoure le bras ou le corps, perfuadé 
que c'eft un préfervatif contre tous les dangers. Ccft «» 
grand crime parmi eux de couper un palmier. En 1598, 
dix Hollandois ayant coupé quelques-uns de 'ces arbres, 
dont ils ne foupçonnoient pas la divinité , furent impi- 
toyablement maflhcfés par les habitants. Les Nègres at- 
xribuent i leurs fétiches une puilTance fans bornes : ils 
les regardent comme les auteurs de tous les maux & da 
tous les biens qui leur arrivent* Chacun en a deux ou 
trois particuliers , qu'il honore fpécialement. L'un refle 
dans famaifoni & devient fouvent un bien héréditaire 
dans la famille. L'autre demeure dans fon canot, & le 
préferve de tous les accidents orc&iaires fur les eaux. H 
porte toujours fur lui le troideme : c'efl fon compagnon 
de voyage. Si , dans la route, on lui of&e un verre de 
vin ou d'eau-de-vic, il y trempe le 4oigt, & en fait 
goûter à fon fétiche. Il eil peifuadé que cette divinité 
voit tout ce qu'il fhk ; & , iorfqu'il commet quelque 
n^auvaife a(^ion, ii cache foigneufemont Ion fétiche fous 
(on pagne ou habit. Il y a certaines montagnes & cer« 
taînes collines qu'on regarde comme paniculierement 
confacrées aux fétiche^, & où l'on croit qu'ils font leur 
féjour. Ce font principalement celles qui ont été frapéct 
de la foudre. Lorfque les Nègres paiFent auprès, ils leur 
font toujours quelques offrandes de 'rnaîs & de vin de 
palmier. Ils plantent, à la pone de leurs maifons, des 
bâtons dont le bout fe termine en crochet, & fontper* 
fuadés que ce font des fétiches tutelaires, qui veillent à 
leur sûreté. Les prêtres attachent à ces bâtons certainei 
prières que le peuple regarde aùflî comme des fédches , 
& les vendent aux habitants comme des dieux protec* 
teurs de leurs maifons. Outre les grandes fétiches, il y 
en a un grand nombre 'de petites , dont les prêtres font 
un grand commerce : ce font des bagatelles peu couH- 
dérables , auxquelles ils attachent une grande vertu. Se 

2ue les Nègres crédules cuvelopent dans ce qu'ils ont 
c plus précieux, & portent dans un petit fac fufpendu 
à leur col, ou fous leurs aiffelles. 
Larfque les Nègres de la côte d*Or Yeulooc of&ir 
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un fâcrifice à leurs idoles, ou fétiches, ils ont cot* 
tome de fe fervir de cette expreflîon: „ Faire fétiche." 

Chaque Nègre, comme on vient de voir, a â 
divinité ou fa fétiche. Il l'honore particulièrement le 
jour de la femaine où il eft né; & ce jour ùicré eft 
appelle bofum, ou fante jour en langage pomigais* 
Il s'abftient, ce jour-là, de boire du viu de palmier. 
Il prend un habit blanc , & fe firote de teire blancbe. 
Les principaux de la nation enchérilFent fur ia dévotion 
éa peuple. Ils ont deux jours de la femaine confacrés 
à leur fétiche, en Thonneur de laquelle ils immolent, 
foit une poule , foit un mouton. La chair de la viéthne 
eft communément réfervée po^ les prêtres; mais foo- 
vcnt les amis du pieux N^e, alléchés par la fumée 
du facrifice, viennent en grand nombre, fous prétexte 
d'y dlifler , mais en e&c pour emporter chacun ua 
morceau de la vidime. 

FEU. Les Parfis, ou Guébres, qui conferventli 
religion des andens Perfâns., entredennent un fea 
continuel dans leurs temples ou pyrées. Mais, s'il 
arrive qu'il s'éteigne, on emploie, pour le raUmner, 
deux morceaux de bois dur, que Ton frote l'un cona» 
l'autre : ou bien on frape une pierre avec un morcen 
d'acier, pour en faire fonû: des étmcelles. Les feux 
follets, qui paroifTent quelquefois dans la campagne, 
peuvent aufïî fervir à rallumer le feu facré. S'il aJrive 
qu'on emploie à cet ufàge le feu ordinaire , on prend 
garde qu'il foit bien pur ; mais plus communément 
on reçoit les rayons du foleil fur un verre ardent; ëc, 
par ce moyen , on rallume le feu facré , de la manière 
la plus pure & la plus noble. Le bois que les Parfis 
emploient pour nourrir le feu facré , eft Je plus net 
& le plus propre qu'ils peuvent trouver, & il n'a 
point d'ccorce: ce feroit un crime pour eux d'y tou- 
cher avec un couteau , ou bien avec une épée. Il leur 
^a auflî expreflëment défendu de le fouffler , parce 
que le foufBe, foit de la bouche, foit des foufflets, feroit 
capable de le fouiller. Du temps des anciens Rois-Mar 
ges^les profanateurs du feu étoient condamnés au dernier 
iîipplice. Les prêtres avoient toujours la bouche coo- 



"^ntit Jun- linge, loifqu'ils s'approchoîetit do feu facré, 
dans la crainte que ce pur élément ne fût profané par 
leur fouffle. Lorfque le fbuveraîn pontife fe difpofoit à 
féciter la liturgie devant le feu, il commençoît par £9 
purifier, en prenant le bain ; puis il s'o^oit le corps 
des parfums les plus rares, & ne fe couvroit que d'hn* 
biilements blancs. Dans cet état de pureté, il fe proïler- 
noit devant Je feu; &, après s*étre relevé, il récitoit à 
voix briffe les prières prefcrites , tenant d'une main fou 
livre; de Tautre , un petit faifceau de baguettes fort min« 
ces* La prière étant finie , tous les afiïfbmts jettoienc 
dans le feu des peries, des parfilms, des huiles aromad-r 
ques, des fruits, & autres offrandes proportionnées à 
leurs acuités, que Ton appelloit le feftin du ftu. Le9 
Blêmes cérémonies ft)nt encore aujourd'hui en ufage chei^ 
les P^rfis^ ou Guebres, avec cette différence , qu'avant la 
prière, on leur fak une clpece de fermon, dans lequel 
k prédicateur relevé Texcellencedu feu. On leur repré-» 
fènée, dit Lord, „ que le feu ayiint été donné de Dieu 
^ Zerrooft (Zoroaidre,} leur légiflateur, auquel il avoiê 
dit que c'écolt une portion de â vertu & de fon cxcelf 
lence ... ils dévoient croire qu'il étoit faint & divin , & 
Fhoiforer • . • comme une portion de Dieu- même ..... 
puifqu'U eft dç lai même fublbnce, & qu'ils doivent ai- 
mer toutes les^ choies qui lui reflèmbientr». comme lo 
foleil & la lune ...qui font deux témoms de Dieu, qui 
lendrosfi tteoignage conofeux, s'ils méprifent...ou né-^ 
glignit^^ecult» qm leiir a été...prefcrit. Ënfuite on let 
exhone à priçr Dieu qu'il leur pardonne, fi , dans l'u-f 
£ige ordiniiire du feu.'*..!! leur arrive quelquefois d'y 
Is^iSêr tomber de l'eau,' ou, fi par difbaétîon ou autre- 
ment^ il» commettent quel^'impureté à l'égard de cet 
ëlément.^^Oa ne permet pas aux hiïques de s'approcher 
irop piés du feu, moJgiFé la précaution qu'ils pî'ennenc 
de fê couvrir la boaebe^ Il nf y a c]ue les prêtres qui aieni^ 
le i^vilége d'en a^rocher autsmt qu^U eH nécelTairei 
pour leufs fonétions» Dans les petites chapelles, où it 
n'y a point d'aotel^ c'e(( dans une lampe que Ton entrer 
tient le feu. facré. Les Guebres préfèrent le rouge à tou* 
^Itft Q»u)em* Les pfeireâe^ it%tf M» lyp^t Id mieuiL^ 
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font le rûbîs, refcaïboucle & le grenat, parce qoeirtf 
couleur approche de celle du feu : cependant leuff prê- 
tres ont des habillements blancs, lorfqu'ils font leuroffice. 
H n'y a point de Guebre qui ne conferve précieu/èmenc 
dans fa maifon une lampe allumée au feu (karé d'un pis- 
tée. Lorfque l'éloignement des lieux les empêche de fe 
rendre au pyrée pour y fatisfoîre leur dévotion , Ils y fup- 
pléent, en faifant leur prière devant le foyer* 

2. Le feu eft une des principales diVinirés def Tar* 
tares idolâtres, Ils ne fouffrent pas que des écnmgen 
les abordent, fans qu'ils fe foient purifiés aupaiavant» 
en paiïant entre deux feux qu*iis allument exprès. Ha 
évitent, avec le plus grand foin, de mettre un couteau 
dans le feu , comme de toucher du feu avec un couteau. 
C'ed aufli un crime pour eux de fendre du bois avec 
une coignée auprès du feu. Us obfervent toujours, avant 
de boire , de fe tourner vers le midi , qui efl le c6té 
çul répond au feu ; mais cet ufàge n'efl pas un cultt 
particulicir «qu'ils rendent au feu ; aur ils fe tournent 
également des trois autres côtés* Mais cVH /pédalemenc 
pour honorer cet élément qu'ils obfcrvent de rounier 
toujours vers le midi la porte de leur tente. 

3 On conffaruit exprès une cabane dams rendroit o^ 
Tempereur de Monomotapa ell campé. On allume dans 
cette cabane un feu qu'on enoredent avec un foin re- 
ligieux. 

4. Purchas rapporte que les anciens Africains reo- 
doient à cet élément les honneivs cUvins , & entret^ 
noient dans leur temple un feu perpétuel. 

5. On remarque dans plufieurs habitants de la Samo- 
gitie quelques fuperilitions à Tégard du feu , qui don- 
nent lieu de croire que cet élément a été honoré aup 
trefois par un culte religieux dans ce pays. 

6. Plufieurs cérémonies, que pratiquent les peuples 
de In Virginie , pourroient fane crohre qu'ils rendent au 
feu des honneurs religieux. Quant. ils reviennent de 
quelque expédition militaire, ou qu'ils fe (ont heurcu- 
fement tirés de quelque péril éminent, ils allument un 
grand feu , & témoignent leur joie, en danfant à feo^ 
cour y avec une gourde , ou uue fonaette à la mais. 



comme s'ils rendoîent grâces à cet élément de I*ur avoir 
ûkuvé la vie. Ils iie commencent jamais leurs repas ,* 
qu'ils n'aient jette dans le feu , par forme d'offrande, 
le premier morceau- de ce qu'ils doivent manger. Tous, 
les foirs , ils allument des feux , & forment à l'entour 
des danfes qu'ils accompagnent de leurs chants. 

Feu ntntveau, i. La mémoire du feu nouveau n'eft: 
point particulière aux Catholiques. Les payens avoient 
aufïï le leur , qu'ils allumoient b. l'aide d'un vafe con- 
cave, ou d'un miroir ardent, aux rayons du fblèiL Chez 
les Catholiques , le feu nouveau provient des étincelles 
tirées des veines dun caillou. On " en allinne quelques 
charbons qui font mis dans un vafe deftiné-à cet ufage : 
c'eft après Nones que s'en fait la bénédi Alon ^ & qu'oii 
éteint l'ancien feu. Le célébrant, paré dé tous fts-ornc- 
ments, & accompagné de fes ttiîniftres.& du clergé, 
ferend en proceifion au lieu àeftmé pauf îa cérémonip. 
qui doit être hors de î'égHfev ou *û liibins hors dii 
chœur. On y porte en céréraoWô l'eau bénîtes Tencens-, 
le milTel; les deux acolytes ;1ô porte-icroî»!, Ijî'thufi'fé-^ ' 
raire marchent à la tète cle la-ptocèflîon. Dès qu'elle. eft 
anivée à l'endroit marqué ,] -le ^Célébrant Commence les 
prières de la bénédiélion, au maieii defquelles il fait 
plufieurs fignes de croix fur fou front. Il bénît auffi les 
cinq grains d'encens, qu'un acolythe porte dans un 
petit balfîn élevé fur fa poitrine. Le thuriféraire lui pré-, 
fente enfuite l'encenfoir, dan^tequel 11 a mis quelques ^ 
charbons bénis. Le célébrant yijôûte un peii d'encens;, 
prend l'afperfoir des mains du diaae , & aQîerfe trois 
fois d'eau bénite le feu béni. Il l'encenfè enfuite -par.' 
trois fois; après quoi l'acolythe allume une petite -l)ou- 
gic à ce feu nouveau. La procefflon s'en retourne au , 
chœur, où l'on fait incontinent la bénédiction du cierge 
pafchal. Foyez Cierge paschal. 

i2. On prétend que, dans les- premiers fiédes du 
Chriftianifme , les lampes de l'églife du faint fépulcre , 
qu'on avoit éteintes félon la coutume , le vendredi faint , . 
éioient rallumées miraculeufement , le famcdi , par un 
feu venu du ciel. Ou ajoute que ce miracle dura juf- 
qu'au commencement du douzieioe liéclç 9 & qud.' 
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Dieu le fit alors cefler pour punir les crimes des CroH&9 
celle eft rorigine de la cérémonie fuperllitieufe que le» 
Grecs pratiquent tous les ans , au faim fépulcre , le: 
jour du famedi faint. Les prêtres Grecs leur, ont pet- 
fiiadé que le miracle du feu célefte fubTilloic encore. 
Dans cette idée , les Grecs s'aflemblenc en foule» le 
famedi faint , dans l'églife du fidnt fépulcre. Thévenot 
dit „' qu'eu attendant la defcente du feu ùcré, ils font 
mille farces indécentes dans Téglife. Ils y courent com- 
me des infêni'és , pouflknt des cris & des huriements^ 
affireux , fe jettant les uns fur les autres , fe donxuu:it 
des coups de pieds ; en un. mot , donnant toutes les- 
marques f une véritable folie. Ils ont en main des bon* 
gies , qu'ils lèvent , de temps en temps, vers le ciel^ 
comme pour lui demander le feu (àinc* Sur les troi?^ 
heures du foir , on fan- la proceffîon autour du faine 
fépulcre. Après qu'on a fait trois tours, un préore Grec 
vient avenir le patriarche de Jérufalem^ que le feu 
facré eft ddbendu du del. Alors ce prélat entre dims^ 
le £iint fépulcre, tenant dans chaque nKÙD un gros pa- 
quet de bougie». & fiiivi-de quelques évéques Grecs^ 
Il en fort , quelque temps après , le» mains garnies de- 
bougies allumées. Dès qu'on le volt parottre , cViacuir 
s'empreiTe auffi-tôt de s'approcher de lui pour allumer 
fa bougie aux fîennes* Dans ce tumulte , on n'épargna 
pas les coups pour s^oovrk un palfage : c'eft un défor- 
dre eôroyable ; & le patriarche court fouyent risque 
d'être écrafé , malgré 1er eflForts des Janiflaires, gar- 
das du fiûflt fépulcre , qui frapent à droite & à gau- 
cbe , pour écarter la foule. L'églife du fiûnt fépuk 
cre e(l dans un infhmt illuminée d'un- nombre prodi- 
gieux de bougies. Thévenot remarqua dans cette céré- 
monie un homme qui, ayant un tambour fur le dos, (è 
mit à courir de toute fa forcé autour du faint fipulcre? 
un autre , courant de même , frapoit deflus avec des 
bâtons; & ,. quand il étoit las , un troifieme prenoit fai 
place. " Foyez Vestales. ^ 

3. L'empereur de Monomotapa en Afrique en voie p, 
tous les ans , des commillàires dans tous les lieux de 
fyx Empire , pour porter à fcs fiQets le feu nouveau». 
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pès. qu'Us .arrivent, pu commence par éteindre tous les 
ftiix. Chaque particuirer vient enfùite "recevoir le feu 
nouveau; mais cet élénietit, (î commun à tous, les ^om^ 
mes , lui eft vendu à pri^ d*argent ; & cet ufàge , relîr 
gieux en apparencç, eft un tribut que l'^empereur levé 
fur le feu , comme le roi de France fur'le fel , ou fur 
queïqu'autre denrife. 

. PE.UILLANS : religieux réformés-de Tordre de 
Çîteaux, ainfî nommés de l'abbaye de Fèuillans en. Lan- 
guedoc, chef-d'ordre de cette, congrégation. L'infUtu- 
léiir dft la réforme des Feuillans eu Jean de la BaiTÎere , 
qui fut d'abord abbé commendataîre de l'abbaye de 
Çeuillans , & prit erifuite Thabit de relîgieu-x de Ci- 
teaux. Sa. réforme fut approuvée par le pape Sixte V, 
4r.f^ répandit en Francç 0^ en. Italie. Les Feuillans font 
vêtus âe blanc, & fuivent la règle de S. Bernard. Leur 
couven; du fàuxbourg S. Honoré a été. fondé par le roi 
fieiiri IIÏ. 

.: FIANÇAILLES. On appelle aîufi I.es^ promeflës^ 
que deux perfonnès dé dîiFérent fexe fe font réciproque* 
ment de s'épouièr. Dans plufieurs diocéfes, ces promef-. 
fes fe font à féglife , en préfence du çyjré & dès témoins , 



s^YectVï^, certaine folemnité; Sç ce font pi^<j>prpment cel-^ 
les qu'<ni appelle fiançaiîte%. Dans lés cHocèfes, où rii- 




ies. font publiques &.ndcpires, £ç engageait autant quq 
(es fUnç^iJles folemneûes. On peut fiancer d|es enfants , 
pourvu qu'ils foient au-deffus de fept ans; ipais leursj 
prpmelles ne font valides, que lorfqu'il§ les nj^i^ent dajfsj 
un. âge plus avancé. On contraébe par l^ei fiançaiUês uiij 
engageaient de droit naturel, qu'on he "pqïit rompre, 
ftns panquer à l'honneur & à la probité , à moins qu'on 
n'en ait une raifon légitime, ou que ta rupture ie faffe 
d,'im confcntement réciproque. Un empêchement dîri- 
{nant,,qui furvient après les fiançailles; un^c^augement^ 
ffptable dans la perfonne ou dans la fmune, l'héréOe^ 
le (srl^e de fornication , l'entrée en religion, &.plu(}ei)n| 
autres incidents, font ^^ motifs fuffîfancs.pour rqmj^re^ 
\S^ fi^çailles^; oiiais } bô^ de çe$ câ^^.op np; {>eut vio 
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cet engagement , ftns encourir rempéehement de thon- 
néteté publique, c'eft-à-dire qu'on ne peut fe marier 
avec une autre que fa fiancée , fans une difpenfe expreflè* 
Lorfque c'elt le fiancé qui fe dégage , il perd tous les 
bijoux & autres effets qu'il a donnés à fa fiancée, & 
généralement toutes les dépenfes qu'il a faites pour elle. 
Mais, fi le mariage ne fe fait pas par la fiiute de la fian- 
cée, elle eft obligée de rendre les préfents qu'elle a re- 
çus, au fiance, ou , s'il vient à mourir, à fes héritier?. 

FIDÉLITÉ. La loiprefcrit aux Juifs modernes la 
bonne foi & la probité la plus exafte, & leur défend 
expreflTément de tromper qui que ce foit. „ Il y en a, 
dit Léon de Modène, qui ont dit & écrit que les Juifs 
font ferment , tous les jours, de* tromper un Chrétien, 
& qu'ils riennent cela pour une bonne aérion; msihf 
c*efl une pure calonmie qu'on a divulguée pour les reft-' 
dre encore plus odieux qu'ils ne font. Bien loin de cehi,' 
plufieurs rabbins ont écrit, & même notre maître fia^ 
chîi a fait un Traité dans fon livre CaJ Achetna , c*eft- 
à-dire muiâ de farine ^ lettre Ôbimel-geze/a , qui pone 
que c'efl un bien plus grand pécïié détromper que/qu'un 
qui n'eft pas Juif, qu'un Juif, tant parce queTa^on eft 
mauvaife en elle-même, qu'à caufe que le fcandale en ^ 
plus grmd : auffi nomment-ils cette aétion chillùl àfcem. 
On profane le nom de Dieu , qui eft un des plus grands 
péchés. Cefl pourquoi, fi quelqtfun parmi eux tronipé, 
cela ne doit être imputé qu'à ce particulier : aufli n'y a 
t-il point devrais Juifs qui le làffent.... Il eflbieii vrai, 
conunue l'auteur, que, dans le déplorable état où leuf 
dîfperiion les a réduits , comme il leur efl défendu pres- 
que par - tout de pofféder aucune terre ; & , t<)u» 
les grands moyens de trafiquer & de s'enriebir leur 
. étant interdits , leur efprit peut s'être abbaiflfé, & avoir 
dégénéré de l'ancienne candeur ifraêlîtique. 

FIDIUS : dieu adoré autrefois chez les anciens Ro- 
mains, qui en avoient emprunté le culte des Sabins» 
On l'appelloit ainfi, parce que c'étoit le dieu delà 
bonne foi & de la fidélité. On avoit coutume d'employer 
fon nom danr. les ferments. On montre à Rome une 
antique 9 dont l'infcription ne \ e;met pas de douter que 
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ce ne foît une repréfentadon de Fîdîus. Ce.dîcu y pa- 
rott fous la figure d'un jeune enfant, tel qu'on dépeint 
famour : au bas , on lit ces paroles : Sitnulacrwn Fidîi^ 
„ Image de Fidius. " A fa droite ell un homme d'un âge 
meur , qui repréfente l'honneur : à fa gauche, on voit 
une femme, couronnée de laurier, qui défigne la vérité. 

FILLES-DIEU: religieufes qui furent fondées 
en 1225, pour retirer des femmes qui avoient mené 
dans Je monde une vie diiTolue , & que le liberti- 
nage avoit réduites à la mendicité. On ne reçoit plus 
aujourdihui , daus le monadere des Filles-Dieu , que 
dQs perfonnes vertueufes & de bonne famille. 

Filles Pénitentes : religieufes établies en 149?. Jean 
Simon de Champîgni, évéque de Paris, leur drefla 
des ftatuts , dont voici les • principaux , rapportés par 
Sauvai. Ils ferviront à faire connoître quel étoit le but 
de cet établi0ement. 

„ On ne recevra aucune relîgîeufe, qui n'ait mené, 
au moins pendant quelque temps, une vie diffoluej 
&, pour que celles qui Ce préfènteront ne puilfent 
pas tromper à cet égard , elles feront vifitées en pré- 
fence des mères , fous-meres & difcrettes, par des 
matrones nommées exprès, & qui feront ferment fur 
les faints Evangiles de faire bon & loyal rapport. 

j. Afin d'empêcher les filles d'aller fe proflituer 
pour être reçues, celles qu'on aura une fois refufées, 
lèront exclues pour toujours. 

„ En outre, les poftulantes feront obligées de jurer, 
fous peine de leur damnation étemelle , entre les 
mains de leur ccnfefleur & de fix religieufes, qu'el- 
les ne s'étoient pas proftituées , à deflein d'entrer un 
jour dans cette congrégation; & on les avertira que, 
fi l'on vient à découvrir qu'elles s'étoient laiiî'é cor- 
rompre à cette intention , elles ne feront plus répu- 
tées religieufes de ce monaftere ; fuflent elles profefles , 
& quelques vœux qu'elles aient faits. 

„ Pour que les femmes de raauvaife vie n'attendent 
pas trop long -temps à fe convertir, dans l'efpérance 
que la porte leur fera toujours ouverte , on n'en re- 
cevra aucune au-deflus de l'âge de trente anâ. 

Ce 3 



4o6 F I N 

LlnïHttit''de ces rélîgieufés ëft abfôlumëm citante 
anjoiird'hui : elles n'admettent plus parmi elles , que 
des filles pîeufes & honnêtes, 

FILS DE Dieu. Nous défignohs par ce nom \i 
féconde Perfohne de la faihtè Trinké, qui s'eft in- 
carnée pour nous racheter de la mort étemelle, à la- 
quelle nous étions tous condamnés par le péché de 
notre premier père. Fcrfez Je s us-Chris t. 

FIN DU Monde. Lés craintes & les terreurs 
falutaîres des Chétiens , dans les différents fiécles, plus 
encore que les opinions des (çavants à ce fujet,hous 
obligent d'en faire ici quelque mention. La durée & 
la fin de ce monde Tout fans doute pour nous un 
myftere impénétrable. Cependant, à combien de con- 
jeàures & de calculs les hommes n'ont-îl^ pas entre- 
pris de le foumettre? Si nous en croyons les anciens 
philofophes, le monde finira, lorfque les deux & les 
ttftres auront achevé leurs cours , c'eft-à-dire , lorfque 
ces corps célefles feront revenus au point où Dieu 
les a rais çn les créant; & cette grande révolution 
eft, fuivant les uns, de fept mille îept cent foîxante- 
dix-fept ans ; de neuf mille neuf cent foixatiié-dix* 
fept , félon les autres ; enfin , de quinze mille , de 
dix-huit mille , de dix-neuf mille huit cent quatre an- 
nées. Quelques aftronoraes modernes , avec Tycbo- 
Brahé, la fixent après vingt-cinq ou vîngt-fîx mille aox, 
d'autres après quarante mille ans & plufieurs après trois 
cent mille ans. 

Les rabbins ou do<5beurs Juifs is'accordent aflez à don* 
lier au monde fix mille ans de durée; & voici far quels 
fondements, i. Le nom de Dieu, ( en hébreu Jebova)^ 
cft compofé de fix lettres, dont cliacune marque un mil- 
lénaire. 2. La lettre th eft répétée fix fois , dans le pre- 
mier verfet de la Genéfe. 3. Le patriarche Henoch fut 
enlevé au ciel après la fixieme génération. 4. Dieu em- 
ploya Ç\K jours à créer le monde. 5. Le nombre fix étant , 
compofé de trois^ binaires , le premier, ou les premiers 
deux mille ans ont été pour la loi de nature ; les féconds 
deux mille ans pour la loi écrite ; &les deux derniers font 
pour la Joi de grâce, ou pourle règne du Meffie. Confë- 
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iq«eînniéîit le Meffie a dû venir à la fin du quatrième m\U 
lénhîre. Cette conclufion étoit celle que tiroîent raîfon- 
iiablement, d'après cette opinion, les premiers Chrétiens ^ 
& , perfuîidés que le monde touchoît à fa fin, ils pref* 
foîent les Juifs de fe convertir. Mais la plûpan , ufant de 
ful)terfuges, répondoient que le Meffie ne devoit venir 
•qu'à la fin du fixieme millénaire , pour commencef 
alors un nouvel âge de mille ans, dans un monde nou- 
veau. D'autres aimoient mieux renverfer la chronologie. 

On lit dans l'Hiftoire eccléiiaftique de M, l'abbé Fleu-» 
ry, qu'en 419 „ fous le confulat de Monaxius & de 
Plintha , il y eut en Paleftine un tremblement de terre , 
qui abbatît plufieurs villes & plufjeurs villages. N. S. J. C. 
apparut fur le mont des Olives dans une nuée : & les payens 
virent fur leurs habits des croix éclatantes : en forte que plu- 
lîeurs perfonnes de différentes nations fe convertirent, & 
reçurent le baptême. L'année précédente ,,418, le ven- 
dredi 19 de Juillet , il y eut une éclipfe de foleil, vers 
la huitième heure , c'eft-à-dîre , à deux heures après- 
midi. L'éclipfe fut fî grande, que les étoiles /parurent; 
& elle futfuivie d'une fécherefle qui produifit une mor- 
talité extraordinaire d'hommes & d'animaux. Pendant 
réclipfe , il parut au ciel une lumière en forme de cô- 
ne , que quelques-uns , par ignorance , prirent pour une 
comète , & qui parut pendant quatre mois , depuis le 
milieu de l'été jufqu'à la fin de l'automne. On crut qu'elle 
fignifioit les malheurs qui fuivirent , entr*autres , le trem- 
blement de terre de l'année 419. Il fut accompagné 
d'un feu qui tomboit du ciel , & qui ne fit mal à per- 
fonne ; car il fût emporté dans la mer par un grand vent , 
-& on te vit encore avec étonneraent briller quelque 
temps fur les flots. ^ 

Tous ces prodiges foent croire à plufieurs perfonnes 
que la fin du monde approchoit ; & Efychius , évo- 
que de Saloneen Dalmatie, en écrivit à S, Auguftin, 
prétendant appliquer au dernier avènement de J. C. plu- 
fieurs paifages des prophètes. S. Auguftin le renvoie aux 
explications de S. Jérôme , & ajoute : „ Je crois que ces 
„ prophéties , principalement les femaînes de Daniel , 
„ fe doivent entendre du pafFé ; " car je n'ofe comp« 

Ce ^ 
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^ ter le temps du dernier avénèincnt de J. C. & je ne 
. », crois pas qu'aucun prophète l'ait déternûné ; mais je 
^ m'en tiens à ce que le Seigneur a dit lui-même. Per- 
„ fonne ne peut connoître les temps que le Père a ims 
,, en fa puiiTance. De plus il ed certain, fuivant les pa- 
5, rôles de T. C. qu'avant la fin du monde , l'Evangile 
„ fera précné par toute la terre ; mais on ne peut ^- 
„ voir combien il refte de peuples à qui il n'a pas été 
„ prêché, & encore mora^ combien ilre/lem de temps, 
,, après que tous l'auront reçu. " Il finît par ces mots : 
„ J'airaerois mieux fçavoir ce que vous me demandez* 
„ que Tignorer ; mais , n'ayant pu l'apprendre , j'dme 
^, mieux avouer mon ignorance, que de^e vanter d'une 
^ faulTe fcience. " . • Dans une autre Lettre , où le même 
doéteur traite à fond cette quelHon de la fin du monde , 
îl foutient que tout ce qui nous importe , eft que le 
dernier jour de notre vie nous trouve prêts à recevoir 
le Seigneur , puifque nous ferons jugés à la un du mon- 
de , fuivant l'état où pous fonirons de cette vie. Il avoue 
que nous fommes à la dernière heure , fuivant la parole 
cLe S. Jean ; mais il foutient que cette heure fjgniBc 
plufieurs fiécles , & remarque que l'on c<impie environ 
quatre cent vingt ans depuis la naiflance de Jerus-Clanft. 
Nous comptons à préfent mil feptcent foixante & douze. 
yoyez Jugement dernier. 

FIRMIENS : branche de Donatiftes , aînfî nommés 
de Firmius leur chef. Foyez Donatistes. 

FLAGELLANTS : feéle de Fanatiques, qllip^ 
rurent fur la fin du treizième fiécle , & qui faifoient 
confluer toute la perfe^ion du Chriftianifme à fe dé- 
"Chirer les épaules à coups de fouets. Quelques habitants 
de Péroufe , touchés des déforcires aiTreux dans lefquels 
toute l'Italie étoit plongée , refolurent d'en faire une 
pénitence publique. On les vit , avec étonneraent, mar- 
cher à demi-nuds dans les rues, armés d'un fouet, avec 
lequel ils fe fuftigeoient impitoyablement , & faifoient 
ruifîeler leur fang. Ce fpe(5tacle , capable d'attendrir , 
produifit quelques bons effets , & infpira des fenuments 
de componction à plufieurs pécheurs. L'exemple de ces 
]^miers Flagellants fit beaucoup dlmitateurs. La m&- 
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lîîe de fe fouetter fe communiqua d'abord de Péroufe 
à Rome ; & , circulant enfuite de ville en ville , infeéla en- 
^n toute l'Italie. Mais , le pape ayant defapprouvé ce genre 
de dévotion , & îqs princçs n'ayant point voulu admet- 
tre ces pénitents dans leurs Etats, cette feéte s'afFoiblit, 
& tomba peu-à-peu ; mais on la vit reparoître près d'un 
fiécle après en Allemagne , à l'occafion d'une pefte qui 
affligea cet 'Empire. Plufieurs troupes d'hommes , réunis 
fous certains chefs, parcouroient les villes & les bourgs, 
fe fouettant de toutes leurs forces , pour appaifer , di- 
foient-ils , la colère célefte. A la tête de chaque trou- 
pe , on portoit un étendard de 4bie cramoifie. Ils joî- 
gnoient l'impofture au fanatifme , & fuppofoient une 
Lettre apportée du ciel par un ange , laquelle Lettre 
déclaroit expreffément que Jefus-Cl^ft , foUicité par la 
fainte Vierge, de pardonner Içs péchés de fon peuple, 
avoit répondu qu'il feroit grâce aux pécheurs à condi- 
tion qu'ils courroient le pays , en fe flagellant pendant 
l'efpace de trente-quatre jour*. Cette fourberie attira beaur 
coup de partifans à la feâte des Flagellants i mais le pape 
Clément VI , & tous les prélats d'Allemagne , s'étant 
élevés contr'elle , vinrent à bout de la diffiper : elle 
fe releva une troifieme fois en Mifnie , vers le com- 
mencement du quinzième fiécle , par les foins d'un nommé 
Conrad ^ qui fit revivre la prétendue Lettre apportée 
du ciel , & joignit à cette impofture plufieurs erreur* 
dangereufcs. Entr'autres , il publia que toute la forme 
de la religion étoit changée depuis l'inftitution des Fla- 
gellants ; qu'il ne devoit plus erre queftion ni de (à- 
crements , ni de facrifice, ni de toutes les pratiques de 
piété ufitées auparavant ; qu'il n'y avoit plus qu'un feul 
précepte , qui étoit celui de fe flageller ; enfin , qu'il 
n'y avoir que cet unique moyen d'être fauve. L'Inqui- 
fjtion févit avec la dernière rigueur contre ces Fanati- 
ques extravagants , & en fit brûler plufieurs des plus 
obftinés. Voyez un plus long détail fur cette matière, 
dans VHiftoire des Flagellants de l'abbé Boileau. 

FLAGELLATION: fupplîce de: J, C. lorfqu'il fut 
fouetté & flagellé par les Juifs. On donne communément 
le nom i^ flagellation ^ax tableau quirepréfentc ce fupplice. 
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FL A MINES : prêtres étabKs à Rome parUonm* 
his 9 ou , félon d'autres » par Numa. Us ponoient des 
èonnets pointus , funnontés d'une grofle houpe de fil 
«u de lame, appellée en hiinfilamen : telle e(l Torigine 
4e leur nom de Fïamines. Il n'y en eut d'aboixi qi« 
trois confacrésau fervice de Jupjter , de Mars & de 
Romulus , fous le nom 4e Q^irinust leur nombre s'au- 
gmenta depuis jufqu'à quinze. Ils avoient chacun une 
divinité qu'ils fèrvoient , & dont ils porroienc le nom. 
Les trois premiers Flamines étoient appelles Fiaminet 
!majeurs ; & ies <iouze autres , Flamimi mineurs. l\s 
étoient élus par te peuple , & ne pouvoient être dé- 
|>ofés , que pour des nûfons de la dernière importance. 

FLORE : déeflTe des fleurs , que les Grec's nom- 
snoient Cbloris. Les poètes dUènt qu'elle înfpira de l'a- 
mour à Zéphyre , & fixa lu légèreté naturelle de ce 
<dieu qui en £t fon époufe. -Son culte étok établi chez 
les &d$ins , long-^emps avant la fondation de Rome ; 
& il fut introduit dans cette ville par Tatius. Les jeux 
que Ton célébroit à Rome en ion honneur , étoient 
jappellés Jeux Floraux. Foyez cy^prês. 

FLORAUX. O'e^x^ On les célébroii à Rome, 
fous les ans , en l'honneur de la déelfe Flore. Ces 
jeux étoient accompagnés de débauches & d'infamies. 
Les filles publiques (è moncroient toutes nues fur le 
théâtre, & en plein jour, devant la populace affemblée. 
La nuit , elles couroient dans toutes les rues de ht 
ville , ayant des flambeaux à la main ; chantant des 
chanfons lafcives , & formant des danfes impudiques, 
AU fon des trompettes; infiniment qui paroît cependant 
peu convenable à une pareille Bacchanale. Vilere-Maxi- 
jtoe rapporte que Caton d'Utiqùe , ce Romain fi célèbre 
par fon auftere vertu , afljfhnt un jour par hazard à 
la repréfentation des jeux floraux , on n'ofa produire 
en fa préfence les femmes nues fur le théâtre , comme 
c'étoit la coutume. Favenius , ami de Caton , l'avertit 
combien fa préfence gênoit tous les afliftants. Caton 
fe retira auflî-tôt ; & le peuple , délivré d'un cenfeur 
imponnn , témoigna fa joie par fes applaudiflTements. 
Cette hiflûirc fait voir le grand refpeét que le peuple 
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flvdît pôur^'Catôn. "ïôiis les hîfterîèns' en bm fait Ui 
remarqué; 4nàis , ce qui leur eft échapé, c'eft que ta 
même Hiftôlre nïontre l'imprudence extrême du fage 
Caton , qui, ne pouvant pas ignorer quelle étoît te 
licence effrénée de ces jeux , n'eût pas dû s'y tnontrerip 
S'il y al toit , réfolu d*en fortir, lorfqu'il y verroit qùït- 
que chofe d'indécent, c'étoit une oftentation de mo'- 
deftie ; & , fî fon defTeîn étoît de jouir de ce fpeftacle 
îionteux , è*étoit autôrifër par fa préfence le défordrè 
'& l'infamie. 

Quelques Mythologiftes prétendent que les jeux flo- 
raux fuirent inftitués en l'honneur d'ufie côurtifanne 
nommée Flore, qui, ayant acquis d'îmmenfes richelfes, 
les légua , en mourant , au peuple Romain , & qu'on 
employâmes biens de la défunte à célébrer fa mémoire 
par des jeux infâmes , -dignes du métier qu'elle avoit 
exercé pendant fa vie. 

FLORILEGE : efpece de bréviaire <rompofé & 
compilé pour la commodité des prêtres & des moines 
■Grecs, quî^ ne pouvant porter en voyage tous le* 
volumes où les offices de leurs églifes font dîfperfés> 
les trouvent raflemblés dans un volume portatif. 

FO, ou FOE : un des principaux dieux des Chi- 
nois*, fondateur d'une fe^e extrêmement répandue à 
la Chine. Il naquit dans les Indes , environ mille atHis 
avant Jefus-Chrift. Son père, nommé In-Sang-Faay 
regnoît dans une partie de l'Inde appellée par les Chi- 
nois Cban-Tien-^Cbo. Sz mère , nommée Moyë , étàm 
enceinte de lui, fongea qu*eHe avoit commerce avec 
un éléphant blanc ,' ou , félon quelques autres , qu'elle 
avaloît un de ces animaux. Ce conte u donné lieu auk 
honneurs que les rois Indiens rendent aux éléphants 
blancs. Ce dieu prétendu fortit du feîn de 'fa mère par 
le côté droit , & fur d'abord nommé Chekia , ou Xe^ 
quia. Dès le moment qu'il, vint au monde , il étoit 
déjà affez fort pour fe tenir débout &.pour marcher. 
On rapporte qu'il fit fept pas , & que , d'une main , 
montrant le ciel , de Pauôre la terre, il fit entendre ce* 
paroles : „ Je fuis le feu^ digne d'être honoré dans le 
„ ciel & fur la terre.'* Ayant ittcijit fâge de dix-fept 
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«ns, îl prit trois femmes, avec lefquelles ît vécnt pen- 
dant .deux ans. Il les quitta enfuice , & , renonçant 
BU monde 9 s'enfonça dsms la folitude, accompapéde 
quatre phllofophes dont il fuivpit les confeils. A Fâgt 
jde trente ans , il fe fentit infpiré de Tefprit divin. H 
prit alors le nom dé Fo ^ & commença de prêcher 
par -tout fa do^rine. Il éblouit le peuple par un grand 
nombre de prefliges honorés du nom de miracles , que 
les Bonzes ont recueilli^ dans plufieurs volumes. Lt^ 
partifans de Fo fe multiplièrent (\ prodigieufement , que 
l'on compte quatre-vingt mille de fes difciples qui Yai- 
derent à répandre î'^^ dogmes dans TOrient. La feétede 
Fo s'établit dans la Chine , à foccafion d'un fonge de 
l'empereur Ming-Ti. Ce prince s'étant rappelle , pen- 
dant le fommeil , un oracle célèbre de Confucius , qui 
portoit jy qu'on trouyeroit le faint dans l'Occident, dé- 
pêcha , de tous côtés , des ambalfadeurs pour cherche^ 
ce faint. La longueur & la fatigue du chemin rebutèrent 
bientôt les envoyés de l'empereur. Ils s'arrêtèrent aux 
Indes où ils trouvèrent le culte de Fo cré5-accrédité« 
Ils fe petfuaderentque c'étoit-làleûAutqu'ils chercûoient 
& tnnfporterent fon idole à la Chine , avec toutes les 
fables & les fuperftiiions qui l'accompagnoient. Ce nou- 
veau dieu fut reçu des Chinois , avec enthouQafme ; & 
toutes \qs rêveries qu'il avoit débitées, furent regardées 
comme des oracles. 

Fo, malgré la divinité qu'on lui attribuoit, ne fut pas 
exempt de la mort. Il finit Ces jours , âgé de foixante- 
<dix-neuf ans. Avant d'expirer , on prétend qu'il dit à 
fes difciples aflemblés autour de lui : „ Jufqu'ici ma 
„ dodrine ,a été envelopée fous des Égares & des 
„ énigmes ; apprenez aujourd'hui de ma bouche le vé- 
„ ritable fens de tout ce que je vous ai enfcigné. Le 
„ vuide & le néant font le principe de tout ce qui exif- 
„ te : tout eft forti du néant , tout doit y retourner. " 
Ce difcours divifa les difciples de Fo en deux partis. 
Les uns s'en tinrent aux dernières paroles de leur mal- 
.tre , & formèrent une fefte d'Athées , qui fubfille en- 
core à Ja Chine. Les autres ne vouUirent point abandon- 
ner la do(:ilnuc que Fo leur avoit enfcigiiée ]>endaiu ùl 
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vîe. Pour concilier les contradi^îons de leur maître , îïb 
diflinguoient une do&rine extérieure , & une doStrine 
intérieure. L'extérieure étok celle qu'il avoit prêchée 
pendant fa vîe, & qui" devoit fervir de préparation à 
la doélrine intérieure , qu'il n'àvôit révélée qu'à fa mort. 
Ce dernier parti fe trouva le^ pl&s nombreux. 

Les Bonzes , prêtres du dieu Fo , afTurent qu*îl cft 
né huit mille fois , & qu'il a paflTé fucceffivement clans 
ïe corps d'un grand nombre d'animaux , avant dé s'éle- 
ver à la divinîté. Ceft pourquoi 9 dans les pagodes » 
il eil repréfenté fous la forme de différents animaux ^ 
d'un dragon, d'un fingfe , d'un éléphant, &c. Sesfec- 
tateurs l'adorent comme le légiflateur du genre humain , 
& le fauveur du mondé, envoyé pour montrer aux 
hommes !é chemin du falut , -& pour l'expiation de leur» 
crimes. Le perc Kirker , dans lôn Ouvrage intitulé la 
Chine illitftrét , penfe que le Fo des Chin()is n'éftpa» 
difHngné d'im cenain Brachinan , inftîtuteur de; Brach- 
inanes qui portent fon nom. Il prétend qu'il emprunta la 
plupart de ïé$ dogmes des prêtres Egyptiens , que Cami» 
bylîi , rôî dfe Perfe, chafla^eleur patrie , & qui: fe ré- 
fugièrent dans l'Inde. Ce Bnicbman fut auffi appelle 
Ram. Le nombre de fe$ diicipies fe multiplia prodigieu- 
fement en peu de temps. Après fa mort, Ton ame pailk 
fucceûivemeat dans qtfttre-vingt miile corps différents ^ 
& le dernier qu'elle anima , fût celui d'un éléphant blanc 
D'autres auteurs confondent fie dieu Fo avec Pytha- 
gore. Quelqùes-unft foutiennent qu'il efl: le même que le 
fameux Henâés Trifmégiftc , légiflateur des Egyptiens. 
Fo , data ûn^ fes livres ^ fsit: mention d'un philofo- 
phe plus aiicien que lui, dont il reçut des ieçoçs^â^ 
qu'il nomme O-Mi-To. Ckt autre, impofteur , né dans ie 
toyaume de Bengale , a été jadbpté par les Japonoîslqui 
l'adoFent fous le nom é^Jmida. Les prêtres de Fo l'ottc 
afTocié in culte de leur dieu , &: recommandent au peu» 
pie de les nommer tous deux ënièmble dans leurs pne;- 
res , en difant „ Omi-TorFo , 'MWurant que cette ÎBf^ 
vocation e(t capable d'eflRicerj les plus giands crimes* 
Ces prénres joignent au dore généoil de Bonzes , 1q nom, 
{mrticttlier d'Hoçbausi c'eû«^à-(&e,.Ë6ns caiTem];)!^ de 
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ilfféreots psyfï. Ils difeiu qu'ils ont reçu de leur dm 
Fo cinq commandements qui confillent; le premier, à 
oe tuer aucune créature vivante ; le fécond , à ne point 
prendre le bien d'aumii; Ic^uroifieme , à garder la chafte- 
té; le quatrième, à ne point meuiir ; & le cinquième 
enfin, à ne point l>oire de vin. Entre les dîv^es for« 
mes fous lefquelles on rçpréfente le dieu Fo, Japlus 
majelhieufe & la plus noble ed celle de drafou, enfuice 
celle d*éléphant. 

.. FOI : (A?) la première des trois. vatus dvéqfogales 
dans la religion chrédeane. La Foi nous faiv croire en 
Dieu, & dsms tout ce qu*il.arévé(é à fon £glûe. £He 
cà d'une iiécefllté indii^niàble pour le (sdut; mai^ elle 
doit être accompagnée d^ œuvres, fans (ei^elles ellç 
«ftuue foi morte. A^<« Vertus THiqiqGAhEs. 

Foi Catholique. Cdt te npnj que ponre le fyojibole, 
«ppellé de S^ Athanafe^ compofé par ^ce/faint, parce 
-qu'il renferme, d'une manière plus déoillée q^ie^le fym? 
isole des apôtres , tout ce qu'im Chrétien 4>>i| croirf 
pour être fauve. 

Foi: (/a) divinité ddtu Kiaa^ Pompiliua vmQànïÇv^ 
le culte à. Rome« On. la. repréfeutoit en âàyaCes œar 
nieres, tantôt fous la fig^.d'une^ femi9i$ qui tî^nt àe 
la. main droite à^% épisji jk de \^ giuche.un pedt plat 
jde fruits. Le fens de cea.«ttiita»r» & ^j.içgpppn qu'ils 
4>nt avec Ta Foi, ne fooiï.pa5 W^ clairs : cçpepdw m 
trouve cette divinité aiilfîjre^réC^Btée fur i^. roiMies 
de plufieurs empereurs. Hus fouvent,. pQw; défigçerla 
J^oi, on fepréfentoit cieux ]fsm%% filles:.<|tt\ fi) cîonoeiK 
ia main , ou feulement. irfeipi main», l'm^.^a^ l'autre. 
:Lc£ prôales de la Fol aYoJeQ(.coû,çume de fè couvrir 
là tâte & \^ mains d'ua voile blaac \ fynyd}olç de capdeurii 
:* FOLGAR. Les Né|^s , qui habitent les pay^ imé- 
irieurs de^la Guinée,. nJont neb de particulier dans leun 
•funérailles :, fi ce n'cft 1^ cérémonie du Eolgv : "wad 
*eh quoi elle confiile. „.Tous \^ jeunes geos du village 
*fô rafftmblent dans une ^[ràtKleL place. Au Hûlieu, Ton 
«allume un grand feu autour duquel fe rangeut les vieil- 
lards. Les garçons Ssl lés filtes fout diQ»ofés fur deux 
lignes, vls4rvis fua de feutré» ,fiàs que te. Jmût des 



omiôours commence à fe faire entendre, toute la tfoupcr 
entonne une chanfon ; en même temps; un gsu:çon,r 
Ibrtantde fa ligne, s'avance vers In fille qul£e troiivd 
placée direétement vis-à-vis de lui. l\ s'arrête à quel-* 
que diflance de cette perfonne ,. & lui tourne le dos z 
dans cet état, il attend le fignal du tambour. AuiQ-tôc 
qu'il fe fait entendre, il s'approche de la fille, & forme 
avec elle une danfe très-lafcive. A];n:és qiie chaque 
garçon & chaque fille ont fait à leur tour le même: 
exercice , ils fe réuniffent tous enfemble, & danfensr 
avec les mêmes grimaces & les menées attitudes ind6*^ 
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FONDATION rc'eft une des plus confidérabless 
èe$ œuvres qu'on nomme pies dans TEglife Catholique*. 
Elle confiile à faire bâtir une églife, un monaftere , unr 
hôpital, un collège, & à les renter; à donner k cer- 
taines églifes une fomme d'argent pour y célébrer uue 
Meffe , un Office, ou réciter quelques prières à perpé-. 
tnittf. Les fondations ne font pas particulières à la Rer 
ligion Catholique. On en trouve dan& tous les temp» 
& dans tous les pays. Le zélé àes fondations Commença, 
d'éclater, parmi les Catholiques, dans le quatrième ouvi 
cinquième fîécle. Il y a auffî quelques autres fondattoqi;. 
moins confidérables , quÎF ont pour but, par exemple^i^ 
de faire expofer le fiunt '^crement, ou de le fmrepot-^. 
ter en proceifîon ^ dans certains ^'ours qui ne Toim 
pas marqués par. TÈglife , afin d'honorer le patcoh d'ime 
paroilTe, ou quelqu'autre famt, pour lequel on a un» 
dévotion particulière. Il cil inunie dé faiie obièrver au 
leéteur, que la charité des fidèles s^eft fe^oidis, à me^ 
fure que leur efprit s'eft édsiiré; que les fondations foor 
devenues prefqu'aufC rares que lesmirades, &,qu^Qft 
dl plus porté à démiire qu'à élever des jcouv^qts. 

FONTS BAPTISMAUX, ybyez Baptistère. 

FOQUEQUIO. Cdï le nom d'un. livre qui cou-, 
lient la doétrine de la fede de liudfdd au Japon , &. 
que ceux de cette feéte révèrent comme nous .jrévéron». 
la Bible. Le relpeét qu'ils ont pour ce livre cft (i gmndi 
qu'ils fe feroient un fcrupule de le pofer à terre ,, ou» 
ésLUS quelqu'endroit peu décent» Il y a.4ia Japoa de% 
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. menàkûts qui fe dëguifent foui Thabit des prôcres de la 
fefte de Budfdo, & fe placent fur le bord du chemin, 
avec un Foquequîo ouvert, dans lequel ils feignent de 
Jîre. Ils récitent à haute voix des pallages qu'ils ont ap- 
pris par coeur; & cette dévotion leur procure d'abon- 
dantes aumônes. 

FOQUEXUSrfefte du Japon, qui adore particu- 
lièrement Xaca. Ceux de cette fefte vivent en commu- 
nauté, comme nos religieux. Ils interrompent hurfom" 
meil au milieu de la nuit , & fe réunifTent dans un çer« 
tain lieu où ils chantent enfemble des hymnes en Vlion- 
neur de Xaca, & lui adreflent quelques prières, ybyez 
Xaca. 

. FORCE : divinité allégorique des anciens payens^ 
Ils la fuppofoienc fille de Thémis , & fœur de la Tem- 
pérance & de la îuftice. 

FORDICIDlES: fêtes que les anciens Romains 
«voient coutume de célébrer., le 15 d'Avril , en l'hon- 
neur de la déefle de la Terre , à laquelle ils immoloient 
une vache pleine. 

i FORNACALES, ou FoRt^iCM-ts : féccs que 
les anciens Romains célébroient en l'honneur de la 
déefle qui préfidoit aux fours & aux foumaifes ; pen- 
dant lefquelles on faifoit des facrifices devant les fours 
des boulangers. On prétend que ces fêtes furent inlH* 
tuées par Numa. Pompilius. > 

FORTUNE. Les anciens avoient fait de cet être 
imaginaire une divinité trés-puiflànte , qui difpofok ^ 
fon gré des biens & des maux, & qui difbîbuoit, 
félon fon caprice, les fceptres, les couronnes , les di- 
gnités , les honneurs , la îanté , les richefles. L'inconf- 
tance étoit foa principal caradtere. Elle fe plaifoit à 
combler de biens celui qu'elle avbit accablé de maux, 
& à renverfer celui qu'elle avoit élevé. Ce n'étoit point 
la vertu ni le mérite qui la détenninoit dans la di(hi- 
bution de (es faveurs, comme de fes difgraces : elle 
ne confultoit jamais c^ue fon feul 'caprice. Cependant 
les payens , peu conféquents , ne ccllbient de l'impor- 
tuner par des vœux inutiles. Elle étoit la plus fétce 
de toutes les d^ielTcs M fUlympe \ & chacun fe pro- 
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wiettdt de fixtr cette divintîté bizarre & 'înconflante. 
Xlle avoii à Rome plus de temples , elle feule , que 
tous les autres dieiix enftmble. Ceux qu'elle avoit à 
Antium & à Prénefte , furent les plus renommés dans 
l'antiquité. On la repréfentdît fous une infinité de formes 
différentes , félon les diverfes ' idées que chaque peuple 
«'en formoit. Tantôt elle paroiflbit comme une vieille, 
tenant du feu d'une , main , & de l'eau, de l'autre. 
A Smyme , elle étoit repi:éfentée portant le ciel fur fa 
tête , & tenant en main la corne d'abondance. Auprès 
d'elle étoit un petit Amour aîlé. Quelquefois on lui 
mettoit fur la tête un foleil & un croiflant. Souvent 
elle tenoit dans la main gauche deux cornes d'abon- 
dance , & dans la droite un gouvernail , & appuyoit 
un pied fur une proue de navire. Plus communément 
les poètes la repréfentent aveugle , ayant un pied ap- 
puyé fur une boule qui tourne , & l'autre eu l'air , 
ou bien tournant fans celfe fur une roue. 

FOTOQUES : nom des divîAités étrangères in- 
troduites dans le Japon , par la fedle de Budfdo ou 
de Xaca. yhyez Budsdoïsme. 

FOTTEI : divinité Japonoife qui préfide aux plaî- 
firs, & procmre la fanté; deux fondions qui paroif- 
fent oppofées. On lui attribue aufïï le pouvoir de ren- 
dre les femmes fécondes. 

FOUS, (^féu ^es^ Foyez Fête des Calendes, 
FRANC ISCAINS : religieux de l'ordre de (àint 
François d'Afïïfe. Foyez Cordeliers. 

FRATRICELLES, ou Frérots. C'efl le 
îiom général de plufieurs feélaires, qu'une ferveur in- 
difcrette & le defir de fe diftinguer des autres par 
un genre de vie (îngulier entraînèrent dans plufieurs 
erreurs dangereufes. Plufieurs religieux de l'ordre de 
S. François , fcandalifiés du relâchement qui s'étoit 
introduit dans leurs couvents , obtinrent du pape Cé- 
leftin V la permiffion d'en fortir , pour mener dans It 
foUtude une vie plus parfaite. Plufieurs moines de 
différents ordres, animés du même efprit, imitèrent 
. leur exemple , & abandonnèrent leurs monaftere* pour 
vivre en hermites. Quelques laïques même embraiTe- 
TmelL Dd 
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fcnt ce genre At vie. Tous cei gens , qne go/doft 
Famour de la fingularîté , fe réunirent , & fonnerenc 
«ne efpece de fefte fous le nom de Ftatricelki , mi 
Frérots, lis faifoicnt tous profelïïon d*une pauvreté 
entière; &, pour s*ôter abfolument tout droit à quel- 
que bien que ce fût, ils ne travailloieni point, & 
ne s'occupoient qu'à prier & à chanter l'office. Les 
aumônes des fidèles étoient fuffifantes pour hs entre- 
tenir dans cette oilireté. Cependant leur fè<5te grofïïÇ- 
foit chaque jour. Les moines quîttoieni leurs cou- 
vents ; les artifàns , leur profeiïïon & leur famille , pour 
«'affocier avec les Fratricelles. Mais le pape JeanXXII , 
ayant reconnu le^ abus de ces aiïbciations , réfolut 
de Içs détruire^ & lança contre les Frérots \q% fou- 
dres de l'Eglife. Loin de fe foumetcre aux ordres 4i 
pape , les Frérots fe fouleverent contre lui , & préten- 
dirent qu'il n'avoit pas droit de les excommunier; 
qu'ils formoient une Ëglife particulière fur laquelle il 
n'avoit aucun pouvoir, & dont Jefus-Chrift feul étoii 
le chef. Ils répandirent ces opiaions dans toute l'Ita- 
lie , & n'oublièrent rien pour fcmet \a dlvidon entre 
/ le« fidèles & le chef de l'Eglife. Jean XXU fit lovu 
fes efforts pour arrêter les progrés de cette fefte. II 
exhorta tous les princes à fe réunir avec lui pour 
l'exterminer ; mais la doftrine des Frérots étoit ftvo- 
rable aux princes. Ils enfeignoient que le pape n*âvoit 
aucune puilTance temporelle ; qu'il n'avoit rien à revoir 
fur les Etnts des princes féculiers. Ce qui fît que 1* 
plupart d'entr'eux lailferent tranquilles les Frérots. Il 
n'y eut que les Inquifiteurs qui firent une guerre aés-viv« 
à ces fecbires , & en firent périr un grand nombre 
dans les flammes. Enfin le pape vin; à bout d'en ex« 
terminer la plus grande partie , & força le refte de 
chercher un afyle en Allemagne , où ils trouvèrent un 
protedeur dans la perfonne de Louis de Bavière , en- 
laemi du pnpe. 

FRERES-LAIS, t>u Convers : laïques qui f# 
Gonfacroient au fervice des monaderes. Ce fut dam 
le onzième fiécle que commença cette inlHtution. Ehni 
le« preittiors temps , on nQmm*jtc Cmvcrsp c'dl-àrdicft 
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invertis , ceux qui embraflbient la vie monâftîque en ' 
^ge de raifon, pour les diftinguer de ceux que leurs 
parents y avoient engagés , en les offrant à Dieu dès 
l'enfance , & que . Fon nommoît Oblats. Dans Ton- 
zième fiécle, on nomma Tr^r^^-Z/^/^ ou Convers Qt^xx. 
qui, étant fans lettres, ne poûvoient devenir clercs, 
& qui étoient uniquement deftinés au travail corpo^ 
rel, & aux œuvres extérieures. Foyez Lfjvis., fi? 
Oblats. 
Frères mineurs, ou Franciscains; Vùyez 

CORDELIERS. 

Frères prôcheurs. Foyex Dominicans. 

Freres-mendiants* Foyez Cordeliers,* 
Dominicains, Carmes & Augustins. 

Frères de Bohême : hérétiques. Fuyez HussrrEs; 

Frères : nom commun à plufieurs hérétiques. 
. Frères de la pauvre vie. Les difciples de l'héréGar- 
que Dulcin prenoient ce nom , parce qu'ils faifoienc 
profeifîon de renoncer à tous leurs biens , pour imiter 
la pauvreté des Apàtxes. 

Frères Polonois. Les Sociniens fe. firent aînfi appeUer, 
pour donner à entendre quMls étoient unis entr*eux 
comme des frères , & que la chanté étoic la bnfe de 
leur fefte. 

FRIGA : divinité qtfadoroîent autrefois lés «^lens 
Goths , & les peuples de l'Irlande. Friga étoit la déefft 
des Amours , comme la Vénus des Grecs & des Ro- 
mains. 

FROC. Ceft la partie fupérieure de l'habit des moî- 
ncs , dont ils fe fervent pour fe couvrir la t(§te. 

FRUCTESÊE: divinité que les anciens Romains 
avoient coutume d'invoquer pour obtenir uûe récolte 
abondante des fruits de la terre. 

FUDO, fameux hermite de l'ordre- des JatnmtBos 
du Japon , diftingué par l'auftérité de fa vie. Il s'étoîc 
tellement familiarîfé avec le feu , qu'il s'âfleyoit tous 
les jours au milieu d'un bnifier ardent , fans en rece- 
voir aucune atteinte. Ceft pourquoi fes pardfans m 
attribuent la venu de détruire l'aaivité de la flamme ; 
§fle eft aulfi la nifou pour liquelle il préfide aux ^r^u^ 
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ics ÇZ9 iê font par le feiu Oa plaee k (iaoae de Adb 
«E laSca «fan gnod feu , & Too oblige faccnfè de 
fscaycni iciqa*i oois fcMs un eQnce de Ox piedi, en 
fiat : c Bfcu pieds nads for des daifoons ardents» Qa cft 
pei&adé qœ » fi faocule eft imocenc , Fndo amordn 
Faââon de ten^ & qaau OHuiaire» il le laiflèni igirfur 

FUGALES : fâtes que les anâens Rcmniiis cé/é^ 
teness a ménxm de ce que les mis avoieot éié daf- 
fes de Rome^ltiaa quelques autens; &,fdoQd'«itres, 
CD r^iXDcs de la d^eife Fugia, qui étok k décffe âe 
la 7âie cnfee par la fuite des eimemis, 

FUITE au tHEL Prophète ^iiiioiiiet. ^ez HicoE^ 
FULMINATlON;déiioiiciadon publique &ra- 
lnw»rfr dTSÊùùsîtssxc d*excamiionicatîon ; vénficados 
éins bofie ^ ou aune reftric de la- cour de Rome. 

( Oraifm } Vwyz Oraison fo^ 



Fr3V£S£i:s C^onr) Piyesjzux funèbres. 

FirX£.RAlI.L£5 : denziers devoirs que Toa mJ 
_j£ Bons. Chez toos ks peuples , & dans toetesla 
KfiàoBs dn iMode , Famour « lai leconnoiffince, & 
fifett iocfentia Tsâsé * ODt oonôcié ces devoàs pvVs 
pjus ar.|:i:Tî^ cénéraosàâ. Une douleur (kiceie /ë fbolt- 
ge « cbT^ ttaoiieâaBC au defiors : des le^^iets iimulés 
oc: bâoÎQ é^uBk ^spueil eaEtëneur , pour are crus fm- 
cerss. Ajoiuioos à ceSa le feonmeoc intime & pce(qu*a« 
jàverièà de IiEnDonalîté de Famé y & nocerdcude de 
lûiB ^at ipi^ à r^isnaÎQB d'avec le corps. £n fàut-il 
àsvszxse^ pourespdquer faccoid & funaaiinké de toQ- 
les to naôûBs # 

I. PoBC <g^yer le fineux & la oiâe om^ônnlté de 
eei srààù , nous placerons id quekfaes réflexions de 
Laden icr le demi, qui nous oœ para plemes de felâ: 
^emouezaent. Le bot de fauteur eft de fe moquer ^ 
tomes ks câ^monies funébiesen uôge chez les Gfccs, 
& pankdierexiient des pleurs & des lamenatioas doiR 
& acate^Mgnoient les f unâailles. 

^ H ne aie parole pas inutile de jettcr un coup d*œ8 
fv ce ^ fe pafle diDs ta. fimàndlCB » d'oUèrver 1» 



Kcours que fon tient ayx parents du défunt pour lef 
onfoler , & fur-tout d'examiner la conduite des parent^ 
flx-mémes , qui pleurent la mort de quelqu'un de leur 
imille, comme ce qui pouvoit arriver de plus funeflç 
c pour eux & pour lui, Infenfés 1 comment peuvent- 
s fçavoir (1 la privation de la vie efl un mal ou un bien 
our le défunt? Mais , dans le deuil , on fuit TufageSc 
. coutume , beaucoup plus que la raifoh4 Les idées y 
ne le vulgaire fe forme de la mprt , peuvent être re^ 
ffdées comme le fondement de toutes les cérémonies 
mébrcs. La multitude , c'eft-à-dîre ceux que les fage» 
)pellent^/V«/^, ajoûtent'foi aux fables d'Homère 5ç 
Héfîode , comme à des oracles. Ils prennent leur pôé- 
î pour la régie de leurs fentiments ; & , d'après ces 
;réablés menteurs , ils s'Imaginent qu'il y a fous la 
rre un abyfme profond, qu'ils nomment /^r/^r^,C'e(l, 
fent-ils , un lieu vafte & fpacieux, mais obfcur & té- 
Ibreux. On pourroit croire cejpendant qu'il y fait clair 
>ur eux ; car ils ont exadement vu tout ce qu'il con- 
fflt.. 

Piùron efl le dieu de ce fombre Empire qui lui eft 
hu en partage. Dès que les morts font une fois en- 
is dans ce féjour , ils y dçmeiirent attachés par deé 
lis Indilfolubles. On ne permet à perfonne de rêve- 
c fur la terre. Si quelques-uns ont obtenu cette per^ 
iflion ^ ils font en très-petit nombre ; & il y ayoi; , 
grandes raifons {^our qu'on leur accordât une pa- 
Jle grâce. Le pays eft environné de fleuves immcn- 
;, & dont le nom fejil înfpire l'épouvante : c'eft 
Cocyte, c'eft le Phlégéton, &' autres femblables, 
î premier , que l'on rencontre , fe nonime Acbéron. 
faut abfolument une barque pour le àrgverfer ; car 
eft trop profond pour qu'on le puilfe palTer à pied, 
trop vafte , pour qu'on puiiFe gagner l'autre bord à 
nage. Les pifeaux eux-mêmes ne peuvent le traver- 
' en volant. Aulïî-tôt qu'on eft débarqué , on voîç une 
•rte de diamant dont la garde eft confiée à iEaque. 
iprés de lui eft le chien à trois têtes , qui careffé 
ax qui entrent , & fe j^tte avec fureur fur ceux qu| 

uleat fortir» On rencomre enfuite une grande prairie 
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où coule 1« fleuve cPOublî , qu'on appelle Utbé. On 
tient ces particularités de ceux qui font autrefois re- 
venus des enfers , tels qu'Alcefte , Protéfilas , ThéCée , 
& TJlyfle fi vanté par Homère. Ces témoins font ga- 
ves & dignes de foi ; mais ils n'ont , fans doute, pas 
bu des eaux du fleuve Léthé; car ils n'auroicnt pus ^\ 
botme mémoire. Pluton & Proferpine gouvernent cette 
république infernale. Ils ont pour miniflres les Furies 
& Mercure; mais ce dernier tfeft pas toujours dans 
les enfers. Il y a deux juges*, qui font comme les 
lieutenants du iT)i, & les Satrapes de cet Empire : on 
les nomme Minos & Tlhadamsnfe ^ tous deux Cretois, 
tous deux fils de Jupiter. Ils envoient dans TElyfée , 
comme dans une efpece de colonie. Cous ceux dont 
la vie a été vertueufe & fans reproche. Pour les mé- 
chants , ils les livrent aux Furies , qui font chsfgées 
de les tourmenter; & que nlmaginent- elles pas pour 
fijre fouffîir ces malheureux ? Elles déchirent les uns 
à coups de fouet : elles teûlent les autres ; elles obli- 
gent ceux-là de rouler faosceflè un gros rocher? elles 
livrent ceux-cy en proie aux vautours; mais abbr^g-eons 
ice trifte détail. Ceux qui ont tenu ira milieu encre la 
vertu & le crime , & c*eft le plus grand nombre, 
errent dans la prairie, privés de leurs corps & devenus 
de vains phantomes , des ombres légères qui s^évanouiA 
fent comme la fumée dés qu'on les touche. Vs fc 
xiourrlifent des libadons & des ofïi'andes dont on ho- 
nore leurs tombeaux; &, fi quelqu'un d'eux n'a laiffé 
fur la' terre ni parents ni aniî| , le malheureux court 
rifque de mourir une féconde fois de faim. 

Cps contes ont fait une fi grande împreflîon fur l'ef- 
prit du vulgaire, qu'auliï-tôt que quelqu'un eft mort, on 
commence par lui mettre dans la bouche une obole, 
pour payer le nautonnier qui doit lui faire palfer TA- 
chéron. On n'examine pas fi la pièce de monnoîe , 
qu'on lui donne, a cours dans les enfers, & s'il ne vau- 
droit pas mieux que le défunt n'eût rien de quoi payer. 
En ce cas , le nautonnier ne voulant pas le recevoir , 
îl revîendroit fur la terre. On lave enfuite le corps du 
défaut 9 comme fi les fleuves des enfers n'étôient pas 
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fttffiftnts pour luî fournir des baîns. On ïenvironne des 
parfums les plus exquis : on le couronne des plus belle* 
fleurs ; on le pare de fes meilleiu^ habits , de peur qu^il 
n'ait froid en chemin , & que Cerbère ne le voie tout 
nud. Joignez à tout cet attirail les hurlements des femr 
mes , les larmes de tous les allidants. Les uns fe fra- 
pent la poitrine y les autres s'arrachent les cheveux , s'en- 
fanglantent les joues. Ceux-cy déchirent leurs* habits, & 
fe couvrent la tête de pouflîere : en un mot , les vivant» 
ont un air plus trille & plus miférable cjne le mort ; cat 
plufieurs d'entr'eux fe roulent à terre , & fe frnpent 1» 
tête contre les murs , tandis que le mprt , parfumé & 
magnifiquement ptré, la tête couronnée de fleurs , eft 
élevé fur un lit de parade. Le père " & la merc du dé- 
funt fortent de la foule des parents , & fe jettent fur le 
corps de leur cher fils , & lui difent mille Impertinences 
auxquelles il répondroît , s'il «^oit encore l'ufage de la 
parole , mais ce qu'il ne peut plus faire , nous le ferons 
pour luî. Supposons donc que le mort foit un jeune 
homme beau & bienfait, enrevé i la fleur de fon âge; 
faîfons parler le père affligé , & nous mettrons enfuite 
dans la bouche du fils une réponfe convenable. „ O 
^ mon cher fils , s'écrie le père , traînant chaque pnrolô 
„ d'une voix dolente , je t'ai donc perdu ! L'împitoya« 
„ ble mort t'a enlevé à ma tendrefle , dans la fleur d* 
,j tes jours. Tu n'as point goûté la douceur de l'hymen, 
„ ni le plaifir de produire ton femblable. Tu n'as pas eu 
„ te temps de moiflbnner des lauriers dans les champs 
i, de Mars , de cultiver & d'améliorer ton héritage. La 
9y parque inexorable ne t'a point permis: ^arriver à la 
^ viellleflTe. Déformais plus de fêtes , pliis de divertiiTe-- 
„ ments pour toi. Tu ne goûteras plus les plaifirs de 
5, l'amour & de la table ; tu ne fenyvreras plus danf 
„ les feftins avec les jeunes gens de ton âge% " Ainii 
parle ce père infenfé , qui croît que fon fils defire en- 
core , après fa mort , tous ces amuferaents^ , & s'afflige 
de ce qu'il ne peut pas en jouir. Mais , qu^ dis-je ? 
combien y en a-t-il qui ont immolé, dans les funérailles 
de leurs parents , des chevaux , àçs concubines , des 
échanfons ; qui çu^ brûlé , ou enterré avec le coipt , des 
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habits & divers autres ornements , comme (î les lùotté 
enflent dil en faire ufagc dans les enfers ? Révenons à 
notre vieillard. Ce n'efl: ps pour fon fils qu*il a débité 
tout ce que je viens de lui faire dire. Il n^efl pas encore aT- 
fez fol pour ignorer que fou fils ne Tentendra pas , 
quand même il aurpit la voix plus fone que celle de 
Stentor. Ce n'eft pas non plus pour Jui-méme* Il pour- 
roit fe contenter de le penfer , fans avoir beiôin de 
tant de clameurs. Perfonne ne crie pour fou C'eftdonc 
ppur les aiïïllants qu'il a fait cette vaine & ridicule dé- 
clamation. Mais feignons que le fils , après en avok ob* 
tenu la permiffion de Pluton , levé la tête ; prctme la 
parole , & réponde ainfi à fon père : ,, CeGéz de m^tm* 
„ portuner de vos cris. Malheureux ! quel eft Tobjec 
„ de ces inutiles lamentations ? Pourquoi vous arracher 
„ les cheveux & vous déchirer le vifage ? Pourquoi 
„ me dire de$ injures, & m'appeller infortuné , moi qui 
„ fuis beaucoup plus heureux que vous ? Car en quoi 
„ confifte ce prétendu malheur que vous croyez m'étre 
„ arrivé ? Eft-cc en ce que je ne fuis pas devenu vieux; 
„ que je n'ai pas eu comme vous la tête chauve, le vi- 
„ fage ridé , le corps courbé , les genoux ttttnblanty T 
,, Vous de\Tiez rougir de radoter ainfi devant un û grand 
,. nombre de témoins. O infenfé ! quels font donc les 
„ biens dé cette vie , dont la mon me prive ? Sont- 
,> ce les fedins , les femmes , les beaux habics 9 Sont- 
„ ce-là les plaifirs que vous croyez que je regrette? Ne 
„ fçavez-vous pas qu'il vaut beaucoup mieux n'avoir 
y, pas foif, que de boire; n'avoir pas faim, que de man- 
„ ger; n'avoir pas froid, que de fe vêtir? Il vaudroic. 
y, autant que vous me dîfiez : O mon fils ! que tu es 
„ malheiu*euxl Tu ne rclfentiras plus les atteintes de la 
„ faim, de la foif & du froid. Tu n'auras plus aucune. 
„ maladie. Tu n'as plus d'ennemis , plus de tyrans à. 
„ craindre. L'amour ne te tourmentera plus. Tu ne fe- 
„ ras plus féduit par les femmes; tu ne difperferas plus 
„ ton bien pour elles. O infortuné! tu ne parviendras 
S point à cet âge décrépit, où l'on eft importun aux 
„ jeunes t^ens , méprifé de tous , & à charge à (bi-mê- 
„ me. Mais ce qui vous afflige peut-én;e, c'eft que je 
,) fuis iam un lieu fombre & ténébreox , que le foleï 



F u w 4^ 

^ tf éclaira jamais , & vous ne fotigez pas que m^s yeu;c^ 
5, après avoir été brûlés fur le bûcher, n'auront plus be- 
5, foin de lumière. Qiiaïid même mon fon feroit en effet 
5, malheureux , à quoi me ferviroient vos lamentations, 
„ & ces coups dont vous vous meurtriflez la poitrine 
„ au .fon de la flûte?' Quel avantage me reviendroit-il 
„ des hurlements mercenaires de ces femmes ^ de cette 
„ pierre couronnée de fleurs, que l'on mettra fur mo» 
,> tombeau , de ces libations de vin qu'on y répandra? 
„ Croyez- vous qu'en verfant du vin fur ma tombe , il en 
5, découle quelques gouttes dans les enfers? Vous dé- 
„ truifez vous-même les dons que vous nous faites & 
„ les provifiohs que vous voulez que nous emponions, 
„ Le feu confume les provifions que vous nous avezr 
,5 deftinées. Ce qu'il en relie j n'eft plus qu'une vapeur 
„ légère, qui fe diflîpe dans l'air, à moins que vous ne 
„ penfiez que nous nous npurriflbns de cendres; mai» 
„ le royaume de Pluton n'eft pas fi ftérije, potir que 
99 nous ne trouvions pas de quoi fntisfaire à nos be-^ 
„ foins, pen jure par TifîphoHel II y a long-temps que 
„ j'avois envie de me moquer des vaines cérémonies^ 
„ que je vous voyois pratiquer.autour de moi; mais le 
„ linge & la laine dont vous m'avez entoniUé la gorge ^ 
5, fermoient le pafTage à ma voix. " Si le défunt tenoic 
véritablement ce difcours , quel eft celui qui ne juge- 
roit pas qu'il a raîfon ? Et cependant les mortels iil- 
fenfés crient & fe lamentent à la mort de leurs parents, 
& ne croient pas s'acquitter fuffifàmment par eux-mê- 
mes de ce frivole devoir : ils louent des gens pour 
hurler avec eux , & pour accompagner du fon de loi 
flûte ces lugubres chants. Prefque toutes les nations ontT 
' la même folie pour ce qui concerne, les lamentations 5. 
mais les cérémonies des funérailles ne font pas lès mê- 
mes par-tout. Le Grec brûle les morts : le Peffan le» 
eiîterre : l'Indien les enduit de graîflfe de cochon , le 
Scythe les dévore, & l'Egyptien les embaume. Ce der- 
nier, après avoir fait deflTécher le cadnvre de fon pere^ 
le fait affeoir h fa table , comme un convive ; boit & 
mange avec lui. Je parie de ce fait, comme témoin ocu-» 
laire. Souvent un Egyptien , dans l'indigence , trouve 
ile Targent à emprunter, en donnant pour gage le corpi^ 
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^ Ton père on de Ton frère. Que dirai>îc des rom- 
betux, des pyramides, des colomnes, des îiifcnpdons? 
Mllantes folies, pompeufes bagatelles, qui font cnRnia 
vidime du temps. Plufieurs, pour honorer les funénW- 
les, ont inflitué des jeux & des oraifons funèbres , def- 
dnées à fervir de témoignage en faveur des morts ^ au« 
prés des juges- infernaux. Il ne faut pas oublier les re- 
pas funèbres qui fuivent toujours les funérailles. Les pa- 
veots du défunt y jouent une nouvelle iàrce. Quoîqu^af- 
filmés par un jeûne de trois jours , ils fe font cependant 
bien prier pour prendre quelque nourriture. Leurs amîs 
emploient toute leur rhétorique pour leur perfuader de 
manger, tandis que la faim, plus éloquente, les preife 
vivement de fon côté. Ils cèdent enfin à cette double 
violence; mais, s'ils mangent, ce n^ell 'pas pour fàtis- 
iàire leur appédt : c'ed pour nourrir leur douleur & ac- 
quérir de nouvelles forces pour pleurer* Ils ne portent 
la main aux plats , qu'en rougiilànt. Il femble qu'après 
la mon de leurs parents, il leur foit honteux de céder 
aux befoins de l'humanité. Ces cérémonies, & plufieurs 
autres, plus ridicules encore, c^vn. choquent cous ceux 
qui fçavent penfer, font fondées fur cette opinion non 
moins ridicule, que la mort eft le plus grand des maux. 
2. Chez les Romams, Icuiqu'un malade avoit rendu 
les derniers foupirs , & que (es plus proches parents lui 
avoient fermé les yeux, tous ceux qui étoieiit dans la 
çiaifon appelloient plufieiu:s fois le défunt par fon nom, 
& à haute voix. C'étoîi fans doute un adieu qu'ils lui 
iâifoicnt; car il n'eft pas probable que cette cérémonie 
fût établie, comme le difent cjuelques auteurs, pour le 
réveiller , en cas qu'il fût fimplement en léthargie. Ce 
moyen eût été infuffifant & inutile. Quoi qu'il en foit, 
le mort ne répondant point , on le lavoit avec de l'eau 
chaude; on le parftunoit, & on lui mettoit une robe 
blanche. Dans cet état, on le plaçoît fur le feuil de la 
porte, les pieds tournés du côté de la rue; &, enfigne 
de deuil , on plantoit un cyprès auprès de la maifon. Le 
mort reftoit ainfi expofé, l'efpace de fept jours, pendant 
leiquels les parents ailoient dans le temple de la déeife 
Libidne, acheter toutes les chofes néceffaîres aux funé- 
ailles. Les fept jours étant aceoiBpIis^ k corps étolc 
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porté au bûcher, fi le défunt avoît demandé d'être brûlé, 
ou bien au lieu de la fépulture , s'il avoit defiré d'être 
enterré. Le convoi marchoit en cet ordre : Uu joueur 
de flûte précédoit le cercueil, faifant entendre desairi. 
lugubres , auxquels il mêloit quelquefois les louangei 
du défunt. Le mort paroîflbit enfuite , porté dans un cer- 
cueil découvert , par fes parents, ou par de certaines 
gens qui faifoient ce métier, ^& qu'on appelloit Fefpil" 
lones. Si le défunt étoit de grande diftinàion , recom- 
mandablepar les charges qu'il avoît occupées, & par 
les fervices qu'il avoit rendus à. la patrie , les fénateurs 
& les magîftrats lui rendoient eux-mêmes ce devoir. Il 
étoit placé fur un lit orné d'un drap de pourpre , & l'on 
portoit devant lui les marques de fa dignité , les dépouil- 
les qu'il avoit remportées fur l'ennemi , les images de 
fes ancêtres en cire , en un mot , tous les monuments de 
ià gloire, ^s affranchis fuivoient le lît funèbre , portant 
le bonnet qu'ils av<^ient reçu avec la liberté. Venoicnt 
eiifuite les parents & les amis du défunt. Ses fils avoienc 
la tête couverte d'un voile : fes filles avoient la tête nue,. 
les cheveux épars , & portoient des robes blanches. 
Au rapport de Plutarque, des pleureufes gagées faifoient 
letentîr les airs de leurs lamentations. Le convoi s'arré- 
toit dans la grande place de Rome, Ç\ le défunt étoit 
une perfonne de dîftin<ftion ; & là , un de ^es parents 
prononçoit fon éloge funèbre , après quoi l'on conti- 
nuoît la marche jufqu'au bûcher. On y plaçoit le corpi; 
on farrofoit de liqueurs précicufes ; & on avoît foin de 
lui mettre dans la bouche Une pièce de monnoie, qu'il 
devoit donner à Caron , pour le payement de fon paf- 
fage. Enfuite les plus proches parents, tenant derrière 
eux un flambeau , & tournant le dos au bûcher , y 
njettoient le feu. Lorfque la flamme comngençoit à s'é- 
lever, ils y jettoîent'les habits, les annes du défunt, 
tout ce qui lui avoit été cher pendant la vie. Le corps 
étant brûlé, on renfermoit foigneufement dans une urne 
fes cendres & fes os, après les avoir lavés avec du laie 
& du vin. Le facrificateur trempoit des branches d'oli- 
YÎer dans de l'eau luftrale, & en arrofoit les aflîftants. 
Après cette cérémonie , une pleureufe difoit à haute 
Toix ce mot;//w/, c'eft-à-dire ^ Allez- vous-eu^ il vous 
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^t nsmi» * .»^^r« rc::* î:5 aîSLhats dîfoîent aa défunt 
« xtiTi. S ici j . .J. TTcaeiac: de le rejoindre, quand 
* •-■• • t .~: ■: =ar:: -= Icjr cemiere heiye. 

?i;»..- i iiLs i--i J-: c-ja eaxiroit les morts fans 
Sfr rr...._- - .•:»r.'^,-'.-î Ta-jUr.: aîaS ceauaàé. Il nom 
ra'ï 1 1. .oi: >-*.*i ..i ex-^^rciTe & très-iiiM défen- 
CLàC i ^ic^TTs: z*ir':z'yt iiz? l'esceiaie de la viile. Cet 
uJLSi *x;-p£-i -X *\:^..: pni.r^i . às2s les commence- 
sein^ i-. A -^T.T^-cjt. t- rar:>oK Je to\ias ; mais 
ot iît -.:■ r.:^: fe^^ . vC .'•- l'i^'i- Lts Empereurs 
À iis- • .. xif t vtii-: ciÇ'iivii::: le pn^i-eze à" être eu- 
ïffTi^ ixrû ;i ••■- i ; i .'yz ic-jorci auàî ccae diftinc- 
rwit £ ;.i:c.^* tor.'j-ZCi Llu-rc5. 

>. ' :»c i :_:.CL. ici Ccrc:ij:!:îe5 f jnébres , qui 

iixsin: *:i .^. c.T.ir-i p:^ ce ire *.* :epulrjre com- 
«njnf,-- 1 i-.-.: :..■: tj-^iLi S.^: LiC nommé ^Icté- 
-»* . --; j;o": . vi.; .'.r:^.»-:^ .Ir "c ^3^1 de ce lac,ail 

'.'.iTmmcîc ^ .i? --^; ic :z'.>£urs. S'il n'avoit pas payé 
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taîncu de faui^ , alors on ceflbit de pleurer !e mort.» 
op faifoit fon éloge. Par exemple , on vantoit fon ex»- 
cellente éducation , fon refped pour la religion , fon 
équité, fa modération, fa chafteté & fes autres vertus. 
Jamais on ne lui faifoit un mérite de fa naiflànce , 
qu'on fuppofoit être la même pour tous les hommes. 
Toute la multitude des afGftants applaudlifoit à ceai 
éloges , & félicitent le mort fur ce qu'il alloit jouir 
d'un repos étemel avec les gens de bien. Sur le bord 
^u lac étoit un batelier févere '& incorruptible , qui re- 
cevoit le corps mort dans fa barque , par l'ordre exprés 
<les juges, & jamais autrement. Les rois d'Egypte eux- 
mêmes étoîent traités avec une égale rigueur , & n'é- 
toient pas admis dans la barque, f^ns la permifilon des 
juges , qui les privojent quelquefois de la fépukure. Le 
batelier conduifoit le corps au-delà du lac , dans une 
plaine embellie de prairies, de ruiffeaux, de bofquets & 
de tous les agréments champêtres. Ce lieu fe nommoic 
Elizont, ou les Champs Elyfées ; c'eft-à-dire/>/^/«^ fa^ 
^tisfa&ion , féjour de repês ou de joie, A l'entrée de ce 
fëjour, étoit une figure de chien, à trois gueules , que 
l'on nommoit Cerbère. Toute la cérémonie finiflbit par 
3 etter orois fois du fable fur l'ouverture du caveau , oùt 
l'on avoit enfermé le cadavre, & à lui dire autant d» 
fois Adieu." 

Le leâeur reconnote fans peine, dans Cjçs cérén;ionie9 
funèbres, l'origine de tomes les fables que les Grecs &; 
les Romains avoient imaginées fur l'état des âmes après 
la mort. Il n'a qu'à comparer avec cette defcrîption celle 
que nous faifons du Tartare & des Champs Klyfées , &« 
loo les idées des payens. Vct^jez Enfers, Tartare, 

ÉLYséES. 

4. lLt% Juifs enterroienc les gens du commun , après 
ftvoû: lavé leurs corps; mais ils embaumoient les perfoQ- 
nes de dilUnétion , & les enfermoient dans des fepuj-^ 
crès. On lit dans l'Ecriture , que le corps d'Afa, roi de 
^ juda, fut mis fur un lit de parade , rempli de parfums 
précieux auxquels on mit le feu; & cette cérémonie 
étoit pratiquée aux funérailles de tous les rois de ]uda. 
Leiabbin Salomon ajoû^ qu'on brûloit au-deffus de» 
cxxçgi ées.cois t leur Ut» % lout :ce qui «voit pu fo^ic 
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i la volaptif . Les Juifs , comme la pldpart . des tmm. 
peuples» Te fer oient de pleureufes gagées , dont les la- 
■aeniaiiop.s étoicnt accompagnées du Ton trifte & luga- a 
bx des tiùtes. Nous fçavons peu de chofes fur Jes ce- jj 
fèmor.ics qui ctoivmt en ufagc aux funérailles des Juifs; 
& vi'aiileurs ce d^'iail n'etl point de notre fujet. La re- 
fipor. nVr.îTv'it pour rien dans leurs cérémonies funèbres; 
& , bîen loin oje les prêtres y fuifent néceflàfres , ii 
leur etc^h ccùncu d*y alîiikr, foiis peûie <f encourir un« 
Ibuilljre jé^t'e. Tous les Laïques qm s^y tr6uvoi«nc , 
éco»en: iz:3o:k:e? , yjfqu'à ce qu'ils fe fuffcni punùés, 
Voy?!is à p:w:"c::i Tiilage des Juifs moiiemes dans leuri 

Lc«:c..\2 Tcif efl mon, on envelopc fon corps 
;j -4::: «p*; oa Fcte^d à tare, & on allume une 
toi::;pe, c.. Cv^:é de la icte; puis on lui prépare des 
djeç\x::s àe Kie, i>) la\-e enfuiie fon corps avec de 
Teic c^siive o.: fv-^n a fait bouillir de la camomille & 
te n»î^ :1cre>-. cpas q::oî, on lui met une chemifc 
ft <te? Cï»i**'N>2.N. DÙa *iix:qucs endroits , on Im met 
wr-oeÊls tJie espèce de roclaet ôc \me toiic a*«rfoa 
TV^* ^ '*^- >>nnei bîanc fur la tète. Dans cetto, 
«ft reci'crr^ àïirs ua cercueil fait exprés , avec \ïa 
ftr« tu i>r>i , & ini autre par-deflus le défunc Si 
c>-^ ï2^c per ^cae ie cue-que diiiiiîction , on fait fon 
c«c;>e:. p>îar-; & ù c>ft un rabbin, on metpiuûeurs 
fivres ccèbs* !>= co..\'îe îe cercueil de noir , & on le 
pXT? r >TNt oe h îsuLiîbn. Tous ceiix qui compofent le 
ceî::^v^ p."ïr:t*::: i.^.i-^our îe corps fur leurs épaules, 
farcir: ;■? c^err^^-: ^emps. Dans quelques pays, on por- 
ae * i ît :V;x' i:: oercjeii , ces hambemux allumés ; & 
^^^:^ c>ji ^:e J^?,- ».vz:r.:i:!:^.\>. Le lieu ce la kpalture eft 
<cit5t.-orxr: lu: c>icp ou*i!s ^ppellest èttc-acbaîm^ 
fst *»•*■ ' Xv rrr^-j?. Avant ifeEtena' le corps, quel- 
^x:\s; ?t-- "*^>>^* Tiis^e fj3ç.?re ca défunt, s**il en \'aut 
U ï\*î-:.*. v>. ':.: r.^: coiuite is pcdi fac de tene fous 
ft \i^,c • 4pî^> c.iv^i on c\x3e :e cercueil , & on le 
èeoOi^^v ^ars ; "^e :>:re fsire exprès , proche du lien 
o,> recVi«fî -'is psreuat du Eon, Dans quelq es ea- 
À-.xst ^ :* c^fccuri: cct^i roès ce a fotîe , dix perfon- 
#e!i iK^œK» Kjpc fi» wo« » m tààmn queiquei 
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prières pour le dëfunt, fi c'efl: un homme. C*cftwné 
coutume affcz générale que le plus-proche parent du 
mort déchire fon habit par quelque endroit- Tous les af^ 
fiftants jettent de la terre fur le cercueil , foit avec 
leur main , foit avec une pelle , jufqu'à ce qu'il foit entie - 
rement couvert. En fe retirant, chacun arrache ào/mx on 
trois poignées d'herbes qu'il jette derrière foi , en réd- 
tant ces paroles du Pf. 72,,f* i6 : „Ils fleuriront eo 
la vîlle , comme l'herbe de la terre. " Puis ils fê lavent; 
les mains , s'afTéycnt , & fe lèvent neuf fois , en récitant 
le Pf. 91 , après quoi ils s'en retournent chez eux. Le» 
funérailles des Juifs ne font point accompagnées de ces 
grandes démonftrations de douleur , fi communes cq 
d'autres pays. Il eft défendu , tant aux' hommes qu'ault 
femmes, de s'arracher les cheveux, & de fe déchirer la 
peau , en cette occafion. 

A cette defcription , prife dans Léon de Modcne, 
nous ajouterons quelques particularités recueillies de 
Buxtorf. „ On plie le pouce dans la main du déftint, & 
on l'attache avec un des cordons xie fon Taled. Ltt 
pouce, ainfi plié, fait la figure de Scbad^at, qui eft un 
des noms de Dieu. On brouille un œuf avec du vin, & 
Ton en frote la tête du défunt. Après qu'on a lavé le 
cadavre, on en bouche toutes les ouvertures. Ceux qui 
ont été ennemis du défunt, & ne fe font pas réconci- 
liés avec lui avant fa mort , viennent lui demander par- 
don , en lui touchant le gros oneil. Lorfque les Juifs 
Allemands emportent le cercueil hors de la maifbn, ils 
jettent après une brique ou une pièce de pot calfé. On 
met une pierre fur le cercueil de ceux qui fe font tués 
eux-mêmes , de même que fur celui des excommuniés; 
& on ne leur rend aucuns honneurs. 

6. Dans l'Eglife Catholique, lorfqu'îl y a quelqu'un 
^e mort, les cloches de la paroiffe^du défunt annoncent 
aufîi-tôt fon trépas. Un prêtre fe rend au logis du more 
& récite auprès de fon lit diverfcs prières pour le repos 
de fon ame. Au temps marqué pour* les funérailles, le 
clergé de la paroifle du défunt vient le chercher avec la 
croix & le bénitier. Les prêtres ont chacun un cierge à 
la main. C'ert un ufage affez commun , que le mort, 
aprèc avoir été eofeveli & renfermé dansune bière, cou« 
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verte de<lrapnoîf, foît expof^ fur la porte de fa maîfon. 
Les perfonnes picufes ont coutume, en palFant, de Tar- 
rofer d'eau bénite. Il y a pour cet eflPet un bénitier au- 
près du corps. Le clergé étant arrivé il la maifon du dé- 
funt , des hommes payés pour cet office , & vêtus de 
robes noires, fe faiûflent du cercueil, & le ponent vers 
Féglife. Si le mort ell de quelque communauté ou con- 
frérie , tous ceux du même corps, vêtus de noir, & 
un cierge à la main , affilient au convoi. Si Je mort 
eft noble, il y a une épéc fur fon cercueil. Si c'eft une 
vierge, on y met une couronne de fleurs. Lorfqu'on eft 
arrivé à féglife, on dit la Méfie ^^s morts, après la- 
quelle le célébrant fe rend auprès du défunt; récite dif- 
férentes prières , tirées dé l'Office des morts, & fait au- 
tour du corps plufieurs afperfions d'eau bénite, &, s'il 
eft prêtre , des encenfements. On defcend enfuite le 
corps dans la fofle , & on le couvre de terre. Pendant 
cette cérémonie , la porte de l'églife eft tendue de noir: 
les parements de fautel & les ornements des prêtres 
. font noirs (k blaqcs, paribflK/# de ]armes & de têtes de 
mortSL Dan&leâ villes, les parents a'ï7\^«,\vt aux /u/iéraii* 
les, avec une douleur modefte & décente-, mais , éaus 
les villages , on renouvelle prefque les hurlements àct 
anciennes pleureufes. Les femmes fe diftinguent fur- 
lout par des démonftracions bruyantes de douleur, & 
rempliflent l'églife de cris plaintifs.. Dans quelques'villef 
de province , il eft d'ufage, qu'après la mort de quel- 
qu'un , un crieur public aille , le foir , fur les huit ou 
neuf heures , avec une grofie cloche à la main , dans 
toutes les rues de la ville , & invite , à haute voix, 
tous les fidèles à prier pour le repos de l'ame de telle 
perfonne , de telle qualité & condition , décédée dans 
telle paroifle. Ce crieur eft vêtu d'une efpece de dal- 
xnatique noirs , avec une croix blanche par devant & 
par derrière. 

Fin du Tome fecmd^ 
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